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RELATION 
 LOUISIANNE 
& RNA Wen * 
MISSISSIPI 


Écrite à une Dame, par un Officies de 
Marine. 


"Obeïs, Madame, à [a commiflion que 
vous me donnez de vous faire conoître un 
_Païs qui merite toute vôtre curiofité, & qui 
peut devenir un jour le Perou de la France. 
Mais en même tems je fuis très-faché de ne 
pouvoir parler de tout comme témoin. J'ofe 
Cependant vous aflrer , fans craindre le dé- 
menti,.que fi .ma petite Rélation n’eft pas 
complette, elle fera, du moins fidelle. ‘Pen- 
dant près de, quatre mois que j'ai été à la 
Louilane, jai examiné tout ce que j'ai p@ 
par moi même : Les témoignages des Off- 
ciers de la Colonie, & des Voyageurs les 
plus fenfez que j'ai conciliez, font des ga< 
rants fürs du refte, | + 
Il femble que vous me démandiez un 
Journal :exa@ de ma Campagne: Souvenez 
vous, s’il vous plaît, Madame, que je vous 
; A a$ 
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ai vû lire le voyage le mieux écrit que nous 
ayons, & pafler, en le lifant, le détail. de 
ce qui fe.faifair chaque jour , dans le Vaif- 
feau où étoitembarquél’Auteur. Si Mr.lAbé 
de Choify n’a pû égayer une matiere il fé- 
che , au point de la faire goûter à une fem- 
me d’efprit, que pourriez-vous attendre de 
moi & fi vous m'avez refufé cent fois 
le plaifir de vous entretenir de chofes très- 
änterreffantes, écouteriez-vous avec patien- 
ce ce qu'il y a de plus ennuyeux? Sachez- 
moi donc gré, de vous faire aborder tout 
d’un coup au Miffifipi, fans vous expoler à 
l'ennui d’un voyage qui n’eut aucuns éve- 
nemens extraordinaires : Nous y moüillà- 
mes, après än de ces coups de vent dé Nord 
furieux qui font fort ordinaires a cette cô- 
te, dans l’hiver. Voulez-vous, Madame, 
en voir la defcription, pour mieux goûter 
le plaifir d'être à terre ? Si j’employe dans 
ma Relation quelques termes de Géogra- 
phie; c’eft queJje fai qu’ilsn’ont rien d’ob- 
{cur pour vous. Nous étions deux Vaïfleaux 
du Roi de compagnie * Ze Ludm & le Paon, 
- dont Mr. de Lepinai, nommé par le Roi au 
Gouvernement de la Louïfianne ,; ‘avoit le 
commandement , jufqu’à fon arrivée. Le 
“, & le 8. de Mars, nous n’étions qu’à 
40. lieües de l'Ifle Daufine. Un vent de 
Sudaffez frais, nous faifoit faire tranquil- 
lément nôtre route, lorlqu’à Paproche de 
la nuit, il augmenta fi fort ; avec de la 
pluye & du tonnere, que nous fiméscon-. 
trains de ferrer toutes nos voiles, crain-. 
te qu’il ne nous forçât à terre : Il étoit fi 
ViO-: 
# Cf nn nom Angloin | 


DE LA LOUÏSIANNE 
violent, que nous jugions faire deux lieües 
par heure , quoi que fans voiles ; maisce 
n’étoit que le prélude de ce qui nous arriva 
après minuit. Ce vent forcé fe jetta tout 
d’un coup avec impetuofité au Nord: Com- 
me il nous éloignoit de, la côte, nous mî- 
mes le côté au vent fans voiles. Les deux 
Vaifleaux fe perdent de vûëé & fe fépa- 
ent. Les flots que le vent de Sud avoit 
agitez, {fe trouvent combattus par un veut 
oppolé & furieux, fe grofliffent. Une pluye 
& un tonnere affreux nous furprennent : 
l’horreur d'une nuit obfcure qui n’étoit il- 
Iuminée que par les éclairs, la galeriede n6- 
tre Vaifleau emportée par un coup de Mer, 
une Mer profonde & élevée, qui fe déploye 
de moment en moment dans le Vaifleau; en- 
fin, une Tempête à peu près pareille à 
celle que Cefar efluye dans Lucain. 


Où les flots coup fur coup élancez dansies airs 
Vont prefque dans la nuë éteindreles éclairs. 


Cela ne fut pas fi loin, Madame. Je vous 
vois déja révoltée contre l’hyperbole. Tant 
de fracas jetta bien-tot l’épouvante dans 
‘l'elprit de ceux qui ne connoifloient pas 
Neptume tout entier; nos paflagers furtout 
furent vivement effrayez. Des promefles 
faites au Ciel , la confeflion, tout fut em- 
ployé pour lappaifer : Une jeune femme 
de celles qui pafloient dans nôtre Vaifleau, 
mavoüa Cependant , que la contenance af- 
fürée qu’elle remarquoit dans les Officiers, 
lui donnoit autant d’efperance que fes Ac- 
tes de Contrition. Il eft vrai qu'ayant tous 
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vû de plus grands dangers, nous ne parûme: 
pas fort allafmez. : R 

… Tant de vœux n’empêcherent pas la term 
pête de durer 36. heures; après quoi, 
vent s’étant .appailé , nous motüillimes Îl 
neuf de Mars, dans la rade de l’Ifle Daufineæ 
Nous ne pûmes entrer dans le Port, dom 
la pañle s'étoit fortcomblée & fortretreffie: 
La frégate le Paon le voulut tenter, & pem 
fa s’y perdre. | 

.. Le lendemain , nous mimes le Gouverr 
neur terre, au bruitde l'artillerie des Vaï{f 
eaux & du Fort. Je crois, Madame, de 
voir vous donner une idée du tems dell 
découverte, & de l’étenduë des côtes & de 
terres de la Louïfianne, avant que d’em 
trer dans aucune defcription particuliere. 

Ces côtes ont été probableinent connuës: 
dès le tems de la découverte de la Floride: 
par Soro , ou de la conquête du Méxique: 
par Fernaud Cortés, en 1521. Comme Il 
Louïfianne joint à l'Occident au Méxique 
qui eft au fonds d’un Golphe de 300. lieüer 
de profondeur, & que fes côtes en fom 
partie, il eft impofhble qu’elles n’ayem 
pas été appercüës, en allant ou en ve 
nant. 

On a des Mémoires, queles François em 
ont pris poffeflion dès letems de Charles IX 
& qu’ils y établirentun Fort contreles In 
diens, au lieu appelé aujourd’hui Par/a Cola 
& un autre, 45. lieües plus à l'Orient, qu’il 
nommerent le Fort de Charles où Charleforit 
Tout le monde fait les voyages que firentt 
fous les deniers Rois de la race précéden+- 
te, & fous Heury le Grand, Ribaud , Laus- 

donie+- 


DELA LOUÏSIANNE # 
doniere, Verazan, Jacques Quartier, de- 
_ puis le Tropique de Cancer, juiqu’à la now 
velle France; & que de l’autrecôté deL’A: 
mérique, le Chevalier de Wl/egagnon s’éras 
blit l’an 155$. à la côte du Breñl, dans l'en. 
droit où eft fituée aujourd’hui la grande 
Vilie de Rio de Janeyro ; & que cet étas. 
bliffement ne manqua que par la divifion qui: 
fe mit parmi ces nouveaux Habitans, au 
fujet des opinions de Calvin, qui troubloient 
alors toute |a France, | 
Quoiqu'il en foit, il eft conftant qu'avant 
M. de la Salle, perfonne n’avoit pris pof- 

feflion de ce vafte Païs, qui eft entre la Flo: 
ride & le Méxique, à quice fameux Voyä- 
geur donna le nom de Louïfianne, & qu'on. 
appelle encore Mfiffipi, du nom de ce 
grand fleuve qui l’arrofe. Ce fut en 1682. 
que cet homme infatigable entrepritde per 
cer par les Terres du Canada à la Mermé: 

ridionale; & qu’il découvrit le Mifhipt, 
appellé maintenant fleuve Saint-Louis, {ur 
les bords duquel il fitquelques établiffemens,… 
& dont il fuivic le cours, jufques dans te 
Golphe du Méxique où il {e décharge. Ayant 
jugé qu’il étoit d’une grande importance: 
de connoître embouchure de ce fleuve par 

Mer, il revint en Canada, d’où il pañla en: 
France; afin d'obtenir des Vaïfleaux pour 
fa découverte. Il y fut: envoyé en 1684, 
avec deux Vaifeaux & deux brigantins char- 
gez de provifions. Il chercha long-tems , 
mais en vain, l’entrée du MifGfipi, trom- 
pé par la latitude de la côte, qui va del'O- 
rient à POccident, & par les différentes ri: 
vieres ou bayes. Enfin, il fe rendit à la 
LA TRE D * baye 


6 RELATION 
baye Saint-Louis où Saint-Bernard, commes 
les Efpagnols Pappellent. Là , il fit bâtir! 
un Forts mais ayant eû le malheur de per-- 
dre un defes Vaïfleaux avec un des brigan--| 
tins, & l’autre l’ayantabandonné, pour s’eim 
retourner en France, il fe trouva fans fe 
cours avec peu de monde. Lein de per-| 
dre courage, il tenta toëjours la découver- 
te de l’entrée du fleuve. Il découvrit plu 
fieurs Nations, & fit quelques établifiemens.. 
11 continua fes travaux jufqu’en 1687. qu’ill 
fut affafliné par fes gens mêmes, à qui l’en-- 
nui de tant de fatigues, & la fréquentatiom 
des Sauvages avoient fait contraéter une: 
férofité & un efprit d’independance, qui. 
toûjours fait le charme de la vieerrante de: 
nos coureurs de bois. 

Ce ne fut qu’en 1698. que M. d'Hiber-- 
ville Canadien, Capitaine des Vaifleaux dut 
… Roï, connu par fes entrepriles, & lesavan-. 
tages qu’il a remportez fur les Anglais, dansi 
la baye d'Hudfon & l'Amérique méridio-- 
nale , entreprit de découvrir par Mer: 
l'embouchure du Mififfipi. Il en vint à 
bout; mais avec beaucoup de peine, trom-. 
pé parles différentes branches de ce fleuve: 
& les rivieres qui s’y déchargent. L’ayant: 
remonté jufquaux MNafches, Sauvages qui 
habitent un fort beau Païs à 120. lieües de: 
la Mer, pour connoître-par lui-même lPex- 
cellence du terrain, il revint en France, & 
le Roi lui ayant donné le Gouvernement de 
la Louïfanne, il y fit piufieurs voyages & 
diflérens établiflemens. Trois mois avant: 
larrivée des Vaifleaux qui y portérent les 
premiers. habitans , les Efpagnols s’étoiene. 

EU emparez. 
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DE LA LOUÏSIANNE. + 
émparez de Panfa Cola, Port qui n’eft qu’à 
4. lieües dans l'Eft de l’Ifle Daufne, fur 
lavis qu’ils avoient.eû, que les François ve- 
noient s'établir à cette côte. eve 

Les côtes, de la Louïfanne s'étendent 
plus de 200. lieïies de l’'Eft à POüeft, en: 
ne parlant que de celles qui font entre Pan- 
fa Cola, & la baye Saint-Bernard inclufive- 
ment. Car quoique les Efpagnols, ayant 
preflenti depuis unan les deffeïns de la Fran- 
ce {ur.ce Païs ,. fe foient venus établir de- 
puis. peu dans cette baye , qui eft un pofte 
très-corfdérable, à caule de la proximité. 
des Sauvages . Affenis, chez lefquels il ya 
des mines, quoique le Viceroi du Méxiqae 
ait envoyé un Miflionaire à ces Sauvages, 
& qu'il projetre de faireouvrir ces mines ; il 

eff conftant que M. de la Salle ayant établi 
tous, ces poftes au nom du Roi, fi on n’a. 
pas continué de les habiter, ilnes’enfuitpas 
de là, qu’ils ne nous appartiennent pas. 
Nous avons dans l'Amérique plus d’une 
File qu’on n’a pas jugé à propos , pendant 
plufeurs années, d’habiter , & dont les au- 
tres Etats ne nous ont jamais difputéla pof- 
feflion.. - 4 SEE SE 

J'entre dans la defcription générale de {a 
Louïfianne : Que l’étenduë que je lui don- 
ne, ne vous épouvante pas, Madame: vous 
ne verrez rien de plus exa@. La Louïfian- 
ve eft bornée à FEft par la Floride & 1aCa- 
roline ,.au Nord-eft par la Vrgine &leCa- 

nada, qui en eft éloigné de 900. lieües: Au 
Nord, les bornes n’en font pas.connuës. 

En l’än 1700. M. le Sueur Canadien re- 

monta le fleuve Saint- Louïs jufqu’à 700. 

: tué | TR ro 21 US) 
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lieües de fon embouchure. 1ieft connu 100. 
 Jieües plus haut, & navigable jufques - là, | 
ans aucun rapide. On affüre qu'il prend far | 
#ource dans le Païs de la Nation des Sioux 4 
que lon prétend n'être pas fort éloïignez de: 
Ja baye d’Hudfon, en pafant par lOüeft du: 
Canada. Quoiqu'il en foit, la Louifianne: 
ma peut-être point d’autres bornes au Nord 
que le Polearttique. Ducôté du Nord-oüeft: 
& de POüeft étant au Nord du Méxique, 
les limites n°en font pas plus connuës. Le 
Miflouri, qui eftune Riviere qu’on croit en 

core plus grande que le Mififfipi, & qui 
_ donne fon nom à un Païs vafte & inconnu 
quifait partie dela Louïifianne.vient du Nord- 
oüeft, & fe décharge dansle fleuve du Mifif- 
fipi, à 400. lieües de la Mer. On a remonté 
Cette riviere jufqu’à 300. lieües,& lesSauvages 
dont les bords de cette Riviere font fort peu. 
plez, affûrent qu’elle prend fa fource ‘une. 
montagne, de Pautre côté de laquelle un 
torrent forme uneautre grande Riviere, qui 
4 fon cours à l'Oueft, & fe décharge dans 
un grandlac, qui ne peut-être, en fuppofant 
ta vérité de ce rapport, que la Mer du Ja. 
pon. Les François habituez aux Iflinois qui 
commercentavec les Sauvages du Miffouri, 
affürent que ce Païs eff très-beau & très-fer- 
tile, & ils ne doutent point qu’on n’y puifle 
trouver quantité de mines d’or & d'argent, : 
dont les Sauvages ont même fait voir des 
morceaux. Pour revenir aux limites de la. 
Louïfianne à l’Oüeft, elle eft bornée par le 
vieux & lé nouveau Méxique, & ‘au Sud, 
par la Mer. : Voilà, Madame, une étenduë 
de Terres habitables, dans laquelle l'imagi- 
nation {e perd. Je 
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Je commencerai la defcription particulié- 
re du Païs par l’Ifle Daufine, & la Riviere 
de la Mobile, qui font éloignées de l’em- 
boûchure du fleuve Saint-Louis de 70. lieües 
à PEft: Ce font jufqu’à nréfent les feuls 
Poftes établis Le long de la côte : L’Ifle 
Daufine eft par 30. degrez de latitude; elle 
_s’appelloit encore, il y a quelques années, 
lIfle Maffacre, à caule d’un grand nombre 
d’os d’Hommes qu’on y trouve, veftiges 
d’une Bataille fanglante qui s’y eft donnée 
entre deux Nations Sauvages. Les deux 
tiers du terrain de cette Ifle ne fonc pref- 
que qu’un amas de fable mouvant, de mê- 
me que toutes les autres de cette côte: Elle 
n’eft habitée qu’à caufe de fon Port ; qui 
jufqu'ici a été l’abord des Vaiffeaux de Fran- 
ce, & dont l’entrée fe ferma les derniers 
jours d'Avril 1717. par une digue de fable 
Jarge de 14. toiles, & égale en hauteur à 
Plile même: La Fregatte le Paon & un 
Vaifleau Marchand s’y trouverent enfermez; 
mais comme ils tiroient peu d’eau, & qu'il 
y en avoit aflez pour eux de l’autrecôté du 
Port, il ne leur fut pas difficile d’en fortir., 
Le long du Port, il y a près de cert 
Mailons avec un fort qui n’eft encore re- 
vêtu que de terre: Il y a dans l’Ifle une 
garniion de deux Compagnies de so. hom- 
nes. | | 
A la Terre ferme, à 0. lieuës au Nord 
de cette Ifle, au fonds d’une grande Baye, 
eft la Riviere dela Mobile, à l’entrée de Ia- 
quelle eft un autre établiffément plus confi- 
derable, appellé leFort-Louïs. C’eft la de. 
meure ordinaire du Gouverneur de la Loui- 
À 5 fian- 
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fianne, du Commiffaire Ordonnateur , dée 
tout l’Etat Major, & du Confeil Superieurr: 
Il ÿ a dans ce Fort, plufeurs Compagnies 
d'Infanterie, dont le Gouverneur diftribucë 
des détachemens dansles poîtes établis danss 
lès Terres. Là il eft à portée de recevoirr 
les Calumets  (c’eft-à-dire les Ambañaides') 
des Nations Sauvages fituées fur cette Rivie’. 
Te; qui eft une des plus grandes de la Louï.. 
fianne. On eft d'autant plus obligé de ména.- 
ger Les Nations qui habitent le haut de cette 
Riviere, qu’elles font voifines des Angloiss 
de la Caroline, qui ne négligent rien pourr 
les gagner ; l’envie de rendre chacun fom 
parti le plus fort , regnant toûjours entre 
eux & nous. Les plus puiffantes de ces Na 
tions font les Chicachas, & les Alibamons.. 
Malgré les tentatives que les Anglois font 
par leurs prefens, & le prix modique qu’ils 
attachent aux marchandifes qu’ils leur por-- 
tent, ils ont prefque toûjours été de nos: 
amis, S’ilsleur paroiflent plusriches & plus: 
hberaux , ils ne les trouvent pas d’un com. 
merce fi doux que les François. Bel exem. 
ple, Madame, que nous donnent des Bar. 
bares, chez quilescœurs ne fe forcentpoint,, 


& où l’avarice n’étoufe point la fime. 
patie. PRE 

. Le Païs, que la Riviere de ja Mobile ar 
role, eft beau, uni, coupé de plufieursau- 
tres petites Rivieres , & couvert de bois 
preique par tout. La terre y produit pref- 
que tous les légumes, & les arbresfruitiers 
de France; elle n'attend que les foins du 
Laboureur, pour produire tout ce qui peut 
être nécelfaire à la vie : On y trouve beau- 
coup 
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coup d’Animaux , comme des Ours, des 
Bœufs, & des Chevreuils, dont les peaux 
font un commerce continvel entre les Sau- 
vages à nous. Nos Voyageurs achétent 
ordinairement une peau de Chevreuil , de- 
puis dix jufqu’à vingt baies de fufil, felon 
la rareté du plomb dans laColonie. Ils ven- 
dent de plus aux Sauvages de groffes cou- 
vertures de laine; qui fervent d’habits à plu- 
fieurs , du drap de * Limbourg rouge on 
bleu, des habits de ce drap tous faits, de’ 
grofles chemiles , & des chapeaux dont ils 
trouvent lufage fort commode, des coû- 
eaux, des hâches, des pioches, de petits 
miroirs, de la raflade, & du vermillon. La: 
delcription de l'habillement d’un Sauvage 
vous expliquera l’emploi qu’ils font de ja 
plupart de ces chofes. 

Depuis qu'ils ont commerce avec nous, 
ils quitent, autant qu’ils peuvent, les peaux 
de bêtes dont ïls fe couvroient : Les plus 
riches ; c’eft-à-direles plushabiles chaffeurs, 
ont des chemiles qu’ils ufent ordinairement 
fur leurs corps, fans jamais les laver. Les. 
uns portent fur cette chemife une de ces 
grofles couvertures donr je viens de parier, 
lorfqu’il fait froid, &:vont nuds en chemi- 
fe pendant le chaud, Les autres , comme 
les Chefs, ont des habits de Limbourg que 
nous leur donnons tous faits, rouges ou 
bleus. Les couleurs modeftes ne {ont pas 
de leur goût ; aucun Sauvrge ne porte de 
culotte généralement dans l'Amérique; ils 
fecontentent d’un braguet, c’eft un morceau 
dedrap ou de peau, avec lequel ils cachent 

Can beph drap dAlmagues 
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ce que toute la pofterité d'Adam regarde com-.| 
mehonteux; ils fe l’attachent à [a ceinture: | 
par devant & par derriere: Au lieu de bas, , | 
ils s’envelopent la jambe d’un autre morceau. 
d’étoffe qu'ils lient fous le genou, & qu’on 
appelle mitoffes.. Leurs fouliers font un mor 
ceau de peau coupée, & coufië pour la me- 
fure du pieds; plufieurs femmes, & {ur tout 
celles des Chefs, ont des chémites & por< 
tent toüjours une efpecc de jupon, qui les 
couvrent dela ceinture au genou. Les micux 
nippées ont des couverture de laïne ; les 
moins riches n’ont ni chemifes ni couvertu- 
res ; elles vont nuës de la ceinture en haut, 
à moins que le froid ne les oblige à fe cou- 
vrir d’une peau; elles onttoutes la tête dé- 
couverte, les cheveux noûez fur le haut de 
la tête, avec quelques lificres d’étoffe de 
couleur. Leur plus grande parure confifte 
dans les colliers de rafade de diverfes cou- 
leurs, dont elles fe Chargent le cou & les 
oreilles, où elles ont des trous, auflibien que 


les hommes, à y faire pañler un œuf, que la 
grofleur & le poids de ce qi'ils y mettent dès 
l'enfance, élargiffent beaucoup. | 4 
Les hommes & les fegmes du Mififlipi 
fe peignent le vilage ; mais, comme ils ne 
veulent pas donner Part pour la nature si$ 
employent différentes couleurs : Le rouge, 
le bleu, le noir & le blanc entrent dans la 
compoñtion de leur teint; quelquefois c’eft 
une moitié de vifage rouge on blanche: Un 
autre eft marqué de rayes lrges comme 
le pouce, & de couleurs Oppoiées, Dans 
une troupe de Sauvages ajuftez pour quel- 
que cérémonie, on n’en remarque point qui 
ne 
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ne foient différemment * Matachez. Le 
goût d’un chacun s’examine & fe fait diftin- 
guer dans la maniere d'appliquer & de pla- 
cer ces couleurs: [1 m’a paru que la plus 
bizarre étoit chez eux la plus recherchée. Ils 
ne fe contentent pas du vifage, ils fe pei- 
guent auf une partie de la tête. Ils ont les. 


_ cheveux noirs, fort gros, long & en cran- 


de quantité; ils les treffent par derriere, & 
ils les entrelaçent des plumes les plus va- 
riées qu’ils peuvent trouver. Mais com- 
me tout ce qui n’eft qu’appliqué s’efface, 
& qu’ils aiment les agrémens qui durent, la 
plupart fe font imprimer plufieurs marques 
d'imagination fur le vifage, les bras, les jam- 
bes & lescuiffis; car pour le corps,c’eftun 
droit qui n’apartient qu'aux guerriers, & il 
faut s'être fignalé par la mort de quelque 
ennemi, pour le meriter. Au lieu qu'ici 
nous couronnons nos Héros, Ià ils leur 
impritment {ur l’eftomacune infinité de rayes 
noires, rouges & bleuës: Ces agrémens ou 
ces marques d'honneur ne s’impriment pas 
fans duuleur; on commence par tracer le 
deflein far la peau; enfuite, avec une éguil- 
le ou unpetitos bien aiguilé, on piquejuf- 
qu’au fang, en luivant ledeffein ; aprèsquoi, 
on frotte l'endroit piqué d’une poudre de la 
couleur que demande celui qui fe fait mar- 
quer. Ces-couleursayant pénetré entre cuir 
& chair ne s’effacent jamais; l'épreuve en 
cft aufli aifée à faire ici qu’à PAmérique, 
Nos François établis à la Louifanne , qui 
font le metier de Voyageurs, contradtent ai- 


fément les manieres fauvages. Ils courent 
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iés Boisen bas & en fouliers, fans culotte &:: 
avec un fimple-braguct. lis fe plaifent fur-. 
tout à fe faire piquer, & il yen a beaucoup, | 
qui, au vilage près, le{6nt prefquepar tout: 
le corps. J'en ai vü plufeurs, & fur tout: 
un Officier homme dé condition , dont vous: 
pouriez connoître le:nom , qui, outre une: 
image de la. Vierge avec l'Enfant Jefus, une: 
grande croix für l’eflomac avec les paroles: | 
miraculeutes qui anparurent à Conflantin, &. 
une infinité de piqures dans le goûtSauvage,. 
avoit un Serpent qui lui faifoit le tour du 
corps, dont la langue pointuë & prête à. 
{é darder venoir aboutir fur une extre- 
mité que vous dévinerez . fi vous pou-- 

VEZ. Fe 
Les Sauvages du Mififipi, font conimu. 
nemeut grands, aflez bien faïts, d’un aie. 
fier ,. fur tout les Nations qui habitent les 
bords du fleuve Saint-Louis. Ils ont leteinre 
o'ivatre, les yeux petits, le front plât, la. 
tête en pointe & prefque de la forme 
d'une mitre.. Ne croyez pas qu’ils naifient 
ainfi, c’eft un agrément qu’on leut donne. 
dins le bas âge. Ce qu’une mere fait fur la 
tête de ion enfant, pour forcer fes osten- 
dres à recevoir cette figure, fair de la peine 
à voir & paroit prefque incroyable. Elle cou- 
che enfant fur un berceau, qui n’eft autre 
chofe qu'un bout de planche, fur lequel eft 
é.endu un morceau de peau de bête. L'ex- 
trémité de cette planché a un trou où la tête 
fe place, & eft plus bas que le refle. L’en-- 
fant étantcouché tout nud, elle Iui renver- 
fe la tête dans ce trou, & lui aplique fur 
le front & fous la tête une mafle de terre 

grafle, 
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grafle, qu’elle lie de toute fa force entre- 
deux petites planches. L’enfant crie, de- 
vient tout noir, & lès efforts qu’on li fait 
fouffrir vont fi-loin.. qu'on: lui voit fortit: 
du nez & des-oreilles une liqueur blanche: 
& gluante, dans le tems- que ja mere lui: 
péle fur ke front; c’eft ainfi qu'il dort tou- 
res les nuits, jufqu’à ce que le crane aitre-. 

à la forme que l’ufage veut qu’il prenne. 
Mbduen envapes voifins de la Mobile, 
commencent à fe defabufer par nôtre e- 
xemple, d'un agrément qui coûte fi cher ;: 
mais cette exception n’eft rien à l'égard 
du général. Ees femmes de la Louïfianne: 
font plus petites que grandes, & générale 
ment laides + It eft vrai que la couleur de 
leur peau , & li mal-propreté dans laquelle 
elles vivent, ne préviennent pas pour-elléss 
c'eft apparament ce qui m’a empééhé de re. 
Marquer dans quelques-unes les agrémens 
que plufieurs François n’y ont voulu fai- 
re admirer. [ls avoient leurs raifons fans 
doute, & les plaintes fréquentes des Mif- 
fionaires, fur le trop dé familiarité des 
habitans de la Colonie avecles Sauvagefles 
les font affezcomprendre., Je dirai ici, fans 
vouloir me parer d’un air de continence ; 
que j'ai toûjours penfé que la feve d'Adam 
doit être bien forte dans un Européen, qui 
ne fauroic réfifer aux tentations qu’excitent 
de pareils objets. Si cependant l’univerfa- 
lité d’un goût fe pouvoit faire executer, 
l'exemple de nos voifins les Efpagnols & 
les Anglois, nous aideroit beaucoup. Les 
Efpagnols fur tout font incomparablement 
plus foibles que nous fur ce Chapitre ; se 

n’e 
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n’eft pas la honte qui peus les tenir, ils 
n’en connoiflent guéres dans des aëtions na- 
turelles; & à l'égard du remors , plufeurs 
‘ont:trouvé le moyen de s’en délivrer, en 
bâtifant la Sauvageffe fi tôt que l'accord cit 
fair. L’ayant ainfi arrachée à l’efclavage du 
Démon , le refte leur paroît.une bagatelle ; 
la chaleur du climat excufe leur incontinen- 
ce, & leurs Cafuiftés les raflürent. Ne 
croyez pas, Madame, que j’avance icirien 
d’inventé, la plaifanterie feroit un peu trop 
forte. See : es ir 
Les Sauvagefles ne font pas ordinaire- 
ment d’un difhcile accès pour les François, 
fur tout pour les Chefs; c’eft ainfi que les 
Sauvages appellent nos Officiers. Celles qui 
ne font point mariées ont une grande li- 
berté dans leurs plaifirs ; perfonne ne les 
peut géner. Il s’en trouve quelques unes, 
dont rien nefauroit ébranier [a ehafteté ; il 
en eft même qui ne veulent ni d’amans ni 
de maris: Je n’en fai aucune raïifon, puit- 
que la chafleté chez Îles Sauvages p’eft rien 
moins qu’une vertu ; le plus grand nombre 
tire parti de ia liberté que Pulage leur don- 
ne, & d’un avantage qui cefle dès qu’elles 
font mariées : Alors, elles ne font plus 
maîcreffe d'elles, elles appartiennent fans 
rélerve à leurs maris, qui ont droit de pu- 
nir de mort une infidelité , quoi qu’il leur 
foit permis de la commettre.. Des hom- 
mes peuvent-ils faire & recevoir de pareil: 
les Loix? | | 
Le mariage chez les Sauvages, n’eft pas, 
comme chez nous, l'affaire la plus férieufe 
de la vie. S'il a quelques loix, celles fonce 
très 
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très accommodantes. Un Sauvage époufe 
autant de femmes qu’il veut; il eft même, 
en quelque façon, obligé en certains cas. 
Si le pere & la mere &e fa femme meurent, 
& fieliea plufieurs fœurs, il Les époule tou- 
tes; de forte que rien n’eft plus commun 
que de voir quatre où cinq fœurs, femmes 
d’un même mari : Celle qui devient mere 
Ja premiere a fes prérogatives, qui con- 
fiftent à être exemte des travaux pénibles 
du ménage, comme de piler le * Maïz, 
dont les Sauvages fe fervent au lieu de 
pain, & qui eft le feul grain qu'ils culti- 
vent. #4 

Un Sauvage s’amufe peu à {oupirer, pour . 
obtenir une fille qui ui plaît. En portant 
quelques prefens chez fon pere, & en réga- 
lant la famille de fa maîtreffe, il en eft qui- 
te ; elle lui eft accordée fur le champ, &il 
Femmene dans fa Cabane. Ce font toutes 
les formalitez, & les conditions qu’exige le: 
mariage. L'argent & les fonds de terre n’y 
mettent jamais d’obftacles: À quelques hail- 
lons près, quelques coliers de raflade , & 
quelques fufils, les Sauvages font tous éga- 
lement riches. La bravoure dans la guer- 
re: la force & l’adreffe à la chaffe fontleur 
plus grand bien ; ils ne font puiflans qu’à 
proportion de leftime qu’on a pour eux. 
Ce n’eft pas le trait de leur conduite qui 
nous fournit le moins de fujets de  ré- 
fléxion. Je reviensau mariage, je fuis per- 
fuadé qu’ilne vous paroît pas aflez bien ci- 
menté, pour ne pouvoir pas fe difloudre; il 
eft vrai que le mari peut répudier fa ES DB 
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& la femme quitter fon mari, fans en re-.| 
pondre à aucun Tribunal: La femme répu- | 
diée, ou qui a pris congé de fon mari, s’en. . | 
retourne chez fes parens. qui la donnent à 
un autre. Les. femmes. du Mififlipi fonc 
ailez fécondes , quoique le Païs ne foit pas. 
extrémement peuplé de Sauvages. La ma- 
niere dure avec laquelle ils élevent les en- 
fans, en fait mourir une grande partie: &. 
les maladies, comme la fiévre,.& la petite 
verole, pour lefquelles ils ne connoiffent. 
d’autre remede que de fe baigner, quelque. 
froid qu’il fafle ,. en. emportent. une très-- 
grande quantité. Les filles , quelques aden-- 
nées. qu’elles foient à leurs plaifirs, ont des: 
moyens de fe garantir de la peine de deve- 
nir meres, & du déplaifir de perdre par là 
leurs charmes... | Se A) 
Rarement Îles. Sauvagés. fe marienr-ils. 
hors de leurs- Nation. Le peu d’union qui: 
eft entre ces Narions en eft la caufe:. La 
haine &.la jaloufie y font à un point que. 
Pune ne cherche qu'à faire là guerre à lau- 
tre, & que le Gouverneur: François a quel: 
quefois beaucoup. de peine à lés réfoudre à: 
vivre en paix ; ce qui fait voir que la difi- 
cuité ne {eroitpas grande à.les détruire, &. 
qu'avec du tems & des prefens:,.on les fe- 
roit périr les uns. parles autres: C’eft la: 
politique cruelle qu’ont fuiviles Efpagnols 
dans la conquête du Perou, &.du Méxique, 
où ils ont plus détruit. d'hommes qu’il n'y 
en refte.. Leurs rélations même.de ce:tems 
là font plaines d'exemples de la plus mont 
treufe cruauté. Si des moyens fi odieux 
les ont rendu maîtres de ces deux puiflans- 
Empi 
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Empires, ils ont produit avec raifon dans 
lame des Amériquains, chez qui ils n’ont 
pas pénetré, une horreur, & une exécration 
pour eux, queletems ne fauroit effacer. 
Les Sauvages de la Eouifianne fe Pinfpirent 
les uns aux autres en naiflant. Ils ne fau- 
roient voir un Efpagnol, qu’ils n’ayenten- 
vie de le tuer, & les François ont fouvent 
fauvé la. vie à plufieurs : Ea Garnifon de: 
Panfa Cola eft quelquefois des mois en-. 
tiers renfermée dans le Fort , fansqu’au- 
cun ofe fortir : Le fort de plufieurs Efpa- 
gnals ; qui ont été tuez prefque fous le Ca- 
non du Fort, les intimide ; les alliances. 
que le Gouverneur de Panfa Cola fait avec: 
les Sauvages fes voifins, & les prefens qu’il- 


. leur donne, ne les adouciflent que pour un. 


tems; & ileft conftant que fi le Gouverneur: 
de la Louïfianne ne les retenoit pas, les Ef- 
pagnots feroient contraints d'abandonner. 

ee pofte. es La 
II faut dire ici, à la loüange des Officiers 
François de la Louifianne , qu’on ne fau-- 
roit fe conduire avec plus de prudence, ni 
acquerir plus d’eftime & d’autorité qu'ils em 
ont chezles Sauvages. Le malheur des tems. 
pañlez à été caufe que cette Colonie a été: 
plufieurs années de fuite fans recevoir au- 
cun fecours de France. Comment. fe fou- 
tenir, & feconcilier une infinité de nations 
Sauvages, dont l’amitié & la foumifhon ont 
toûjours nos prélens pour objet, & qui. 
étoient inceffament follicitez par les libera-- 
litez de nos voifins; reflorts infaillibles chez 
tous les hommes ? Cependant nos. Ofhciers 
ent réufli par des difcours mêlez de quelques. 
pro- 
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promefles, & non feulement ils les ontcon. 
fervé dans nôtre parti, & leur ont fait fai- 
re la guerre plus d’une fois; mais ils ont 
de plus marqué ces terms malheureux par 
des exemples de feverité fur des Nations 
entieres. Tel eft celui de la Nation des 
Sitimacha, firuée vers l’embouchtre da Mit 
fifipi. Il y a environ quinze ans qu’un Je- 
füite ayant pafléchezeux, y fut mañlacré, M: 
de Bienville frere cadet de M. d'Hiberville 
qui a le premier établi nosafaires à laLouïfan. 
ne, y commandoit alors comme Lieutenant: 
& Roï, en P’abfence de fon frere qui enétoit 
Gouverneur; M: de Bienville, dis-je | qui 
£’eft acquis uneeflime générale, & un crédit 
étonnant fur tous les Sauvages, jugea que 
l'impunité de ce meurtre feroit d’une dan. 
gtreufe confequence, fur tour par rapport 
à la Religion, qu’on ne fauroit rendre trop 
refpe@able à des Peuples que l’intérêc de la 
vérité, & la politique même demandent 
qu’ils foient inftruits : & qu’une punition 
fignalée fur une Nation entiére Étoit né- 
ceflaire pour contenir les Sauvages de tout 
le Päïs. Sur ce principe fondé jur la con- 
noïflance parfaite qu'il.a du génie des Sau- 
vages, il leur fit faire la guerre par les Na- 
tions voifines , qui les ont prelque détruits, 
& qui Les ont réduits à la nécefliré de fe re- 
fugier fur les bords de ja Mer, dansun en- 
droit marécigeux prefque impraticable , où 
n'ayant aucune terre propre à être cultivée, 
ils font contraints de vivre de crocodiles & 
de poiflon. Prefque tous nos efclaves font. 
de cette Nation, & les Sauvages en font 
ENCOre tous les jours qu'ils nous ame- . 
nent, 
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nent, & qu’ils commercent avec nos Voya- 
geurs. Air 
_ De plufieurs exemples queje pouroisrap- 
porter d’une pareille féverité, j'en marque- 

rai encore un plus récent que l’autre. En 
171$. le Gouverneur de la Louïfanne al- 
lant chez les Iflinois, & ayant refufé le Ca- 
Jumet des Natchés chez qui il pañloit, ces 
Sauvages s’imaginerent que le Chef des 
François avoit deffein de les détruire, puif- 
qu'il avoit refufé leur alliance, & leurs mar- 
ques d'amitié. Dans cette idée, ils caffe- 
rent la tête à quatre François, qui, en mon- 
tant aux lilinois, s'étoient arrêtez chez eux 
dans la bonne foi ordinaire. Lorfqu’on eût 
appris cette révolte fort préjudiciable au 
commerce des François qui voyagent aux 
Hilinois, parce que le paflage du Fleuve fe 
trouvoit barré, M. de Bienviile ferenditchez 
eux en 1716. avec 34. Soldats feulement; 
& quoique ces Sauvages foient au nombre 
de 800. hommes, prefque tous armez de 
fufils, ils-les contraignit par la terreur qu’il 
leur infpira, de lui remettre entre les mains 
les meurtriers de nos François, du nombre 
defquelles étoit un Chef redouté & refpecté 
parmi eux, aufquels il fit cafler la tête, & 
il ne leur accorda la paix, qu’à condition 
d'élever eux-mêmes un Fort près de leur 
Village, pour y recevoir Garnilon; ce qui 

fut exécuté. | 
Je diraiici, à propos des Natchés, qu’ils 
le gouvernent différemment des autres Sau- 
vages. Ce font les feuls chez qui l’on trou- 
ve une parfaite foûmiflion à leurs Chefs, & 
quelque efpéce de culte religieux. Lesau- 
tres 


22 À RELATION 
tres Nations ne connôifient que des Ef prits,, 
tels que nous concevons les Génies. . Cha--| 
que Nation s’imagine avoir un Efprit parti. 
Culier qui en prend foin. Commeils nous 
attribuent aufli un Génie qui nous gouver— 
ne, quelques-uns reconnoiffent que lenôtre: 
eft plus puiffant que le leur. Ils ont parmii 
eux des Médecins, qui, commeles anciens! 
ÆEgyptiens,ne féparent pointia Médecine de: 
la Magie. On les appelle Jongleurs. Pour: 
parvenir à ces fon@ions fublimes, un Sau- | 
vage s’enferme feul dans fa cabane, pendant: 
neuf jours , fans manger, & avec de l’eau: 
#eulement. Il eft deffendu à qui que cefoit de: 
le venir troubler. Là, ayant à fa main un 
cfpece de gourde remplie decailloux, dont: 
äl fait un bruit continuel, il invoque lPEf. 
qu le prie de lui parier, & de lerecevoir 
édecin & Magicien; & cela, avec des 
cris, des hurlemens, des contorfions & des 
fecouffes de corps épouventables, Jufqu’à fe 
mettre hors d'haléne, & écumer d’une ma- 
niere afireufe. Ce manége, qui n’eft inter- 
_TOmpu que par quelques momens de fom- 
meil auquel il faccombe, étant fini au bout 
de neuf jours, il fort de fa cabanne 
triomphant, & fe vante d’avoir été en con- 
verfation avec l'Efprit,” & d’avoir reçû de 
Jui le don de guérir les maladies, de chaf- 
ier les orages & de changer les tems. Soit 
qu’il y ait du fortilége dans leur manœuvre, 
ioit, ce qui eft plus probable » que par l’é- 
puifement de leur cerveau cauté par un Jeu- 
ne fi long , & des fecouffes fi violentes, is 
s’imaginent avoir parlé à PEfprit, ileftcer- 
fain qu'ils le perfuadent aux autres; & qe 
Êl= 


DE LA LOUïISsIANXE. 23 
deflors ils font reconus pour Jongleurs & 
grands Médecins; & conféquemment très- 
 refpedez: On a recours à eux dans lesma- 
ladies, & pour obtenir un tems favorable, 
il faut avoir toûjoursles préfens à la main: 
Il arrive quelquefois , que les ayant recû, 
fi le malade ne guerit point, ou que le tems 
ne change pas, le Jongleur eft maffacré 
comme un impoñteur ; ce qui fait que les 
plus ‘habiles d’entreux , ne reçoivent des 
préfens, que lorfqu’ilsvoyent apparence de 
uérilon, ou de changement dans le tems. 
Is apportent pour raifon, qu’étant obligez 
de fe féparer de leurs femmes, & dejeuner 
pendant trois jours, toutes les fois qu'ils 
jonglent!, ils ne font pas en état d’entre- 
prendre une a@ion f fainte. Quelques uns 
de ces Jongleurs reconnoiflant la fupériori- 
té de nôtre efprit {ur le leur, nous ont de- 
mandé de quelle couleur étoirle nôtre, &. 
_ontaffüré qu’ils avoient vû celui de leur Na. 
tion, & qu'ilétoit noir. 
. À Pégard de limmortalité de l’ame, tous 
les Sauvages la croient, & furtout, la Mé- 
tempficoie : Les uns s’imaginent que leur 
ame doit pañler dans le corps de quelque 
animal. Alors ils en refpe@tent l’efpéce : 
Les autres, qu’ils vont revivre , s'ils ont 
été braves & gens de bien, chez une autre 
Nation heureute à qui la chaffe ne manque 
Jamais : ou chez une malheureufe, & dans un 
Païs oùl’on ne mange que du Crocodille, s’ils 
ont mal vécu. A parler franchement, ils 
ne fe conduifent guéres fuivant ces prin- 
cipes. Fu 
Je reviens aux Natchez , qui, outre la 
| croyance 
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croyance générale de la Métempfcofe, om 
chez eux, de tems immémorial, une efpéced 
de Temple, où ils confervent un feu per: 
pétuel qu'un homme deftiné à 13 garde duul 
Temple a foin d'entretenir, Ce Templed 
eft dédié au Soleil, dont ils prétendent quee 
la famille de leur Chef eft defcenduë, Lis y 
enferment avecgrand foin, & avec beaucoup 
de cérémonie, lesos de ces Chefs. Lorfqu'ilss 
meurent, ils fe perfuadent que leurs ames re-- 
tournent daus le Soleil: Commeils font de fa 
famille, on les appelle eux-mêmes d’un nom 
qui fignifie Soleil. Le Chef de toute la Nation 
eft le grand Soleil, & fesparens, petits So 
leils, quifont plus ou moins refpedtez, felom 
le dégré de proximité qu’ils ont avec le grandi 
Chef. La vénération que ces Sauvages ontt 
pour leur Chef & pour fa famille va fi loin,, 
que dès qu’il parle bien ou mal, on le re. 
mercie par des génu-flexions & des refpeds: 
marquez par des hurlemens. Tous ces So. 
leils ont plufieurs Sauvages qui fe font don-. 
nez à eux. Ils fe font fait leurs efclaves, ils: 
ne chaflent & ne travaillent que pour eux. 
Îls étoient autrefois obligez de fe tuer, lorf. 
que leurs Maitres mouroienr, . Quelques. 
unes de leurs femmes fuivoient auffi cette: 
Maxime ; mais les François les ont défa- 
bufé d’une coûtume fi barbare. Tous ces 
parens du Soleil regardent les autres Sauva- 
ges comme de la bouë; ils les appellent des 
Les Tenfa, quiétoient autrefois voifins des 
Natchez, fuivoient les mêmes ufages. Ils a- 
voient une efpecedeT'emple&une vénération 
ü parfaite pour Le feu, que M, d'Hiberville en 
montant 
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montant aux Natches, comme je l'ai dit, 
s'arrêta, cheminfaifant, chez ies T'enfa. Il 
trouva que le ronnere étoit tombé fur leur 
Temple, & y avoit mis lefeu, & qu'ils y 
avoient déja Jjetté trois enfans tous vivans 
pour lPappaifer. Iis alloient continuer, lorf. 
qu'ils furent abordez par la troupe An 
fe, qui leur aida à éteindre l'incendie. Un 
 Jeluite qui fuivoit les François, eut bien de 
la peine à leur faire interrompre des facrifices 
{i cruels. 
Le Chriftianifme ne fait que commencer 
à faire quelques progrez chez les Sauvages. 
Quelle difficulté n’y a-il pas à infpirer la 
foi de plufeurs mifteres impénétrables, & 
une Morale mortifiante, à des gens qui ne 
 fauroient croire que ce quieft naturel foit 
uncrime. Ceperdant, vû le peu d'Ouvriers 
qui ont été employez jufqu'ici à cette abon- 
&ante moiflon, on peut dire que Dieu a ré- 
pandu des bénédiftions bien confolantes fur 
POuvrage des Milfionnaires. Les Jflinois, 
les Apalaches, les ChâQaux ont des Chré- 
tiens. Je ne fauroit m’empécher de rendre 
ici la juftice qui eft dûë aux Peres Jefuires , 
fur le Chapitre des Miffions. Rien n’eft 
Plus édifant pour la Religion, queleurcon- 
duite & le zele infatigable avec lequel ils 
travaillent à la converfion de ces Nations. 
Reprelentez-vous, Madame, un Jefuite, 
comme un Héros de Roman, à quatre-cent 
lieuës dans les Bois, fans commoditez, fans 
provifions, & n'ayant fouvent d’autres ref- 
fources, que les liberalitez de ces gens quine 
connoiflent pas Dieu ; obligé de vivre com- 
me eux, de pañler des années entieres, fans 
B 
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recevoir aucunes nouvelles, avec des Bar- 
bares qui n’ont de l’homme que la figure; 
chez qui, loin de trouver ni focieté ni {e- 
cours dansles maladies, ils font expofez tous 
les jours à perir & à être maflacrez. C’eft 
cependant ce que font tousles jours ces Pe- 
res dans la Louifianne & dans le Canada 
où plufeurs ont verfé leur fang pour la Ré- 
ligion. Je ne fai pas $ les Jefuites contef- 
tent. la toute puiflance de la Grace ; mais ils 
ont des Sujetschezeux quien font degrands 
exemples. Après cela, peut-il y avoir des 
gens qui mattribuent que des vüës humai 
nés à l’ardeur qu’ils font paroître pour des 
travaux fi rebutans ? Deux Jefuites, qui 
font depuis dix ou douze ans aux Iflinois,dont 
Pun eft mort depuis deux ans, ont non feu- 
lement converti ces Sauvages , dont la plü- 
part vivent aflez Chrétiennement , mais en- 
core ils les ont, en quelque façon, civili- 
fez avec le fecours de quelques Voyageurs 
François, qui font établis chez ces. peuples 
où nous avons un Fort, Le Sauvage & le 
François y cultivent laterre, le bled y vient 
parfaitement , aufli bien que la vigne, & 
prefque tous Les fruits de France. On en 
parle, comme du plusbeau Païs du monde, 
plein de mines de plomb, de cuivre à d’ar- 
gent, dont on a fait des épreuves. Le cli- 
mat eft très-lain, & ne peut être que fort. 
temperé, étant par les 38. degrez de lati- 
. tude. SR 
. Cet établiffement fait la moitié du che- 
min de la Mobileau Canada. Ïl eft à $o. 
lieuës fur le fleuve Sain Louis, & environ 
à la même diftance de Quebec. Quoi que 
Lu È ce 
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ce trajet foit de g00. lieuës, plufieurs de 
nos, Voyageurs l'ont fait; & lorfque je fuis 
parti de la Louïfianne, trois Officiers de Ca- 
nada, füivis de quelques Soldats, étoient 
en chemin pour venir fervir d’une Colonie 
à l’autre. Vous pouvez croire que ce voya- 
ge eft très-rude & plein de rifques, & qu’il 
{eroit même impoflible à la plüpart desgens 
qui portent le nom d’Offciers. Repréfen- 
tez-vous dix ou douze hommes, qui entre: 
prennent de faire 000. lieuës, dans un ca- 
not d’écorce d'arbre, qu'ils font obligez 
de potter fur leurs épaules au travers des 
Bois, lorfqu’il faut pañler d’un lac où d’u- 
ne Riviere à une autre; vetus comme des 
Sauvages, fans aucunes des commoditez 
qui font dévenuës pour nous des beloins ; 
lans autres provifions que de 14 poudre & 
des balles; contraints de Changer leur ma- 
nicre de vivre, de fe pafler de pain, & re- 
duits en de certains cantons affez fteriles 
en Bêtes & en Gibier, à la néceflité de 
Chaffer tout un jour, avec des peines infi: 
nies, & desrifques de fe perdre dansle Bois 
fans aucune refource. Figurez-vous l’Of- 
cier , comme le Soldat, obligé de porter 
fon fardeau , de travailler tous les foirs, la 
hâche à la main, pour fe faire une caban- 
ne décorce ou de branches d'arbres, afin 
de fe mettre à l'abri des injures de l’air: 
Là, il eft couché fur quelques branches de 
fapin, devoré des * Mouftiques , dont la 
grande quantité fait le plus grand fuppli: 
ce du voyage. Cependant, ces avanturiers 
iont François. Le Chevalier de la Lon. 

PA . -gue. 

* Ce qWon appelle ici coufins, 
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gueville, qui eft de nôtre Province, eft um! 
des Officiers dont j’ai parlé. Pour aller des 
la Louïlianne dans le Canada, on quitte lee 
Fleuve S. Louïs, près des Iflinois, pour en-- 
trer dansune Riviere appellée Ovabache, quii 

rend fa fource près des Lacs qui formentt 
celles du Fleuve S. Laurent. On pañe par 
ces Lacs, & de làdans ce Fleuve. 

Je reviens au climat de la Louïfiaune;; 
on peut juger de fa beauté & dé fa ferti-- 
lité , par fon expoñfition qui eft de-- 
puis le 28. degré de latitude jufqu’au 45: 
Peu de Voyageurs ont penétré plus avant. 
JL eft vrai que les approches de la Louï- 
fianne , & furtout de l’embouchure du Fieu-- 
ve S. Louis ne préviennent pas en fa fa-- 
veur. L'afpe@ en eft affreux; l’entrée em 
eift défenduë par plufieurs Ifles, qui paroil-- 
{ent former differentesembouchures, & une 
infinité d’écueiis: Le terrain du bord de la 
Mer eft entierement noyé & impraticable,, 
& il n’y a perfonne à qui le premier coup 
d’œil donneenvie d’habiter cette terre. Ce 
Fleuve arrofe cependant un des plus beaux 
& des plus fertiles Païs du monde, fi less 
Habitans avoient l’induftrie d'en tirer less 
avantages qu’il peut donner. Plus on s’en-- 
gage dans les terres, plus elles paroiïflentt 
agréables. . C’eft un Païs uni, couvert de 
bois, entremêlé de plaines, dont le terraim 
eft très fertile. On y trouve en abondance 
le chêne, le noyer qui eft different du nô- 
tre, le hétre, le ciprez, le cédre blanc &x 
rouge, tous bois propres à mettre en œu-- 
vre, & à fervir à la conftru@ion des Vaif-- 
feaux. Je ne parle pointd’unceinfinité d'au-- 

ER tres: 
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tres arbres particuliers au Païs, dontjen’ai 
pas retenu les noms. Lorfqu’on eft parves 
pu à so. lieuës de la Mer, on commence 
à trouver, des Meuriers, dont la quantité 
augmente fi fort, à mefure qu’on avance, 
que dans de certains cantons, les Meuriers 
feuls égalent en nombre tous les autres ara 
bres de differentes efpéces. Fai fü par tous 
les Voyageurs que j'ai confulré, qu’on y 
trouvoit des coques de vers à {oye qui s’y 
perpetuoient natureliement : Outre quela 
chole d’elle-même eft très-croyable, c’eft 
que lPexperience qu’on fit l’année derniere 
fur les feuilles de Meurier , à parfaicement 
réufl, & qu’on én a envoyé de la foye à 
Paris, qui adûen fairejuger. Tout le mon- 
de peut voir les avantages confidérables que 
la France retirera un jour du feul Com- 
merce de ia foye qui fe fera à la Louïfian- 
ne. Les Meuriers y font en abondance, & 
ne demandentaucune culture. On a éprou- 
vé que la feuille en eft excellente pour les 
vers, & Îles connoïffeurs qui font dans le 
Païs, prétendent même qu'ils n’y feront point 
fujets aux maladies qu’ils efluient en Euro- 
pe. De plus comme:la foye n’exige au- 
cuns fcins penibles & fatigants ; quelques 
ennemis du travail que foient les Sauvages, 
je luis convaincu qu’il ne fera pas difficile: 
de les y habituer, fur tout, lorfqu’ils ver- 
ront que par ce moyen ils auront tout ce 
qui peut contenter leurs befoins & leur cu= 
riofité. Alors nous tirerons d’eux pour des 
bagatelles , la plus précienfe des Marchan- 
diles de l’Europe. C’eft un grand avantage 
POur nous, qui ne connoillons d’autre bien 

B 3 que 
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que l’argént, d’avoir commerce avec desi| 
gens qui le regardent comme de la terre, & | 
qui ne fauroient comprendre, que des hom-- 
mes recherchent avec tant d’ardeur ce quiil 
ne peut être d’ufage pour la vie. 
. Avant que de quitter la Louïifianne, per-.| 
mettez moi, Madame, de vous faire faire: 
une promenade de cinq ou fix cent lieuëss 
dans un terrain charmant. Là, tantôt dans: 
un bois, où nous marcherons fur la vigne 
& l’idigo fauvage qui ne demandent qu’à 
être cultivé; tantôt fur un coteau, ou dans: 
une plaine vafte & agréable par fa verdure, 
& la varieté des Fleurs , ou fur les bords: 
d’une infinité de petites rivieres, & de ruit-- 
feaux qui coulent dans le Fleuve, vous ver-- 
rez que la nature n’a pas répandu fes tréforss 
& fes agrémens fur nôtre Europe feule. 

Si vous étes curieufe des Mines, comme: 
je n’en doute pass nous pourrons parcourir: 
le Païs des * Natchitoches, où nous avons um 
pofte établi; celui des Affenis, les Iflinois,, 
la Riviere des Acanfas qui fe décharge dans: 
le Fleuve, un peu au deflous de celle des: 
Tflinois: Nous vifiterons les Montagnes fi-- 
tuées fur cette Riviere qui vient du nouveaui 
Méxique; nous en tirerons à coup für des: 
‘morceaux de mines d’argent; puifque d’au-- 
tres en ont déja tiré fans peine, dont les: 
épreuves ont été très-heureufes: & je vous: 
ferai remarquer, que ces Montagnes étant! 
dans la même chaîne que celles du nouveaui 
Méxique , où les Efpagnols puifent des rie: 
chefles immenfes, il eft impofhible qu’elles: 
ne foient pas aufli fécondes. 


Après; 
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Après les Mines, nous chercherons des 
Simples d’une infinité d'efpéces differentes, 
qui peuvent enrichir la Botanique. Les Sau- 


vages nous en feront connoître de fouve= 


rains pour les bleffures, & même d’infailli- 
bles, * à ce qu’on prétend, pour les fruits 
cuifans de l’amour. Je me charge de la 
connoiffance de ceux-ci, Madame. C’eftun 


fervice que je veux, s’il vous plaît, rendre 


tout feul au public. 

_ Sinous voulons nousarrêter à confiderer. 
les animaux du Païs, nous trouverons en 
abondance des bœufs fauvages, qui ontfur 
le cou une bofle, comme celle d’un cha 
meau , dont le poil eft fort long , fembia- 
ble à dela laine, excepté qu'il ef beaucoup 
plus fin. Nous y verrons une prodigieufe 
quantité de chevreuils & d’ours qui ne font 
aucun mal. Pour gibier, des compagnies. 


de dindons , comme des perroquets, des 


outardes, des canards, des perdrix differen= 
# A é ° 

tes des nôtres, & beaucoup d'’oifeaux cu- 

rIeux quejeéne Connois pas aflez, pour que 


je puifle vous les dépeindre. J'oubliois de 


vous parler d’un animal très-fingulier |, de 
la figure d’un rat, quoique beaucoup plus 
gros. Il a fous la gorge un fac où il 
met fes petits ‘orfqu’il s'enfuir. Il eft fi 
commun , que les Sauvages ont beaucoup 
de peine dans leurs Villages à preferver 
leurs poules de fes pourfuites. 
Nous w’aurons a craindre que quel- 
ques Serpens , {ut-tour ceux qui ont des. 
{onnettes au bout de {a queuë. Ce font 
B 4 des 
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de petites écailles emboitées les unes 
dans les autres, qui font aflez de bruit, 
lorfque le Serpent fe remuë, pour être 
entendu de 1. ou 20. pas. Sans cet 
avertiflement , ils feroient fort dangc- 
reux. On en trouve de plus gros que Îa 
gambe , & longs à proportion. On con- 
noît des fimples qui guériflent de leur 
morlure. 

Le Crocodile vous paroïtra affreux, 
mais il eft moins à craindre que le Ser- 
pent , fur-tout à terre: car, quoique 
cet animal foit amphibie , l’élement qui 
lui eft le plus propre eft l’eau. Il ne 
court pas vite , & fe tourne diffciie- 
ment , n’ayant point de vertébres dans 
le dos. Il eft fait comme un lézard , 
couvert d'écailles, à l’épreuve d’un coup 
de fufil, fi on le prend de la tête à la 
queuë. On en voit de 20. pieds de long 5 
il n’a point de venin, mais il dévore 
un homme & même un bœuf. On en a 
eu plus d’un exemple dans le Méxique. 
Les Sauvages en mangent, iorfque la chafle 
leur manque. Le 

Je crains que ces monftres ne vous ef- 
frayent, & que la promenade dans un. 
Païs, qui n’eft pas encore :rop frayé, ne 
vous ennuie. Quittons le Fieuve Saint 
Louis, après avoir admiré {on déborde. 
ment , qui arrive tous les ans à la fin de 
Février, ou dans le mois de Mars. IL 
. eft fi prodigieux, qu’il monte dans le 

fond des terres quelquefois plus de cent 
pieds, & que la tête des plus hauts fa. 
pins qui fe trouvent fur fes bords, ri 

| pref- 
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prefque cachée fous Peau. Comme le ter- 
rain s’éleve à proportion qu’il s'éloigne du 
Fleuve; ce débordement n’inonde pas fort 
Join. | | ; 

Permettez-moi, Madame, avant que 
de nous rembarquer , de vous parler d’un 
endroit très-commode, pour bâtir une Vil- 
le, & y faire un beau port, (C’eft au 
premier détour du Fleuve , à vingt-cinq-. 
lieuës de fon embouchure.  Jufques là il 
eft droit & affez profond pour un Vaif- 
feau de 80. Canons. Il ne s’agit que d'en 
creufer l'entrée, fur laquelle il y a déja 
IT. OU 12. pieds d’eau, & de l’aflûrer 
par des jettées ; ce qui ne fauroit fe fai- 
re fans une dépenfe confidérable. Le plus 
grand inconvenient des côtes de la Louï- 
fanne eft çcaufé par. le mouvement des 
fables qui chargent fouvent les entrées 
des Rivieres & des Ports. On en a vû, 
comme je l’ai dit, un fâcheux exemple 
dans celui de l’Ifle Daufine. À fon dé- 
faut on poura établir celui de l’Ifle aux 
Vaiffeaux, quieft à 17. lieuës, à l'Occident 
de lIfle Daufine. On y mettra les Vaità 
feaux entierement à l'abri des vents du 
large , qui font les plus dangereux; & la 
grande terre les couvrira & rompra les vas 
gues du côté du Nord. Quelques - uns 
ont voulu faire croire, qu’il y avoit un 
Port à l’entrée de la Baye de la Mobile; 
mais outreque les Courans rendent cette en- 
trée prefque toGüjours impraticable,on ne peut 
y être à couvert de tous les vents qui font à 
craindre, Les Pilotes experimentez dans ce 
Pais onc plusd’une fois aflüré, qu’il y avoit 

B $ mois 
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moins d’eau dans la Pañle, qu’on ne le | 
dit; &ils ne fonc aucun fonds fur ce pré- 
tendu Port. | 
Enfin me voilà au bout de ma carrie- 
re. Je vous avoüerai, Madame, que dans 
le dépit de ne pouvoir pas la fournir, com- 
me j’aurois voulu, peu s’en eft falu que je 
ne l’aye abandonnée. Aïnf tout le méri- 
te que Jj’efpere auprès de vous de ma Réla- 
tion, n’eft fondé que fur ma foumiflion, & 
non pas fur fes agrémens, J'ai l'honneur 
d'être, &c. : 
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Es Relations ne font à eftimer qu’au- 
tant qu’elles font fidelles & finceres. 
Celle-ci a l’un & l’autre caraétere ; la ma- 
niere mème dont elle eft écrite le décou- 
vre aifément. On y voit d’abord le motif 
qui engagea M. Cavelier de la Salè , natif de 
Roïüen, à penetrer dans ces vaftes Contrées 
qui reftoient à découvrir dans l’Amerique 
oeptentrionale. Le Ciel qui l’avoit doüé 
d’un genie capable de toute forte d’entrepri- 
fes, lui fuggera le deffein d’aller depuis le 
Lac appellé Fronrenac , jufqu’au Golfe de 
la Mer du Mexique. En effet il fe réfolut 
dentrer dans ces Terres juiques alors in- 
connuës, pour faire connoître aux Habi- 
tans, malgré leur barbarie, la verité de la 


Religion Chrétienne, & la puiffance de nô- 


tre grand Monarque. Plein de cette idée, 
il vint à la Cour pour la communiquer au 
Roi. Sa Majefté ne fe contenta pas d’ap- 
prouver fon deffein , elle lui fit expedier des 
ordres, par leiquels elle lui accordoit la 
permiflion de l'aller Mg 5 & pour mi 

7 | à 
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faciliter l’exécution d’un f vafte projet, om 
lui fournit peu de tems après, les fecoura 
neceflaires, ‘avec liberté entiere de difpo-- 
fér de tous les Païs qu’il pourtoit décou-. 
vrir. 
. En ce tems là, après huit années &e fer— 
vice, tant fur Terre que fur Mer, ayantem| 
en Sicile une main emportée d’un éclat de 
grenade, j’étois à la Cour, à deffein d’y {fo 
liciter de l’emploi. M. de la Sale, aprèsavoir: 
obtenu de nôtre généreux Prince tout ce: 
qu’il fouhaitoit, & même plus qu’il n’avoit: 
demandé, fe difpofoit à partir pour l’Ame.. 
rique. M. le Prince de Conti, qui l’avoit: 
beaucoup appuyé dans fa demande, & qui: 
m'honoroiït de fa prote@ion, eut la bonté: 
de me propofer à lui pour Paccompagner : 
dans fes voiages. 11 n’en falut pas davanta-. 
ge pour engager M. de la Sale à me rece-: 
voir au nombre de ceux qu’il vouloit em-. 
mener avec lui pour fon expedition. Ce: 
nombre qui pouvoit aller à trente hommes, 
tant Pilotesque Charpentiersou autres Arti- 
fans, étant complet, nous partimes de la Ro- 
Chelle le 14. Juillet 1678. & nous arrivâmes 
à Quebec le 15. Septembre fuivant. Nous 
y fejournâmes quelques jours, & apès avoir 
pris congé de M. /e Comte de Fronrenac , 
Gouverneur Général du Païs, nous mon- 
tâmes le Fleuve S. Laurent jufqu’au Fort 
de Frontenac , & nous primes terre au bord 
du Lac de même nom, à fix vingt lieuës 
de Quebec, fur le 44. degré de latitude. 

Ce Lac a trois cent lieuës de tour ou en- 
viron, & communique avec quatre autres 
d’une pareille ou plus grande Fate Hs 
: ONE 
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_font tous d’une navigation très-commode , 
 & font fournis de toutes forte de pêche. L’en- 
trée de ce premier Lac eft défenduë par un 
Fort foutenu de quatre gros baftions, dans 
le fonds d’un baflin, capable de contenir une 
nombreufe flotte. Comme c’étoit l’ouvra- 
ge de M. de la Sale, le Roi lui en avoit 
donné la proprietéavec celle de tous les au< 
tres Lacs & de leurs dépendances. Les en- 
virons en font charmans. Ce ne font que 
belles campagnes, que vañtes prairies, que 
grands bois de haute fuftaie, que côteaux 
garnis de toutes fortes d’arbresfruitiers. Ce 
fut-1à le terme de nôtre premiere courfe, & 
d’où nous primes refolution de pouffer nos 
découvertes jufqu’aux dernieres contrées de 
ce vafte Continent. 

Comme entre tous ceux qui accompagne- 
rent Monfieur de la Sale, nul n’eut plus de 
part que moi à fes travaux, foit pour m’ê- 
tre toûjours fortement attaché à les fecon- 
der , foit pour m'être vâ chargé par fa mort 
prématurée, detout ce qui manquoit à l’ac- 
complifflement de fon deffein : Je puis me 
flatter que perfonne ne fauroit donner plus 
de lumieres que moi, furune fi glorieule & 
fi importante entreprile. Les Mémoires que 
j'ai faits par Jour, me ferviront de guide pour 
en retracer toutes les particularitez; je re- 
prefenterai naïvement les chofes telles que 
je lesaivüës ; & fila neceflité de m’éloi- 
‘gner quelquefois d’auprès de lui, nena fait 
manquer quelques-unes , Je ne les rapporte- 
rai que fur le témoignage oculaire des per- 
fonnes, de la foi defquels je fuis garand 
comme de la mienne. Qu'on ne s’attende 

pas 
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pas ici à des defcriptions pompeules, dont 
on à coûtume d’embellir ces fortes d'Ouvra- 
8-5. On verra regner par tout une grande 
fimplicité jointe à une grande exa@itude ; 
mon ftile femblera peu-être rude & groflier, 
& c’eft en cela qu'il paroîtra plus conforme 
au naturel de ces Païs ou de ces Peuples fau- 
vagese 
Cependant à confiderer la grandeur de 
cette entreprile, les perils & les difficultez 
qu’il a falut furmonter pour la conduire, ow 
pour la confommer ; fans parler même des 
avantages qu’on peut retirer de la connoif- 
fance de ces climats éloignez, on peut dire 
que cet Ouvrage merite bien la euriofité du 
Leéteur, puifque c’eft une découverte de 
- plus d'environ dix-huit cent lieuës , tant du 
Nordau Sud , que du Levant au Couchanr. 
En un mot c’eft cetre grande étenduë de 
Terre qu’on a nomméela Louifianne, depuis 
qu’on en a pris pofleflion au nom de Louis 
LE GRAND. : 
Ces terres, toutes incultes qu’elles font, 
portent la plüpart du fruits, que Part & la° 
nature font naître dans les nôtre ; les champs 
y produifent leurs moiflons deux fois cha- 
que année fans le fecours d'une penible agri- 
culture; la vigne y porte en certaines con- 
trées de gros raifins fans le foin du vigne- 
ron. Les arbres fruitiers n’ont befoin ni dela 
coupe, nides greffes pour y donner les meil- 
leurs fruits ; tout y vient fort naturellement 
& en abondance; Le fol & le climat y eft 
prefque partout doux & temperé; ony voit 
certaines Regions traverlées par une grande 
quantité de cuifleaux; d'autres arrotées pas 
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de très-grands fleuves, d’autres entre-cou- 
_pées par des valons , par des montagnes, par 

_ desbois & par des prairies. Au travers de 

ces vaftes forêts errent des animaux de tou- 

te efpéce; des bœufs, des orignacs, des 

loups communs, des loups cérviers, des 
. Ânes fauvages , descerfs, deschevres, des 
moutons , des renards, des liévres, des caf- 
tors, desloutres, degros & de petits chiens, 
avec une abondance infinie de toute forte de 
gibier ; & tout cela à la merci de ceux qui 
ont la force ou l’adrefle de s’en rendre les 
maîtres. On y a découvert des mines de 
fer, d'acier, de plomb. On pourroit bien 
y en trouver d’or & d’argent, fi on fe don- 
noit la peine d’en chercher; mais les hom- 
mes qui habitent ces Regions ne mefurant 
le prix deschofes que par rapport aux nécef- 
fitez de la vie, & non par cette valeur ima+ 
ginaire uniquement fondée fur l’avarice, fe 
font peu foucié de ces tréfors, & nefefont 
nullement mis enpeine de creufer la terre 
pour les en tirer. A : 

Ces hommes au refle n’ont d’ailleurs prefque 
rien de l’homme que le nom. Les noms mêmes 
en font prefque aufli barbares que les mœurs. 
Ils vivent fans loi, fansart, fans religion; ils 
ne connoiflent ni fuperiorité, ni fubordina- 
tion; l'indépendance & la liberté fontleur fou- 
verainbien. Leur vie eftprefque toûjours er- 
rante. Ils n'ontriende fixe, rien de borné 
dans leurs poffeflions, ni même dans leurs 
mariages. Ils prennent une ou plufieurs fem- 
mes, felonleur fantaifie; ils les gardent où 
les quittent quand il leur plait. S'ils fe dé- 
goutent de quelqu’une, un autre s’en acconi- 

| mode ; 
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mode; ils eh ufent à peu près de même pour | 
les terres qu’ils cultivent, ou qu'ils habitent. 
Après les avoir quelque tems travaillées, ils: 
les abandonnent pour aller ailleurs: alorsun. 
nouveau-venu s’en empare, & laifle à quel-: 
qu'autre Îles fonds qu’il vient de cultiver. 

Ainfi chacun choififfant à fon gré tantôt une 

habitation, tantôt une autre, & vivanttous 

dans une efpece de communauté de biens ; 

ils fe croyent tous égaux , & s’imaginent 

que l’Univers n’eft fait que pour eux : car 

chacun d'eux fe croit le maître de la 

Terre, | 

Pour ce qui concerne la Religion , quoi 
qu’ils ayent quelque fombre idée d’un Dieu, 
ils viventcomme s’il n’y en avoit pas; & quel- 
que puifflant qu’ils croyent ce Dieu, ils le 
croyent trop occupé de fa propre grandeur, 
pour fe perfuader qu’il prenne le moindre. 
foin de leur conduite. Les uns adorent LX 
Soleil, les autres penfent que toureft plein 
de certains Efprits , qui préfdent à toutes 
leurs avantures. Ils croyent même que cha- 
que chofea fon genie particulier, & qu’elle 
ne nouseïft profitable ou nuifible, que felon 
qu’il plait à ce’genie; de-là viennent Icurs 
folles fuperftitions pour. leurs Tongleurs 
Où pour leurs Monitons, qui font comme 
leurs Prêtres, ou plàtôt leurs Sorciers. 

À l’égard de leurs ames, la plüpart fone 
incapables de porterleurs reflexions jufques- 
là, ou s’il yen a quelques-uns qui fem- 
blent perfuadez de Pimmortalité, ce n’eft 
que fur les principes de la Metempfycofe, 
dont ils fe forgent mille fonges creux, & 
cent fortes de rêveries impertinentes. Je 
| croi- 


- 


* 


DU Mississrpr, | 
croirois me rendre plus ridicule qu’eux, fije 
voulois entrer dans le détail de leurs extra- 
vagances fur ce fujet. Ce qu’il y a de vrai, 
c’eft qu'ils font fi durs, fi indociles fur le 
chapitre de la Religion ou de la Divinité, 
qu’ils ne font convaincus ni de leur propre 
croyance, nide celle desautres; & qu’ilsne 
prennent que pour chanfons tout ce que Îles 
Miflionnaires tâchent de leur infpirer 1à- 
deffus. 

Cependant au travers de cette humeur bru- 
te & barbare, on remarque en eux un cer- 
tain fonds de bon fens, qui leur fait très- 
bien demêler leur propre interêt d’avec ce- 
lui des autres, qui les rend capables de ne- 
gociation, de commerce , de confeil, qui 
leur fait enfin prévoir les fuites des grandes 
entreprifes, & prendre de juftes mefures, 
ou pour en avancer l’heureux fuccès, ou 
pour en détourner lesdommages. S’ils ont 
à déliberer fur quelque importante affaire, 
ce n’eft qu’étant tous afhs dans un lieu fepa- 
ré du bruit, prenant où fumant du tabac » 
tout le monde gardant un profond filence, 
randis qu’un de la compagnie propofe avec 
beaucoup de gravité l’état de l'affaire & {on 
fentiment. : 
= Surquoiileft à remarquer que quelquetrai- 
té, quelque accomodement qu’ils ayent à 
faire , ils ne font jamais aucune convention, 
qu'auparavant ils ne fe foient fait des pre- 
fens reciproques, & qu’ils ne fe {oientrega- 
lez. C’eft pour cela qu’ils ont leur chaudie- 
re de paix, & leur chaudiere de guerre. Ils 
annoncent la paix avec un bâton ou pieu fi- 
ché en terre , qu’ils appellent Calumer, ou 

avec 
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avec des coliers, qui fontle fymbolé de lu. 
= hion: mais pour la Guerre, ilsnela déclarent 
que par des cris & par des hurlemens 
- horribles. | 
Îls favent non feulement fe camper, mais 
fe palifiader, fe fortifier » À garder même 
quelque efpece d’ordre dans leuts attaques & 
dans leurs combats. 
. Quoi que la terre leur donne indifferem- 
ment toutes fortes de grains & de plantes , 
Comme ils en ont obfervé quelques unes plus 
propres pour la nourriture que les autres, ils 
prennent plus de foin deles femer & de les 
cultiver. De forte qu’ils ont leur femaille & 
leur recolte; comme de leur bled d'Inde, 
dont ils font une boüillie très-nourriflante & 
d’un fort bon goût, de ieur Tosquo , dont ils 
font leur caffave, & de certains navets, done 
ils font leur caffamite. | 
Is tirent de certains arbres des baumes très- 
excellens, ils ont même une efpéce d’inftin@ 
pour connoître les fimples, tautceux quileur 
font falutaires, que ceux qui leur fonc nuifi- 
bles, & favent fort bien s’en fervir pour fe 
guérir des plaies ou des morfures les plus en- 
veniinées. ne 
Ce n’eft pastout, ils portent leur connoif- 
fance jufqu'au Ciel. [ls favent quel eft le 
Cours du Soleil, de la Lune & des autres 
Etoiles. Par là ils prévoyentles changemens 
desSaifons, des jours & des vents. 
Îls joignent à ces lumicres l’adretle de fai- 
re des Ouvrages aufli utiles que merveilleux ; 
ils travaillent en certains Païs à des nattes 
dun tiflu très-fin, tant pour fe couvrir eux- 
mêmes, que pour orner leurscabannes. En 
| d'autres 
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d'autres endroitsil yen a qui favent apprêret 


les peaux pour s’en faire des veftes ou des 


fouliers; mais leur induftrie excelle furtout 
dans la conftru@tion de ces Canots qui n’en. 
foncent jamais. Ils les fabriquent avec de 
l’écorce d'orme, de noïer ou de fureau, 
longs de dix ou douze pieds, larges à pro- 


portion, les bords versle milieu tournez en 


dedars en forme de gondole, pour les faire 
aller au lieu deramesou d’avirons. Ilsfe fer- 
vent de deux battoirs comme desdeux mains, 
avec quoi ils repoufient l’eau d’un côté & 
d'autre. Ils appellent cela sager; & comme 
le Canot ne va qu’à fleur d’eau, à caufe defa 


_legereté natarelle, ils voguent tant en mon- 
tant qu’en defcendant avec une viteffe in- 


croiable; c’eft par le moien de ces legers 
Vaifleaux, qu’ils parcourent ou remontent 


les fleuves les plus fongs, qu'ils franchiffent 


les courans îes plusrapides, qu'ils affron- 
tent même les mers fans craindre les écueils 
ni les orages. 
Pour leurs voiages par terre, n’y aïant 
dans ces immenfes deferts ni route certaine, 
ni fentier fraié, ils fe conduifent par quel- 
ques marques qu'ils gravent de diftance en 
diftance fur l'écorce des arbres. C’eft à la 


_ faveur de ces indices , que les femmes mê- 


mes vont queiquefois rejoindre leurs maris 
à la chaffe, ou chercher dans le fond des 
bois le gibier qu’ils y ont laiffé. Rarement 
le Sauvage ie donne-t-il la peine de l’appor- 
ter ; il charge fa femme du foin de Pal- 
ler chercher, de l’apprècer & de le bou- 
canner, 
Je ne faurois me difpenfer ici de faire une 

| lecere 


46 NOUVELLE RELATION 
legere peinture deleur maniere d'agir, de fe 
loger , de fe couvrir, en un mot de leur 
ménage. HU aa 
= Pour leur logement, s’ils en ont, car il 
y en a beaucoup qui errentdans les bois, & 
qui gîtent à l'avanture: s’ils ont donc un loge- 
- ment, ce ne fontque des cabannes faites de 
bouflillage ou de branches d’arbres fichées en 
terre, entrelaflées fort près les unes des 
autres, réünies paren haut, ou recouvertes 
de feuilles ou de cannes: le dedans eft pour 
l’ordinaire aflez proprement natté; le plau- 
cher eft ou le fol même de la terre , Ouune 
cipéce de parquetage foutenu fur de gros 
troncs d'arbres, ou fur des pieux. 

Leurs lits font aufli bâtis de quelques pie- 
ces de bois appuïées fur de grofles fouches, 
& entourez de quelques claies, la plûüpart 
Sarnis de grofles peaux fourées de laine, ou 
remplies de paille. Pour couverture, ils ont 
des fourrures ou des nattes aflez bien tra- 
Vaillées. ; | 
. Ils fe font auffi des caves où des huttes 
pour y garder leur bois, leur bled d'inde, 
Ou leur provifion. Toute leur batterie con- 
fifte en quelque efpéce de vaifelle ou de po- 
terie qu’ils façonnent avec de Paroile , & 
qu’ils font enfuite recuire avec de la fiente 
de bœuf. Au defaut de moulins its broient 
leurs grains & leurs bleds avec de grofles 
pierres raboteufes, qu’ils tournent à force. 
de bras, l’une fur l’autre, Certaines pierres 
trenchantes leur fervent de couteaux He 
moins qu’ils n’en aient par le commerce des 
Européans. | | x 

Ïs ont pour armes l'arc & la fléche ; l’ex- 

pes tremité 
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tremité meurtriére du dard eft garnie, au dé- 
faut du fer, ou de quelque pierre, ou de 
quélque dent, d’une force & d’une dureté 
à tout fracafler. Ils portent de groffes maf- 
fuës, ou des bâtons pointus au lieu d’épées 
ou de hallebardes; & ils favent fe cuiraffer 
avec des corcelets de bois ,ou avec de grof- 
es peaux mifes les unes fur les autres, & 
{e font des boucliers de même. 

A l'égard des vêtemens, la plüpart ne 
s’en fervent pas, & vont tous nuds; leurs 
corps font accoûtumez & endurcis à toutes 
les injures de l'air, & leurs pieds infenfi- 
bles aux épines. Il eft vraiqueles femmes, 
par un refte de pudeur naturelle qui paroît 
au travers de leur brutalité, portentau dei- 
fus des reins une groffe ceinture d’où 
tombent deux peaux en forme de ban- 
derolle , qui voilent un peu leur nu- 
dité. 

_ Au deffus de Quebec & plus avant vers le 
Nord, où les froids font extrêmement âpres, 
les Sauvages font couverts de peaux d’ours, 
de cerf ou d’élan, qu’ils coufent enfemble 
le mieux qu’ils peuvent. Mais dans les cli- 
mats les plus chauds, comme vers la Mer 
de Méxique, la plûüpart font vêtus de certaines 
nattes très-fines & très-déliées, tifluës de 
leurs propres mains. 

Le foin du ménage fe partage entre le 
mari & la femme : celui-ci fedonne la pei- 
ne:d’aller chercher la provifion, & de four- 
ir à l’entretien de fa famille, foit par la 
chafle, foit par le trafic. La femme prend 
le foin de cultiver la terre, & de recüeillir 
ce qu’elle a femé. Quelquefois elle va gla- 
| nef 
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ner dans les bois, foit pour y choifir quelques 
herbe potagere ou quelque racine bonne à 
manger, {0it pour en rapporter quelques! 
fruits ; comme figues, pommes, poires, 
melons , pêches , raifins, meures, & au 
tres. Ex 0 + 

Dès que le Sauvage eft de retour dans fu 
famille, il prend fa pipe, fume, & tout em 
fumant declare à demi-mot ce qu'il veut, ce:| 
qu'il a fait, ou gagné. S'il a tué quelque: 
bête, il indique legerement lPendroit où ill 
l’a laiflée ; fa femme comprend d’abord ce: 
qu’il veut dire, s’en va & déméle parfaite 
mentbien lesroutes qu’il a tenuës. 

Où remarque dans le Sauvage beaucoup: 
de gravité & d'autorité; dans la femme: 
beauconp de fouplefle & d’obéïflance; &: 
comme ils ne fuivent en tout ce qu’ils fontt 
que leur inftinét & leur fenfualité ; leur ma-- 
niere eft toujours fans fard & affectation. 
On peut dire que l’union conjugale entre: 
eux eft moins l'effet d’une veritable amitié, 
que de cette inclination qui nous eft commu-- 
ne avec les animaux. 

Leur vie étant toujours dans l’a@tion, tou-- 
jours dans les courfes & dans les fatigues,, 
on rémarque que les femmes fauvages font! 
exemtes de ces incommoditez naturelles que: 
les autres femmes fouffrent. Mais ce quii 
doit le plus furprendre en elles, c’eft qu'on. 
pretend qu’elles accouchent fans douleur ,, 
du moins c’eft fans aucun appareil, fansau-- 
tre façon, & chemin faifant, Toutleurtrouf-- 
feau n’eft que leur propre ceinture, ou! 


quelques peaux qu’elles portent en pa- 
reils cas. 


a 
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La maniére dont elles élevent leuts en 
fans eftaflez extraordinaire, fans linge, fans 
_langes; elles ont trouvé le moien dé les te 
_pir mollement, & à couvert, bien propres, 
_bien nets, fans avoir prefque befoin de les 
remuer. Toute leur layette confifte en une 
_€fpéce de mâne où de huche pleine de pou- 
_dre de vermoulu. On fait qu’il n’eft point 
_de duvet plus fin ni plus mol que cette pou- 
_Gre: rien n’eft en même terms Plus propre à 
confumer les ordures & les humiditez. EI. 
les polent leur enfant 1à-defl. us, le couvrent 
bien proprement avec de bonnes fourures à 
_& le fauglent avec de fortes courroies pour 
empêcher de tourner ou de tomber. En- 
fuite pour le Changer elles n'ont qu’à re- 
muer cette poudre, & à recoucher lenfants 
ileft d'abord à fec » & aufli mollement 
qu'auparavant. Quand cette poudre a fuff- 
famment fervi, elles la renouvellent & con- 
tinuënt le même manége jufqu’à tant qu’el- 
les P’aient fevré. 

Elles continuent enfuite de Le nourrir avec 
leur boüillie debled d'Inde: à peine peut-il 
le lervir de fes mains & de fes pièéds, qwils 
lui donnent un petitarc. L'enfant s’accoûtu- 
me: à tirer, & fuivant fon pere & fa mere 
dans les bois, il en apprend les routes, & 
prenant inceflamment leur même train, il 
s’abandonne eufiñ à ce libértinage fi naturel 
à tous ces peuples, & fe fait à cette vié fau- 
vage ; qui léur eff commune avec les 

êtes. ; | 

Je ne finirois point fi je voulois ici expli- 
quer toutes les coûtumes & facons d'agir de 
ces Sauvages, Ce que je viens d’en dire, fuffit 
| C 


pour 
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pour faire comprendre que ieur intelligence: 
eft bornée aux feules neceflitez de la natu-- 
re; qu’ils femblent s'être fait une loi de vi-- 
vre fans loix. Etant nez dans les boïs, leur: 
plus forte paflion eft pour la chafle & pour les; 
armes; aufli ont-ils tous une ferocité natu-: 
relle, qui les anime fans cefle les uns contre: 
les autres, & qui les porte à faire la guerre: 
aux animaux, quand ils ne peuvent pas la fais: 


“fe aux hommes. 


C’eft au travers d’un nombre innombra:. 
ble de ces Nations barbares que M. de la Sale, 
accompagné de trente hommes tout au plus,, 
entreprit de pénétrer dans le milieu de ces: 
fpatieufes Provinces, & d’en traverfer toute: 
l’étenduë. Peut-être eroira-t-on qu’il ne s’y 
engagea que très-bien pourvû de tout ce qui. 
pouvoit lui être neceflaire dans un fi lon 
voiage. Ses meilleures munitions confil-. 
toient en poudre, en plomb & en armes: Il 
ne fit fonds pour fa bouche, que fur cé que. 
le hazard dela chaffe ou de la pêche lui pour. 


. roit fournir, & fur quelque peu de Caffami- 


se & de lard pour le tems de fa navigation ; 
toute fa voiture ne fut au commencement 
qu’une barque & quelques canots. La plüû- 
part du tems fur terre nous n’avions que des 
traîneaux , avec lefquels nous étions obligez 
de conduire nôtre équipage. Souvent même : 
daiant ni Barque ni Canot nous nous vimes 
reduits à pañler desfleuves ou desrivieres {ur 
des branches d’arbres.cntrelaffées en forme de 
cayeu. Pour tout guide au milieu de ces 
vaftes deferts & de ces Païs inconnus nous 
avions feulement la bouflole ou le genie de 
nôtre conduéteur, qui felon les HNeRE Rs 
! ÇCUnâs: 
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clinations de l'aiguille aimantée, & par la 
fcience qu’il avoit des étoiles & des vents , 
connoiïfloit à peu près le climat où nous 
étions, & fe formoit'au plus jufte la route 
que nousdevionstenir. 

C’eft avec ces faibles fecours que nous 
parcourûmes ces vaftes campagnes, tantôt 
forcez de combattre de petites Armées de 
Sauvages, qui faifoient mine de vouloir 
nous-arrêter, ou plûtôt nous devorer ; tan- 
tôt & prefque toujours en peine de nous 
défendre de la faim. Après un grand 
nombre de.perils & de traverfes nous eûmes 
la fatistaétion de trouver la mer de Méxique 
Comme [e terme de nôtre longue & dangereu- 
fe courfe. Nouseûmes même la confolation, 
après de très grandes affiétions, derevenir au 
térme d’où nous étions partis: mais avant 
que d’entrer dans le détail de toutes nos a- 
vautures , il fautdire d’abord que nous fû- 
mes obligez de nous faire paflage au travers 
de quatre grands Lacs, qui font autant de 
grands Golfes. - 

_ Le premier de ces quatre Lacs eft fur le 47. 
degré de latitude. On l'appelle Lac Supe- 
rieur, autrement Lac de Frontenac ; fatraver- 
fée eft d'environ quatre-vingt lienës, &ilen 
a bien trois cent de circuit. Il fe jointavec 
un autre nommé le Lac Herié ou de Conti 
par un Canal de vingt lieuës, dont le cou- 
rant fe precipite dans le premier Lac par un 
faut de cent toifes de hauteur. Onappellece 
Courant /e Saut Niagura. Le Lac de Conti 
fe communique, par un autre détroit très- 
rapide, à un troifiéme nommé des Hurons 
Ou d'Orleans: celui-ci fe joint du côté du. 
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Sud par un détroit d’environ quinze lieuës, | 
avec un quatriéme qu’on nomme le Lac dess| 
Iflinois, autrement Lac Dauphin, & du cô-- 
té du Nord avec le dernier & le plus grand de:| 
tous, qu'on appelle Lac de Condé, Nous laif--| 
fâmes celui-ci à côté, mais nous paflèmes: 
les quatre autres, | | 
Ce fut le 18. Novembre de l’année 1678. 
qu'après un fejour de quinze Jours au Fort:| 
de Frontenac, nous nous embarquâmes dans: 
un Vaiflèau de quarante tonneaux, pour fai. 
re letrajet du premier Lac; ce futla premie-. 
re Barque qui ait jamais paru fur cette petite: 
Mer; nous eûmes toûjours les vents con-: 
traires, & après une crès- perilleufe naviga-. 
tion d’un mois, nous nous trouvâmes à la 
bauteur d’un Village qui a nom Oÿson- 
totan , Où M. de la Sale envoia queiques 
Canots chercher du bled d'inde pour nôtre 
fubfflance: nous continuâmes cependant à 
faire voile vers Niagara; mais le courant 
étoit trop impetueux, & d’ailleurs Les vents 
trop contraires pour en approcher de plus 
près que de neuf lieuës; ce qui nous obli- 
gea de débarquer à un bord aflez commo- 
de, d’où nous allâmes par terre jufqu’à 
Niagara; c’eft un Village fitué fur le Lac 
Conti, auprès du Saut de même nom, dans 

les Terres des Iroquois. cu 
Cette Marion la plus belliqueufe & la plus 
cruelle qui foit dans l’Amerique, s'étend de-. 
puis Montréal, ou. piûtôt depuis le con- 
fluent dedeuxrivieres, qui forment le fleuve 
St. Laurent, jufqu’'à l’extremité du Lac 
Conti, dans l’efpace de plus de deux cent. 
lieuës vers le Sud. Ce peuple jaloux de fa. 
| : gloire, 
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gloire, & de lhonneur de commander à 
tous les autres, dès qu’il fait qu’il y en a 
quelqu'un qui fe rend plus puiflant que les 
autres, ou par le nombre de ies conibat- 
tans, Ou par l’étenduë de fes terres, ne fe 
fait pas une affaire de l’atler chercher juf- 
qu’à deux ou trois cent lieuës pour Le dompe 
ter, & pour le foumettre. Il eft infariga- 
ble dans la peine, intrepide dans les dan- 
gers, d’une conftance à l’épreuve de tous 
les fupplices. Ï1 ne fait ni ne demande ja- 
mais quartier ; il fe nourrit du fang de fes 
ennernis, & Joint à cette extrême cruauté 
toute la rule, toute l’adreffe, & mêmetou- 
te la prévoiance qu’on peut {ouhaiter dans 
lès plus grands Guerriers. 

- Cette Nation, toute intraitable, toute fa= 
rouche qu’elle eft, ne laiffa pas de nous re- 
cevoir fort humainement. Nous couchà- 
mes une puit dans leur Villige, & le lens 
demain nous allâmes à troislieuës plus haut 
chercher un lieu propre à bâtir un Fort, 
Après en avoir trouvé un, M. de la Sale 
en fit Le plan & en jetta les premiers fonde- 
mens. Aufli-tôt on ytravailla avec diligen- 
ce; mais les Iroquois en aiant concû de 
Pombrage, nous jugeâmes à propos, pour 
ne pas nous attirer un fi puiflant ennemi, 
d’en interrompre la continuation, maïs feu- 
lement de fortifier par de bonnes paliffades 
ce qu’il y avoit de fait. « 

M. dela Sale avoit déja donné fes ordres 
Pour la conftruétion d’une Barque; la faifon. 
étoit avancée, le froid très-rude, & les ri. 
vicres prifes par tout: ces vaftés étangs n’é- 
toient plus qu’une grande campagne gla- 
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cée, fur laquelle on pouvoit aller comme:! 
fur un marbreuni. Content d’avoir connu] 
le terrain, il voulut auffi reconnoître les Hal 
bitans, & s’étant mis en état de les tenir em 
_refpe@ par fon Ouvrage à demi-fait, il vou 
lut, en attendant le Printems, emploier le! 
refte de l’hyver à ramafler des pelleteries, &z 
toutes fortes de munitions pour fournir aux! 
fraits de fon voiage. Ces railons l’obligerener| 
de s’en retourner à Frontenac fur les glaces. 
Il commanda auparavant quinze hommess 
pour aller chercher les Iflinois , le devan-- 
cer, & lui preparer les voies: & me laifla 
pour Commandant à Niagara avec trente: 
hommes & un Pere Recollet. 

Dès le Printems il y fittranfporter de Fron-: 
tenac toutes fortes de provifions & de mar. 
chandiles par la Barque qui nous y avoit con. 
duits; mais enfin le malheur voulut qu’après: 
plufieurs trajets, la Barque périt auprès du 
rivage, par Îa faute du Pilote. On enfauva. 
les meilleurs effets. Cette perte fut reparée: 
par le nouveau Bâtiment qui fe trouva 
achevé vers le commencement du Prin- 
tems. 

M. de Ia Sale, qui avoit l’empreffement de 
revoir fa nouvelle Barque, & de renouvel- 
ler fes liaifons avec les Iroquois, ne tarda 
pas à nous verir rejoindre. Il entra auflitôc 
en Commerceaveceux, tàcha par toutes {or- 
tes de voies de leur imprimer de l4 crainte 
& du refpe& pour le Roi, s’accommoda de 
leurs meilleures marchandifes, en remplit 
fon nouveau magazin, & m’ordonna cepen- 
dant d’aller à fix-vingt lieuës de 1à recon- 


noître les côtes & les terres qui font au delà 
des 
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des Lacs vers lé Nord-Eft. Je m'embar- 
quai dans un Canot avec @nq hommes ; a- 
près deux jours de navigation, j’arrivai au 
détroit du Lac Herié. C’eft un Canal d’en- 
_viron trente lieuës de long, par où ce Lac 
_ fe joint avec celui des Hüurons. J’allai pren- 
dre terre à un de fes bords du côté du Nord: 
_ étant [à je m’informai aufhi-tôt de nos gens; 
lon m’apprit qu’ils avoient paflé plus haut. 
_ Le defir de les rencontrer mefitfaireunere- 
veuë exatte du Païs; c'étoit une efpéce de 
prefqu’ifle en forme de cœur compris entre 
_cetrois Lacs. Après avoir aflez pareou- 
ru ces terres, je remontai dans mon Canot, 
pour aller rendre compte de ma commiflion 
à M. de la Sale, qui durant l’efpace de mon 
etit voyage, étoit reparti pour Frontenac, 
ù il porta de nouvelles marchandifes, & 
d'où quelque tems après il rapporta de nou- 
velles provifions & de nouveaw monde à 
Niagara. {1 y arriva le 7. Août de l’année 
1679. accompagné de trois Peres Recollets. 
Toutes ces courfes l’occuperent non feule- 
ment le Printems, mais une bonne partie de 
PEté. En cas de nouveaux établiffemens 
ces frequentes revuës font d’une neceflité 
indifpenfable. Non feulement elles affermit- 
fent les nouvelles poffeffions , mais encore 
.« elles fortifient dans un commencement 
d'habitation. 

M. de la Sale étant de retour à Niaga- 
ra, difpofa tout pour la continuation defon 
Quvrage. Nous montàmesau nombre de 
quarante perlfonnes dans {a nouvelle Barque 
vers la mi-Août, & aiant heureufement tra- 

. verfé le Lac Herié, nous entrâmes dans le 
G'aui*, » «'Eac 
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Lac des Hurons, beaucoup pius grands que 
les deux prémiers® Nous emploiâmes le refte 
du mois à le parcourir à caufe du mauvais 
tems, & après y avoir efluié la plus aftreu- 
fe tempête qu’on puille éprouver dans les 
- Mers les plus Orageufés, nous vinmes {ur- 
£ir à une rade de la contrée nommée Wiffi- 
dimachinac.  C’eft une efpéce d’Ifthme d’en- 
viron vingt lieuës de large & de plusde fix 
vingt lieuës de long, fitué entre je Lac des 
Iflinois d’un côté, & les deux Lacs d’Or- 
leans & de Conti de l’autre. Ce Païs.eft auili 
tiche par l’abondance de la pêche, que par 
Ja bonté de fon terroir. AN 

- M. de la Sale en fitune exade revcûé A. 
Y-trafiqua de peaux, jetta les fondemens | 
d’un Fort, laifla le foin de le conftruire à 
quelques-uns de fa troupe, & m'ordonna dé 
remonter en canot plus haut vers le Nord- 
ER, jufqu’à un détroit nommé Ze Saut Suin- 
te Marie, tant pour voir, fi Je ne decouvri- 
fois pas quelques-uns de fes deferteurs, que 
pour lui donner de plus amples lumieres 
touchant les terres qui font au delà de ce 
Lac. 

Ce Saut eft un double Canal qui fe forme 
à la derniere pointe du Lac par deux bran- 
ches, qui fe feparant l’une dé lPautre. laif 
fent dans le milieu une Ifle d’une grandeur 
raifonnable, & qui venant à fe réünir, for- 
ment un bras de riviere comme un torrent 
très-rapide, par où le Lac des :Hurons fe 
joint avec le dernier plus fpatieux que tous 
les autres. * Pabordai bien-tôt fur une des 
côtes du Lac des Hurons près du Canal tour- 
né au Nord, Je découvris de là un ut 
au 
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beau Païs, & fuivant roûjours la côte, je 
pouffai jufqu’à la riviere des Outa, qui for- 
tant de ce Lac, va fe jetrer à plus de cent 
lieuës de à dans le fleuve Saint Laurent. Le 
plaifir de parcourir un fi beau rivage m’en 
faifoit oublier la peine & je vivois pendant ce 
tems- là de la chafle plus que de mes mu- 
nitions. Après huic jours de courfe le long 
de ces côtes, je remontai dans mon canot, 
& aiant regagné la pointe du Lac, j’entrai 
dans ce bras d’eau qui regarde le Sud, & 
_ J'allai prendre terre à ün bord qui n’en eft pas 
loin. Là je découvris une grande plaine 
fituée entre le dernier Lac & celui des If 
linois. Les Pcres Jefuites y ont une très- 
beile habitation. 

Ce fut là que Je joignis la plûpart de nos 
deferteurs : je les trouvai tous mal inten 
tionnez, mais eus pourtant iebonheurdeles 
ramener à leur devoir, es les obligeant de 
me iuivre. Le 

Cependant M. de la Sale s'étant rembar: 
qué, & aiant levé l’ancre à Mifilimachinae 
vers [a fin du mois de Septembre , traverfa 
le Canal qui va dû Lac des Hurons au Lac 
des Iflinois, & aiant paflé ce derniers Lac, 
ii alla aborder à la Baye des Puans versleS. 
d'Otobre. | 

Cette Baye n’eft qu’un regonflement du 
Lac des Iflinois, caufé par l'embouchure 
d’une grofie riviere, nommée Ouifconfing , 
qui prend fon origine d’un affez grand Lac, 
à cent lieuës de là. Ce qu’il y a de mer- 
veilleux en ceci, c’eft que de ce Lac fort, 
par lon autre extremité, une autre Riviere 
qui fe Jette dans le fleuve Mfffipi: ainfil 

C$ peut 
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peut ètre regardé ccmme un Lac de com- 


munication entre les deux grands Golfes de 


la Mer du Canada & dela Mer de Méxique,, 


comme il eft aifé de le voir en jetant les 

yeux furles Cartes. | | : 
M. de la Sale, après avoir débarqué furle 

rivage de cette Baye, prit de nouvelles mefu- 


res, & renvoya fa Barque chargée de pellete- 


ties à Niagara. Enfuite il s’embarqua avec 
dix-fept perfonnes & un Pere Recollet, en 
divers Canots, & après avoir côtoyé la plus 
grande partie du Lac des Iflinois , il vine 
aborder le 1. de Novembre de l’année 1679. 
près de l'embouchure de la petite Riviere des 
Micmis. | 

Ce Païs fitué entre le 35. & le 40. degré 
de latitude, confine d’un côté à celui des 
froquois, & de l’autre à celui des Iflinois à 
l'Orient de la Virginie & de la Floride. Ileft 


très-abondant en toutes chofes, en poiflons, 


en bétail, & en toute forte de grains & de 
fruits. M. de la Salecn vifita les Habitans, 
fonda leur elprit qu’il trouva traitable; tâ- 


cha de les gagner par fa douceur, & parfes. 


prelens; les accommoda de fes marchandi- 


fes, profita des leurs, leur fitconcevoir par 


le moien de fon negoce, le peu d’aflurance 


qu’il y avoit pour eux, tant avec les froquois, 
qu'avec les Anglois; & les ayant afluréde 


la proteétion puiffante du Roi, il les pôrta À. 


une foumiflion volontaire aux loix de nô- 
tre Monarque. Cependant ayant recon- 
nu quece peuple étoit inconftant, infidéie, 
incapable de fe foutenir par lui-même, mais 
propre à fe laiffer toujours entraîner par le 
plus puiflent, il crut devoir y bâtir un Fort, 


tant 
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tant pour affermir l’autorité du Roi, que 
pour s’y faire une habication folide , quilui 
tinc lieu en même tems d’un petit arfenal & 


d’un honnête magafin. Le plan de ce Fort 
_ fut bientôt dreflé, & fon deflein executé en 
 très-peu de tems fur lebord de la petite Ri- 


viere des Miamis, qui ie jette dansle Lac des 
Iflinois. | 
. Cependant l’impatience que j'avois de re- 
joindre M. de la Sale avec les quinze hom- 
mes, que j’avois retrouvez, me faifoit pouf- 


_ fer à toutes voiles vers les mêmes bords où 


étoit; mais le défaut de vivres & les vents 
contraires s’oppofant à mes efforts, m’obli= 
gerent de relâcher àtrente lieuës de là, tant 
pour tâcher d’y trouver de quoifatisfaire à la. 
faim, que pour l’orage. Dès que nous fû- 
mes à terre, le premier fecours qu’elle nous 
ofirit, fut une très-grande abondance de 
gland, enfuite quelques cerfs s’étant prefen- 
tez on en tua deux, & J’eus la confolation de 


“voir mes gens fe rafraîchir. Ils étoient fi fa- 


tiguez, que je ne pûs jamais les refoudre à 
le rembarquer le même jour. Pour moi je 
preferai à mon repos le foin d’aller au mi- 
lieu de la tempête chercher nôtre Com- 
mandant. ; 

Je quittai mes gens après leur avoir promis 
de revenir bien-tôt vers eux pour les rame- 
ner à M. de la Sale. Je revins donc à la 
voile, & malgré toute la fureur des vagues, 


eus le bonheur de rejoindre M. de la Sale, 


après fix jours de tourmente. Je luirendis 
un compie fidele de mon expedition & demes 
découvertes ; il me témoigna en être aflez 
content, maisil dit qu’il l’auroit été beau- 

G 6 coup: 
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coup davantage , s’il avoit vû {es gens 
avec moi. | six 3 4 
Ces dernieres paroles me parurent un 
commandement. Je pris dès ce moment con- 
gé de lui, & après m'être fort legerement 
rafraichi, je repaflai dans mon Canor. - À 
peine fus-je avancé environ quinze lieuës 
vers ces bords où j’avois laiflé mon monde, 
qu'aufli-tôt, comme fi le Ciel eût voulu pour 
jamais me feparer d’avec cesperfides, je fus 
accüeilli de la plus furieufe tempête qu’on 
puilie effurer fur les plus grandes Mers. Nô- 
ire Canot balotté par les vents & par les va- 
gues, tantôt élevé dans les airs, tantôt pré: 
cipité dans les abitnes, ne laifloit pas de fe 
{outenir toûjours fur fon fond, fans tourner: 
mais un Coup de vent l’ayant tout d’un coup 
renverié , nous ne {mes où nousétions. La: 
violence du mal étoit au deffus de l’art & 
de nos forces, lors qu’un fecond coup rele- 
va nos efperances, en redreffant nôtre pe- 
tit Vaifleau, & nousporta dans un moment 
fur la rade où nous nous jettâmes à corpss 
perdu. Ainfi nous voyant garantis de la tem- 
pête par la tempête même, nous continuâ- 
mes par terre nôtre voyage, & le Pilote & 
moi tirant nôtre Canot & nôtre équipage fur 
des traineaux, nous arrivâmes le lendemain 
à l'endroit où nous avicns laiflé nos gens. 
Nous emploïames le refte de la journée à les 
rallier. Le calme étoit revenu {ur les flots, 
& nôtre perite Mer nous prefentoit une na- 
vigation: tranquile & commode; nous nous 
Y rengagemes tous enfemble, & en moins 
d’une journée nous vinmes moüiller au pied 
du Fort où M. de la Sale nous attendoir. 
‘ Cétoit 
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 C'étoit vers la fin du mois de Novembre 
de ia même année. 
M. de la Sale nous reçut avec une en- 
 tiere fatisfaétion. Il avoit compté fur cette 
petite recrûë, comme {ur un fecours necef- 
_ faire pour avancer fes afaires, & pour achever 
. {à traitte; cependantce furent ces malheureux 
qui contribuerent le plus à le ruiner & à le 
perdre. ‘Tel eft Paveuglement des hom- 
mes , de fonder le plus fouvent leurs efpe- 
rances fur ce qui dans la fuite eft l’unique 
fource de leur malheur. | 
Nôtre conduéteur ayant en moins de 
. deux mois très-bien fait fes affaires en ce 
Païs, mitf{on nouveau Fort en état de dé- 
fendre l’entrée du Lac, & de tenir en bride 
fes voifins; ayant d'ailleurs rempli fon ma- 
gafin de très-bons effets, & gagné les prin- 
Cipaux de la Nation. Pour retenir les au- 
tres dans l’obéiffance , il refolut de poufler 
jufques chez les Iflinois à plus decentlieuës 
du port où nous étions. Pour penetrer dans 
Je cœur de cette Nation, il faloit gagner à” 
40. lieues de là le portage de la Riviere des 
Iflinois, qu’on a depuis appellée Lac de Seg— 
nelai. Elle prend fa fource d’une éminence 
à fix lieuës du Lac des fflinois, & va fe 
jetter après deux centlieuës de cours, dans 
le fleuve Mififipi, qu'on a depuis appellé 
Flenve Colbert. 
Nous partîimes de cette contrée des Mia- 
_misau commencement de Decembre, ayant 
feulement laiflé dix hommes dans le Fort 
pour le garder. Il falutconduire nôtre équi- 
page & nos Canots par des traineaux. Après 
quatre journées de traite, nous nous trouvà- 
é 7 mes 
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mes fur un des bords de cette Riviere très- 
pavigable ; nous nous y embarquâmes au. 
de quarante perfonnes fans compter 
trois Peres Recollets. Nous la defcendîmes 
à petites journées, tant pour nous donner le 
tems de reconnoître les habitans & les terres, 
que pour nous fournir de gibier ; il eft vrai 
que tous fes bords font aufli charmans à la 
veuë, qu’utiles à la vie. Ce ne font que 
vergers, bois, prairies; tout y eft rempli 
de fruits: en un mot ony voit une agreable 
confufion de tout ce que la nature a de plus 
delicieux pour la fubfiflance des honimes 
& pour la nouriture des animaux. 

Cette varieré fi agreable, qui entretendic 
nôtre curiofité, nous failoit aller lente- 
ment. Enfin après fix mois de navigation, 
nous arrivames {ur la fin de Decembre à un 
Village des Iflinois, nommé Pontdalumia , 
de plus de cinq cent feux ; ce lieu nous. 
ayant paru vuide & abandonné, nous yen- 
trâmes fans refiflance ; rcoutes les maifons. 
‘en étoient ouvertes & à la difcretion des 
Paffans. Les bâtimens n’étoient que d'une 
charpente grofliere avec de grofles branches 
d'arbres , recouvertes de diverfes piéces 
d’écorce; le dedans affez proprement nat- 
té, tant parterre que par les côcez. Chaque 
mailon contenoit deux appartemens capa- 
bles de loger diverfes familles ; au deflous 
1 y avoit des caves, dans lefquelles étoit : 
renfermé leur bled d'Inde; nous y en trou- 
vâmes quantité, & comme les vivres com- 
mençoient à nous manquer, nous en fimes 
potreé provifion. ; 

De là ayant pourfuivi nôtre voyage juf- 

qu’à. 
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&u’à trente lieuës plus bas, nous nous vimes 
tout d’un coup au milieu d’un étang d’en- 
viron feptlieuës de tour ; nous y pêchâmes 
de très-bon poiffon, & nous laiffant infen- 
fiblement conduire au courant de l’eau, nous 
retombâmes bien-tôt dans le lit de la Rivie- 
re. À peine y fûmes-nous rentré, que nous 
nous trouvâmes entre deux camps: tousles 
Sauvages s’étant partagez en deux corps d’ar- 
mée, campez d’un côté & d’autre du riva- 
ge. Dès qu’ils nous eurent apperçus, ils 
coururentauxarmes, & après avoir renvoié 
leurs femmes dans les bois, ils fe rangerent 
en bataille, comme s’ils avoient voulu nous 
attaquer. De nôtrecôté nôtre petite flotte 
fe mit en difpofition de fe bien défendre. 
Les Iflinois étonnez d’une fi fiere contenan- 
ce ; & d’ailleurs plus portez à repoufler la 
guerre qu’à la commencer, fe contenterent 
‘de nous demander qui nous étions ; nous 
leur fimes entendre par nos truchemens, que 

nons étions François, que nous n’étions ve- 

pus-[à , que pour leur faire connoître le vrai 

Dieu du Ciel & de la Terre, & pour leur of- 

frir la prote@ion ds Roi de France. Que 

s’ils vouloient fe foûmettre à fon obéïflan- 
ce, c’écoit l'unique moien de fe rendre heu- 
reux, & de fe mettre à couvert des infultes. 
de leurs ennemis; qu’aiant en abondance 
tous les biens de la terre, il ne leur man- 
quoit que l’art de s’en fervir utilement; que 
nous étions prêts de leur faire part de nôtre 
induftrie, pourvû qu’ils. vouluffent entrer 
dans nôtre commerce & dans nôtre Societé. 

Es reçurent nos offres & nos propoftions, 
mon Comme des Sauvages, mais ur 

es 
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des hommes tout à fait civilifez. Nousafant:| 
donné des marques très-refpeueufes de leur 
Véneration pour nôtre augufte Monarque, 
ils nousprefenterentle Cy/emer. C’eft, com- 
ME nous avons déja dit, le fignal de [a paix 
Parmi tous ces peuples. Ils fe fervent en CES OC- 
Cafions des termes de chanter ou danfer le Ca- 
lumer: on lechante, lors qu’au pied d’un pieu, 
où d’un bâton fiché en terre, chacun vient ap- 
porter les dépoüilles de fes ennemis en forme 
detrophée, & raconter fes exploits guerriers. 
On le danfe, lors qu'après toutes ces ha- 
Tangueës , On fait des danfes tout au 
tour. S 
Pendant qu'ils faifoient toutes ces cere- 
monies , nous ne manquâmes pas de répon- 
dre de nôtre côté à leur demonftration de 
Joye par des prefens & par des aflurances 
d’useamitié inviolabie. Nousleur païames 
leur blé d'inde en outils ou en eau de vie. 
Convaincus par là de nôrre bonne foi, ils 
voulurent fortifier leur nouvelle union avec 
nous par de bons feftins à leur maniere: ils 
firent revenir leurs femmes & leurs enfans ; 
lurs chafeurs revinrent chargez de gibier ; 
On travailla d’abord aux apprèts d’un grand 
Fépas: on y étalale bœuf& le cerf boucan…. 
nés ce fut un ambigu merveilleux de tou- 
tes fortes de gibier & de fruits ; l’eau de vie 
n'y fut point épargnée de nôtre part; pen- 
dant deux ou trois jours ce ne fut que joye & 
que feflins | mais au milieu de tous ces di- 
vertiflemens deux ou trois décharges denô- 
tre artillerie infinuerent dans leurs elprits, 
avec CES Commencemens d'amitié, quelque 
refpeét mêlé de terreur pour nos armes ; ils 
nous 
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nous carefloient, mais nous craignoïient en 
même tems;. nous faifions de nôtre part tout 
ce que nous pouvions pour les affermirdans 
leurs bons fentimens ; chacun de nousfefit 
parmi eux des Socierez agréables: aousnous 
taitions tous d’amis, de compagnons , de 
freres, quelques-uns même des nôtres furent 
adoptez par les Principaux d’entre eux: fi 
bien qu’au travers de cette inconflance com- 
mune à tous les Peuples Ameriquains, nous 
réconnûmes en ceux-ci beaucoup d’humani- 
té, & une très-grande difpoñtion au commer- 
ce de la Sociêté civile. Fil 2 
En effet ce font deshommes careflans, fla- 
teurs, complailans au dernier point, mais 
auf fort rulez, adroits, vifs, prompts & 
fouples à toutes fortes d'exercices. Ils font 
tous fort bien faits, robuftes, de belletaille, 
& d’un teint bafanné. Leur paflion pour les 
bois & pourla chafle les rend extrémement 
libertins, & cour à fait indociles, Ils font fort 
ardents pour les femmes, & encore plus pour 
les garçons , aufli deviennent-ils tous pref- 
que effeminez par leur crop grande mollefe, 
& par leur abandonnement au plaifir, foit 
que ce foitle vice du climat, foit que ce foit 
un effet de leur imagination pervertie. On 
remarque parmi eux un grand nombre d’ Her- 
Mapbrodites. Ce qu’il y a de merveilleux en 
ceci, c’eft que malgré ce malheureux pen- 
chant qu’ils ont pour ce vice infame , ils fe 
iont fait de très-feveres loix pour le punir : 
dès qu’un garçon eft proftitué, il eft dégra- 
dé de fa qualité d'homme, on lui défend 
d’en porter l’habit & le nom, d’en faire la 
moindre fon@tion. La chafle même lui dr, 
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défenduë. On le renferme dans le rang & | 
dans Poccupation des femmes; & celles-ci le: | 
haïflent autant que les hommes le méprifent:: | 
fi bien que ces malheureux fe voient en mê- 
me tems le rebut & l’opprobre de l’un & de: 
lPautre fexe. C’eft ainfi que reconnoiffanc: 
eux-mêmes leur brutalité naturelle, ils y fa= | 
vent mettre un frein, & guetoutlibres & in. 
dependans qu'ils font, ils fe mettenc au- 
deflus de leur propre fenfualité par un ef- 
fort de la raifon.  C’eft aufli pour aflou- 
vit leur fureur qu'ils fe permettent de pren- 
dre plufieurs femmes; mais afn d’entretes 
nir la paix dans leurs familles, ils époufent 
les lœurs, ou les parentes, & le mari fert 
d’un nouveau nœud entr’elles pour redou- 
bler les liaifons du lang. ls en font extré- 
mement jaloux, & s'ils les furprennenr dans 
la moindre infidelité, ils les defigurent & 
les puniflent très-crucllement. Les femmes 
& les garçons effeminez y travaillent une 
très-fine & très-belle natte, dont ils tapiffene 
le dedans de leurs cabannes. Pour ce qui 
‘eft des hommes, les uns y vont à la chañfe, 
les autres défrichent la terre, la cultivent 
pour y {emer du bled d’Inde, & en recüeit- 
lent de forc bons fruits. Leur contrée eft te 
long de la Riviere qui porte leur nom : ils 
font difperfez en pluñieurs Villages, ils 
étoient daus celui-ci environ au nombre de: 
quinze cent, tant de l’un que de l'autre 
‘exe, tant jeunes que vieux, & on y pouvoir 
Compter cinq cent combättans. ; 

M. de la Sale ayant reconnu l’étenduë & 
les forces de cette Nation, crut devoir les 
fixer dans lobéiffance & dans la foñmiflion 

| par 
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_ par une efpéce de Fort qu'il fit deffein de 
- bâtir fur une hauteur près de la Rivierre. Il 
fit fon Plan , il donna des ordres, on ytra- 
vailla aufli-tôt; & comme les materiaux & 
les hommes ne lui manquoient pas, le bâti- 
meñt fut en peu de tems fort avancé. Ce- 
pendant n’apprenant aucunes nouvelles de 
la Barque qu’il avoit renvoyée du Lac des 
Iflinois à Niagara, richement chargée, il en 
étoit beaucoup en peine, & la douleur qu’il 
en conçut jointe au chagrin que lui caufoit 
Pimpatience & la malice de fes gens, le con- 
fumoit à vüe d’œil, mais renfermant {es 
chagrins au dedans de lui-même, il fe con- 
tenta deles faire éclater par le nom de Cre- 
vecæur, qu’il donna à fon nouveau Fort. : 
Jufques-{à nous ne pouvions nous plaindre 
du Ciel ni de la fortune; nous avions heu- 
reufement pouffé nos decouvertes Jjufqu’à 
cinq centlieuës au delàdu Lac appellé ro 
tenac, & nous avions {outénu par d’aflez bons 
Fortsies divers établifflemens quenous avions 
faits en plufieurs contrées. La plûüpart des 
Sauvages s’étoient volontatrement rangez 
. fous nos loix, & les moins traitables d’entre 
eux nous avoient laiflé tranquilement pouf- 
fer nos progrès; car nous ne trouvâmes point 
d’autres ennemis quenous-mêmes, & cefut 
dans nos diffentions que nous rencontrà- 
mes la fource de nos plus grandes dif- 
graces. 
La plûüpart de nos gens, fatiguez des lon- 
 gueurs d’un voyage dont ils ne voyoient 
point la fin, & rebutez de trainer une vie va- 
gue au travers des bois & desterres incultes, 
toüjours parmi les bêtes, ou parmi les Sau- 
vages, 
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vages, fans guide, fans voiture, & la plû- 
part du tems fans vivres , ne _Pouvoient 
s'empêcher de murmurer contre lé Chef M 
Où l’Auteur d’une f farigante & fi perilieufe 
entreprife. M. dela Sale, à la penetration de 
quirien ne pouvoit échapper, n’entrevir que 
trop leurs mécontentemens & leurs mauvailes 
intentions. Il n’oublia rien pour en préve- 
nir les fuites. Les promefles, les bons trait- 
témens, la gloire, la raifon, l'exemple des 
établifflemens faits par les Efpagnols dans 
PAmerique, tout fut mis en ufage pour re- 
Mettre les efprits dans une bonne fituation, 
& pour les tourner du bon côté, mais tout 
cela fut inutile : rien ne fut capable de les 
Bagner, les carefles, les confeils, lesraifon- 
némens ne faifoient que les irriter davanta= 
Se QUOI, fe difoient-ils | ferons-nous toû- 
jours les efclaves de fes caprices , toûjours 
les duppes d: fes vifions, & de fes folles ef- 
pérances ? Faut-ii que-les peines que nous 
avons efluyées jufqu’ici, nous foientun en- 
£aBement pouren fouffrir de nouvelles? Que . 
fous pretexte qu’un barbare nous tient ici 
tranfplantez dans un nouveau Monde Fire 
NOUS traine dans une fuite perpetuelle de fa- 
tigues & de miferes >» Que nous revient:il 
de toutes nos courfes, qu'une efpéce d’ef- 
clavage , qu’une malheureufe indigence, & 
qu’un épuifement entier de nos forces | 
Qu’efperons-nous gagner quand nous ferons 
arrivezaux extremitez de la Terre > Nous 
ÿ trouverons des mers inacceffibles, & nous 
BOUS verrons enfin forcez de revenir fur nos 
Pas , aufli vuides & aufli miferables que nous 
le lommes à prelent, Prévenons un fi grand 
£ Mai- 
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malheur, & tandis que les forces nous ref- 
tent, fervons-nous en pour regagner les Païs 
que nous avons quittez, feparons-nous d’un 
homme qui nous veut perdre en fe perdant 
lui même; abandonnons-le à fes recherches 
_aufli penibles qu’inutiles. Mais quel moyen 

de pouvoir lui échaper » il s’eft fait detous 
côtez des intrigues, des intelligences ; il a 
des forces, & des richeffes qu’il ne doit qu’à 
nos peines & à nos travaux. Sinousle quite 
tons, il faura bien-tôt nous r’atiraper & nous 
punir enfuitecomme delerteurs.. D'ailleurs 
Où aller fans provifions, {ans aucuns effets, 
fans aucune reflource ? faifons mieux, cou- 
pons l'arbre & la racine, finiflons nos rii- 
Îeres par la perte de celui qui les canfe, & 
profitons par [a mort des fruits de nos courfes 
& de nos peines. Voilà à peu près par quels dif- 
cours ces efprits mécontens fe préparoient 
& s’excitoienteux-mêmes au plus deteftable 
complot que la rage puifle inventer. Mais 
foit que l'horreur du crime, foit que la 
crainte du fuplice les arrêtâc, ils ne purent 
d'abord fe déterminer à un attentat fi horri- 
ble. Ils prirent le parti de porter ce peuple 
inçconftant à un foulevement général contre 
lui, pour le faire perir par leursmains, &re- 
cueillir par ce moyemle fruic du crime, fans 
paroître y avoir aucune part. 

Is crurent donc devojr les furprendre par 
de fauffes confidences jointes à tous les faux 
femblans de la plus fincere amitié : ils leur 
dirent qu’ils écoient trop fenfibles à leurs 
bons traitemens , pour n'être pas touchez 
du peril qui les menaçoit ; qu’its croyoient 
ère obligez par contes fortes de devoirs . 

es 
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les avertir que M. de la Sale étoit entré 
dans de très forts engagemens avec les Iro- | 
quois, leurs plus grands ennemis; qu’il ne 
s’étoit avancé jufques dans leurs terres, que 
pour reconnoître leurs forces; ques’ilavoit 
bâti ce Fort, ce n’étoit que pour les teniren 
bride ; que le voiage qu’il meditoit pour 
Frontenac, n’étoit que pour a!ler avertir les 
.Iroquois de la difpofirion où ils étoient, & 
pour les preffer même à venir faireune prom- 
pte irruption fur eux, afin qu’uniffant leurs 
forcesavec les fiennes, ils puffent plus facile- 
ment enfemble envabir leurs biens, les 
reduire à l’elciavaäge, & partager eatre eux 
leur butin & leurs conquêtes. C’eft à vous 
iaintenant, leurs dirent-ils , à prendre vos 
melures & à profiter des avis que nous vous 
donnons. | 

Jugez quelle impreflion firent de pareils dif- 
Courstenus par nos gens mêmes, fur des efprits 
foibles, legers & credules. Auffitôt desmur- 
mures ou des bruits fourds fe répandirent par- 
mice Peuple foupçonneux;nos grandesSocie- 
 tez fe rompirent. Les défiances & les refroi- 
diflémens fuccederent aux empreffemens de 
fe voir. En un mot les Iflinois conçurent une 
inimitié générale contre nous, mais furtout 
contre nôtre Chef qu’ils regarderent dès-lors 
comme leur ennemi capital, & dans la per- 
te duquel ils mirent toute leur elpe- 
fance. 

M. de la Sale ne manqua pas de s'apperce- 
voir d’un fi grand changement & de l’extrême 
danger où il étoit, craint ou plûtôt baï des 
fiens, & d’ailleurs expofé à la fureur d’un 
peuple barbare. Mais il ne pouvoit ta 

À où 
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d'où venoitun figrandchangement, il tâcha 
de fonder les efprits, il preffa, il conjura 
les uns & les autres, il leur fit entendre 
qu’il n’étoitnijufte ni raifonnable de prendre 
Tégérement l’épouvante , & de rompre fans 
fondement avec des gens avec quion étoit en- 
tréen de fi grandes liaifons. 

Les Iflinois fe rendant à fes raifons, lui de- 
clarerent que c’étoit de fes gens mêmes qu’il 
venoient d’être informez de {on inteliigence 
avec les Iroquois, & qu'ils n’avoient pû fe 
défendre de tomber en de pareils foupçons 
après de telles ouvertures. 

M: de la Sale leur fit d’abord toucher au 
doigt la malice & la perfidie de fes gens qui 
ne cherchant qu’à fe defaire de lui fans infa- 
mie & fans danger, tâchoient d'employer des 
Etrangers pour le perdre. Il leur fit conce- . 
voir le peu d'apparence qu’il y avoit, de fon 
union avec une Nation aufli perfide, que cel- 
le des Iroquois ; qu’il y alloit non feulement 
de la gloire de fon Prince, mais de l’interêc, 
même de toute la Nation Françoife de faire 
une telle Societé. Quelle fureté, quelle 
gloire pour lui de s’affocier avec des fauva- 
ges, avides du fang humain, fans foi, fans 
loi, fans humanité, & qui enfin ne fuivent 
que leur interêt & leur bruralité > qu’au fur- 
plus il avoit declaré fort fincerement fes fen- 
timens à toute la Nation Iflinoite, qu’il n’é- 
toit venu que leur faire connoître le vrai 
Dieu, & pour leur offrir la protetiond’un 
Roi dont le feul nom pourroit les maintenir 
dans la paifible poffeflion deleurs biens & de 
leurs terres. L’aflurance & la fincerité dont 
il accompagna fes difcours, diflipa rc 

| an 
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fiance, raffura les efprits, & remit le caime: 
dans toute cette multitude cumuitueufe.. 
Mais à peine ce mouvement fut.il appailé,, | 
qu’on en vit aufli-tôrrenaitreun autre beau 
Coup plus dangereux quele premier, par l’ar-.| 
rivée d'un nommé Monfolee, fecrer Emiflai-…. 
re des Iroquois, de la Nation voifine des: 
Mafiontens, homme fin, éloquent & fedi.. 
tieux. Cer homme venant fous le nom d’a-. | 
_Mmi, & comme député de fa Nation y prit 
deflein Pentrée de la nuit pour s’introduire- 
plus fecretement dans le camp des Iflinois, 
& pour avoir le tems de mieux ménager 
fes pratiques, oude mieux conduire fa neLO»= 
ciation, D'abord il vifita lesuns & les autrés, 
& après avoir attiré dans fes interêts fes plus 
afhdez , il convoqua les plus confiderabies. 
. Eniuite pour autorifer fon ambaffäde, il fie 
divers prelens, & declara à routes l’Affem- 
blée le motif qui l’amenoit vers eux : il leur 
reprefenta que ce n’étoit pas feulement l’in- 
terét commu de tous les Peuples de l’Ame- 
rique, mais celuide toute leur Nation & de 
la fienue, qui avoitengagé {on peuple à l’en- 
vOyer vers eux pour deliberer enfemble {ur 
le danger commun qui les menaçoit. Qu'ils 
étoient très-bien informez que les François 
n’étoient venus dans leurs Terres » qu’en 
vûë de fubjuguer tousles peuples del’ Ameri.. 

| queSeptentrionale jufqu’à la mer deMéxiquén 
Que pour parvenir à leurs fins ils ne préten-\ 
doient pas feulement fe fervir de leurs forces, 
mais de celles des Ameriquains mêmes. Que 
NOUS avions aflurément contradé de fecret- 
tes alliances avec des Iroquois, leurs enne- 
mis communs, Que ce Fort que nous avions. 

| çQou- 
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 conftruit fur leur riviére; n’étoit qu’un 
commencement d’une tyrannie & d’une do- 
“mination ufurpée , en attendant que nous 
Puiflions achever nôtre conquête par la def- 
cente de nos Confederez. Qu'ils n’avoient 

qu’à prendre leurs précautions, ou plûtôt 

que s’ils attendoient que nous fuffions tous 

uois, il ne feroit plus tems, & que le mal 

feroit fans remede ; mais que tandis que nous 

étions en fi petit nombre, & qu’ils étoient 

les plus forts, il leur feroit aifé de nousac- 

cabler, & de fe mettre à couvert de nôtre pré- 

tenduë conjuration. C’eft par ces fortes 
d'avis que Manfolea machinoit nôtre perte 

dans l’efprit de ce peuple crédule, & tous 

ces difcours avoient d'autant plus de poids & 

de force, qu’ils convenoient avec ceux que 
nos François leur avoient déja tenus. Telle 

fut l’adreffe & la politique des Iroquois pour 

ous troubler dans nos établiffemens, & pour 

tâcher des’emparer des Iflinois. Ils fe garde- 

rent bien d’employer quelqu'un de leur Na- 

tion, ils n’auroient pas manqué de donner 

par-là quelqu’ombrage aux Iflinois, ils fuf- 

citerent leurs voifins pour jetter chez eux des 

foupçons contre nous, & tenterentde nous 

perdre par les mains de nos Alliez , afin 

de pouvoir enfuite plus facilement détrui- 

re les autres. Cependant toute la nuit fe 

pafla en confeil & en deliberation; on y con- 
fpira nôtreruine, M. dela Sale qui fe repo- 

{oit fur l’apparence d’une parfaite reconci- 

ation, ne favoit rien de ce qui fe pañloit. 
Impatient de mieux cimenter lés nœuds de 

fa réunion, il fe leva dès la pointe du jour, 

& s’en alla dans le camp des Iflinois, ac= 

D com- 
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Æompagné de fes plus fideles amis. [lne-vit de: 
tous cÔtez que divers attroupemens & qu’un 
tumulte univerlel; loin d’y rencontrer cetr| 
accueil favorable qu’on lui failoit aupara-- 
vant, ce n’étoit partout que vifages glacez,, 
qu’un morne.filence à fonapproche, ouplû-- 
tôt qu’un murmure menaçant, Quelques. 
uns même lui tournoiïent le dos, &nele re. 
gardoient qu’avec des yeux pleins de colere:| 
& d’indignation. Surpris d’une telle revo-. 
lution , il ne fait que penier , ni même Ài 
quoi fe refoudre, ou s’il ira fe retrancher: 
dans fon Fort, ou s’il tâchera d’entrer en: 
de nouveaux éclaircifflemens; mais ne pou-- 
vant fouffrir l'incertitude, nife relâcher dans: 
les occafions les. plus periileutes, il s’avan- 
Ga. dans-le gros de l’aflemblée, & comme ill 
arloit un peu la langue des Sauvages, ill 
s’adreffa aux principaux de la Nation. Hé 
quoi! leur di-il, mes amis, fera-ce toujours: 
à recommencer >» Vous verrai-je toujours: 
dans des défiances perpetuelles > hier aa foir: 
dans le calme, & dans une fituation paifi-- 
ble; aujourd’hui dans l’allarme, dans la fu. 
reur, prêts, à vous {oulever contre moi. Oni 
me fuit, on me regarde avec des yeux mena. 
Gans, je vous voisafflemblez par troupe. Que: 
s’eft-il paffé de nouveau depuis hier au foir,, 
de ma part, pour vous porter à un fi grand! 
changement? ou plürôt par quelle impof-- 
ture, & par quelle fuppoñtion m’a-t-on1 
noirci dans vos elprits, pour alterer cette: 
amitié fincere dont vous m'avez donné ju{-: 
qu'ici tant de marques obligeantes ? Decla-. 
rez-vous , je vous prie, Je me livre entre 
vos mains, & 1e coniens d’être vôtre vidi-. 
| me 
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me fi vous pouvez me convaincre d’a- 
voir machiüé’ la moindre chofe contre le 
‘bien de vôtre Nation. Ces Barbares à derni 
perfuadez par fa contenance & par fa fer- 
meté, ne tarderent pas à lui montrer Man-: 
Jolea, deputé de la part des Mafcontanspour 
des informer de fes pratiques & de fes con- 
ventions avec les froquois. Auffi-tôt M. de 
la Sale s’adreffant à Manfolea } quels té- 
moins ,: quéls indices!} quelles affurances 
avez-vous, vous & vôtre Nation ; de mes 
diaifons avec un peupie auffi barbare, auffi 
perfide que celui dont on me parlez? Où 
font mes fecrets Emiflaires, envoyez vers 
ces peuples pour m'en convaincre ; Quels 
témoignages avez-vous contre moi ? | faires 
vos efforts pour me prouver cette pré- 
tenduë trahifon , jé ne demande pas 
mieux. | | #59 51 2 94 | 
Maxfolea preflé par une fi vive réponfe, 
ne manqua pas de lui faire entendre que 
dans des occafions où il y-va du falut ow 
de la perte de tout un Peuple, il n’eft pas 
toüjours-beloin deïpreuves pour.convaincre 
les gens fufpelts ; ‘que les moiridres appa- 
rences fuflifent pour obliger les perfonnes 
bien fenfées à prendre leurs précautions 
contre de pareilles entreprifes; que comme 
toute l’adrefle des efprits feditieux & turbu- 
1ens confifte à bien diflimuler leurs projets, 
toute la prudence des bons politiques con- 
fifte à {es prevenir; que dans cetté rencon- 
tre , tant {es négociations pañlées avec:les 
Iroquois, que celles qu’il écoit prêt de re- 
nouveller avec eux dans le voyage qu’ilme= 
ditoit pogr Frontenac ; Le ce Fort bâti a 
à & 
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la Riviere des Iflinois,.n’étoient que desté- 
moignages trop convaincans du deflein dont 
On le foupconnoit, & qu’il n’en faloit pas 
davantage pour obliger leurs Nations à fe 
tenir fur leurs gardes, .& à fe mettre à cou- 
vert des embüches de ceux qui vouloientles 
perdre: Vous avez railon , /4i-dit d’abord M. 
de la Sale, il eft bon-de; prendre fes précau- 
tions contre ceux qui veulent nous détruire; 
‘ Al-fautdonc-que les [flinois fe précaurionnent 
contre les froquois , & non pas contre nous 
qui ne {ommes venus que pour les proteger, 
que pour les maintenir dans leurs terres, & 
que pour unir enfin tous les Peuples de l’A- 
mérique Septentrionale fousl’Empire du Roi 
des François:Puis s’'adreffant aux Hlinois,vous 
m'avezquetrop fouvent éprouvé, leur dit-il, 
l’avarice & la cruauté de cette Nation:coû- 
jours avide dé vôtre fang & de vos biens; 
nous prétendons mettre un.frein à leur or- 
gueil, & reduire,ces barbares à vivre avec 
vous corme vos égaux, .&:non pas comme 
vos tyrans.. Ils ont déja: fubjugué. les Mia- 
anis ; les Quiquapous ; les. Mafcontans ; ils ont 
fait de tous. leurs voifins autant d’efclaves, 
ils veulent en faire autant de vous, mais 
ils n’oferont l’entreprendre, tant qu’ilsnous 
verront unis enfemble. Leur premiere vüë 
eft de:nous perdre pour vous détraireenfui- 
te plus facilement. vous mêmes; -c’eft : pour 
cela:qu'ils voudroient rompre nôtre union 
pour mieux furprendre vôtre credulité. Ils 
vous font aujourd’hui donner des avis par 
les Mafcontans vOs voifins. Profitez de leur 
exemple plûtôt que de leurs dilcours, & 
ne vous laiflez pas entraîner par vôtre rh 
cili- 
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_cilité dans l’efclavage où ils font tombez 
eux-mêmes par leur foiblefle On veut: 

me rendre fufpe&t de quelque intelligence 

particuliere avec les Iroquois par le commer- 

ce que jai eu avec eux: tout ce commerce 

ne s’eft terminé qu’à negocier quelques pel- 

‘leteries; j’ai tâché enfuite dé les brider par 
le Fort deFrontenac, & par celui des Mia 
mis, & je n’entrerai deformais en focieté 

avec eux qu’autant qu’ils fe foumettront 

dux loix de nôtre Monarque ; fans ce- 

Ja point de paix & point de trêve avec 

cette Nation. D'ailleurs foyez perfuadez 
‘que fi je fais quelque liaifons avec certains 
Peuples , ce ne fera pas avec les plusforts 

pour opprimer les plus foibles, mais plütôt 

avec les plus foibles, pour dompter les plus 
forts & les plus entreprenans. On mefaitun 

crime de ce Fort que j'ai bâci fur vôtre Ri- 

viere, hé comment pourvoir à la fureté dés 
Peuples, que par ces fortès de remparts, qui 

les mettent à couvert des infultés de leurs 
énnenuis >» Si ce font des défenfés pour ap- 

puier l’autorité des Souverains, ce fontaufli 

des aflespour le Peuple, & des lieux d’affu- 
rance pour tout ce qu’il a de plus cher dans 

les perils les plus grands. C’eft la conduite 

que nous avons ténué jufqu’ici, & celle que 

nous pretendons tenir dans tout le cours de 

nos découvertes. Elle n’a rien de violent, 

ni de tyrannique : en tâächant de nous éta- 

blir, nous ne voulons que vous procurer un 
entier repos; en vous propolant de vivre 
fous le gouvernement de nôtre Prince, nous 

voulons plûtôt vous aflurer dans vos pof- 

feflions, que vous les ravir. T'antque vous 
Aides : 5 :# bi me- 
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menerez cette vie vague, fans foi, fans re. 
gles, fans limites; tantôt dans une contrée, 
tantôt dans une autre, chacun faifant un 
Peuple à part, & voulant avoir l'avantage 
fur fon voifin , vous courrez les. uns ‘fur les 
autres , vous vivrez toujours expofez à de 
nouvelles incurfons, toujours dans les per- 
tes, dans les invafions, & dans le carnas 
ge, au lieu qu'étant réünis fous la loi d’un 
même Maître , vous vous entretiendrez tous. 
dans une heureufe focieté ; les plus forts fe- 
ront arrêtez, les plus foibles fecourus par 
PAutorité Royale , & vivant tous fous les, 
mêmes loix, nous. vous ferons.part de nos ri-- 
chefles, comme vous nous faites part des. 
vôtres. Nous vous ouvrirons le commerce de: 
nos terres, & nous ne ferons parmi vous que: 
pour être le nœud de la paix, de la concorde & 
de l’amité.. Voilà quelles font nos intentions, 
c’eft à vous à les accepter ou à les refufer, à 
voir fi vous. devez vous défier de nous com- 
me de vos ennemis , ou nous regarder plû- 
tôt comme vos freres, & vos fidelles défen- 
feurs. 1e 
Ce difcours foutenu par cette fermeté: 
qu’'infpire un bon cœur & la bonne foi, fit 
tout l’effet que M. de la Saleen pouvoit at- 
tendre. Manfolea lui-même touché des bons. 
fentimens qu’il reconnut dans nôtre Chef, 
& preflé par le témoignage de fa confcien- 
€ce, avoüa que les Iroquois avoient fait cou- 
rir Ces faux bruits parmiles Mafcontans, pour 
les obliger à faireentrer les Iflinois dans ces. 
défiances, & pour exciter par ce moyen une 
. revolte générale contre nous. Il demeura 
d'accord de la malice des Iroquois, & con- 
VINt 
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vint avec M. de la Sale , que leur propre 
fureté & celle des Iflinois dépendoit unique- 
ment de leur union, & de leur intelligence 
avec nous. Jèsce moment les iflinois ren 
trerent dans leurs premiers fentimens, & 
protefterent de nejamaisrenoncer nià nôtre 
alliance, ni à nôtre protedion qu’ils nous {u- 
plierentavec inftance de leurcontinuer. À 
M. de la Sale content des nouvelles aflu- 
rances de leur amitié ne fongea qu’à poufler 
plus loin fes découvertes ou {es conquêtes; 
ear c’étoir à lui la même chole dé decou- 
vrir un Païs, & dele foumettre à la puiffan- 
ce du Roi. É. Ls 
Se voiant {ur une Riviere qui l’alloit faire 
tomber dansle milieu du grand fleuve Miff- 
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étenduë de fes deffeins , il n’avoit qu’à par- 
tager fes courfes en deux parties ; Fluné, 
après avoir gagné ce fleuve, de le fuivreen 
remontant vers fa {fource, & de côtoïer fes 
rivages pour reconnoître les Nations. qui 
font au Nord-Eft de l’Amerique; l'autrede 
defcendre ce même fleuve juiqu’àla Mer de 
Méxique, & de râcher de foumettre toutes 
les Nations fituées fur fes bords jufqu’à la 
Mer. Il fe referva cette derniere partie, & 
fe refolut de charger quelqu’autre perfonne 
dela premiere. 
Pendant qu’il difnofoit ainfi fon voyage, 
pos perfides ne fongeoient qu'à rompre le 
cours de fes defleins : mais voyant que fa 
prudence lui faifoit prévenir tous leurs com- 
plots, ils refolurent de l’empoilonner. Pour 
executer ce deflein ils choifirent le. jour de 
Noël de l’année 1679. & Roue en avancer 
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le fuccez, ils trouverent le moyen de jetter: 
du poifon dans la marmite, afin qu'empoi-: 
fonñant en même tems & le Maître & fes 
affidez, ils puflent feuls fe rendre les Mai- 
tres & du Fort, & de tout ce qu’il y avoit 
dedans. 

Le dîner ayant été fervi , on fe mit à 
manger. À peine M. de la Sale & tous fes 
conviez furent-ils fortis de table , qu'ils fe 
trouverent également attaguez de convul- 
fions, de fueurs froides, & de maux de 
cœur. Ces marques trop fenfibles de poi- 
fon les obligerent à prendre de ja theriaque, 
& fans ce promt remede, & fans la précau- 
tion que chacun prit {ur le champ , il au. 
roit été impoflible de fe garantir de la 
mort. à 
: Le mal avoit trop éclaté pour demeurer 
dans le filence: ces fcelerats voyant que 
leur malice avoit avorté, prirent la fuite 
dans les bois. M. de la Sale les fi cher- 
cher en vain, & inutilement les pourfuivit- 
on. N’ayant pü les rencontrer , il prit en 
leur place de jeunes Sauvages volontaires, 
qui fe dévoüerent à lui avec une entiere fi. 
delité. Sa reputation s’étoit fiavantageufe. . 
ment répanduë de tous côtez, que non feu- 
ement plufeurs François difperfez dans ies 
bois, maisun grand nombre de Sauvages ve- 
noient de leur propre gré fe foumettre à lui, 
& reconnoître en {a perfonne j’Autorité du 
Roi. L’accueil favorable qu'il leur faifoitlui 
attiroit fans cefle de nouveaux foldats de 
toutes parts; fi bien qu’il repara non. feule- 
ment par-là le nombre de fes fugitifs, mais 
il accrut de beaucoup fa troupe, & _ 
” ECnA- 
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 confiderablement fon magazin par fon trafic 
_& par {es negociations. | 

- Les chofes érant dans cette difpofñtion 
chez les Iflinois, M. de la Sale crut devoir 
mettre en execution le deflein de fes dé- 
couvertes. Pour ceteffetil jetta les yeux fur 
M. Dasan pour faire la découverte des ter- 
res qui font le long du Fleuve WMififipi, en 
tirant vers le Nord-Eft. Il choifit pour Pac- 
compagner , le Pere Louïs Recoiler, avec 
quatre François & deux Sauvages: les four- 
nit d'armes, de munitions neceflaires, & 
leur donna dequoi trafiquer avec les Na- 
tions qu'ils rencontreroient. [ls s’embar- 
querent le 28. Fevrier de l’année 1680. fur 
la Riviere des Iflinois ; la defcendirent juf- 
qu'au fleuve Mififfipi, & poufilerent leur 
traite en remontant ce fleuve, jufqu’à qua- 
tre cent cinquante lieuës vers le Nord, à 
lept lieuës de fa fource , en s’écartant de 
tems en tems d’un côté & d’autre du rivas 
ge pour reconnoître les diverf£es Nations qui 
les habitent. 

Ce fleuve fort d’une grande fource, du 
haut d’une coiline, qui borde une très-belle 
plaine dans le Païs des Ifati, {ur le cin- 
quantiéme degré de latitude. A quatre ou. 
cinq lieuës de fa fource il fe trouve fi fort 
accrû par cinq ou fix Rivieres qui s’y déchar- 
gent, qu’il eft capable de porter bateau. Les 
environs en {ont habitez par beaucoup de 
Nations , les Hanétons, les Iffari, les Oua, 
les Tiutonbas, les Nadoñeffans. M. Dacan 
fat très bien reçû de tous ces Peuples, com- 
merça avec eux, y fit plufieurs etclaves , au- 
gmenta fa troupe de plufieurs Sauvages vo- 
D 5 lon 
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lontaires , & pola, à deux lieuës de 1 | 
fource de ce grand fleuve , les Armes: 
du Roi fur le tronc d’un grand arbre à lavûüëé: | 
de toutes ces Nations, qui les reconnurent: 
comme celles de leur Prince & deleur Maî- 
tre fouverain. Il ÿ établit aufli plufieurs ha-- 
bitations , l’une chez Xs Ifari, ou pluñieurs 
Europeans qui s’étoient joints à lui dans f&:| 
ceurfe, voulurent s’habituer ;- une autreche2: 
les Hanérons; une autre chez les Oue , une 
autre enfin chez les Tintonbas, ou gens de: 
Riviere. 
Charmé de la docilité de ces Peuples, &! 
d'ailleurs attiré par le grand commerce des: 
peaux, il s’avança dans les terres jufqu’au. 
Lac des Afenipoits.  C’eft un Lac de plus. 
de trente lieuës de tour. Cette Nation, tou- 
te farouche qu’elle eft, le recût fort humai- 
nement. Il:y fonda.une habitation pour les: 
François . & une autre chez les Chon-- 
gaskabes, où Nation des Forts, leurs vois. 
fins. - | ne. 
Pendant que le Sieur Dacan faifoit tou+ 
tes ces découvertes & ces établiflemens,, 
M. de la Sale prit congé des Iflinois pour 
aller à Frontenac , le 8 Novembre de. 
Pannée 1630. tant pour apprendre des nou-- 
velles d’une barque qu'il avoit fait depuis. 
peu confiruire & équipper, que pour faire: 
une revûë de {es magafins, de fes Forts & 
de fes habitations. La troifiéme journée , . 
il arriva au grand Village des Iflinais, où, 
après. avoir obfervé la fituation du Païs,. 
au milieu de plufieurs Nations, des Miamis, 
des Ontagamis., des Kicoapous des Ainous,. 
ges Mafcontans , & de plufieurs autres, _. 
s | ro[él 
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rofé d’une belle Riviere, il crutdevoir faire 
bâtir us Fort fur une hauteur qui comman- 
de à toute la campagne, tant pour fe rendre 
le Maître de tous cesdifterens Peuples, que 
pour {ervir de retraite & de rempart à nos 
François. Ce deflein, quelqu’avantageux 
qu’il pûc ètre, eut pourtant de fâcheufes 
fuites. af 

Deux malheureux que M. dela Sale avoit 
envoyez l’Automne derniere à Miffilimachi= 
#ac, pour s'informer de {on nouveau bâti- 
ment, feignirent de revenir lui rendrecom- 
pte de leur expedition. Ils le rencontrerent 
dans leur chemin à deux lieuës du dérniee 
Village, .& lui dirent qu’ils n’avoient rien: 
pû découvrir de {a Barque. Cependant eux: 
mêmes l’avoient brûflée, après en avoir ven<- 
du-tous les effets & toutl’équipage auxIro- 
quois.. M. de la Sale fe douta bien dès-lors, 
que fa barque étoit perduë, mais il n’en pa- 
rut-pas moins tranquile. Il m’écrivit fur le 
champ, m’envoya avec fa lettre un plan du 
Fort qu'il avoit deñgné, & m’ordonna -d'y 
venir inceffamment travailler. Enfuite après 
avoir. recommandé l'union & la paix à ces 
deux .nouveau- venus, il continua fon. vo- 
JAge. AAA Ds 

Ces traîtres qui-nous avoient déja ven 
dus aux Jroquois, & qui n’attendoient que 
Poccañon de. nous livrer. à ces barbares, 
impatiens de profiter de l’abfence de nô- 
tre Commandant, fe-hâterent de venir nous 
joindre.. Dès qu’ils m’eurent donné la let- 
tre, je me difpofai à partir ; eux de leur: 
côté ne trouvant que trop de difpofition 
au. mécontentement dans les efprits. déra 
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mal intentionnez, firent confidence à leurs 
anciens compagnons, de leur fecrette cor- 
refpondance avec les Iroquois, & les firent 
bien-tôt entrer dans leur pernicieux deflein. 
Sans me défier, je leur recommandai à tous 
concorde, & ayant remis le commande- 
ment du Fort à celui que je crus le plus f- 
dele, je partis pour me rendre à l’endroit 
deftiné pour le Fort que je devois entre- 
prendre. C'étoit un rocher fort élevé: fur 
fa cime il y avoit un terrain uni, étendu, & 
qui commandait de tous côtez à une très- 
vafte campagne.  Favois déja tiré quelques 
lignes pour en jetter les fondemens incet- 
famment, lorfque je reçus avis, non feule- 
ment de la défértion de nos gens, mais du 
vol & du pillage qu’ils avoient fait de tout 
ce qu’il y avoit de plus confiderable dans le 
Fort. , On peut juger quelle fut ma dou- 
leur & ma furprife. Aufli-tôt je quirrai 
tout pour aller fur les lieux, je trouvai le: 
Fort pillé & faccagé ; il étoit encore gardé 
par fépc ou huit François; qui n’avoient. 
pû refifter à la violence de ces traîtres. Pa- 
voüe que je fus defolé de me voir avec une 
Poignée de gens, à la merci des Sauvages ,. 
fans fecours & fans munitions. Ce qui fait 
“Voir que lors que les Socierez font compo- 
fées de differens efprits , la divifion & la 
mefntelligence y caufent plus de domma- 
ge, que les armes & la violence des pro- 
“pres ennemis. "out ce que je pûs faire dans. 
“une fi trifte fituation, ce fut de drefler un. 
-brocez verbal ae l’état du Fort, de l’en- 
voyer à M. de la Sale, avec un fidele recit 
de tout ce qui s’étoit paflé. Après _ je 
a ON- 
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_fongeai à me mettre en état de n’être point 
_infulté. Le'Fort étroit affez bien fourni 

d'armes & de poudre; je relevai le courage 
de nos gens par l’éfperance d’un prompt 
fecours, que nôtre Chefne manqueroit pas 
de nous envoyer, dès qu’il nous fauroit dans 
le peril. Enfin je leur remontrai que c’é- 
toit dans ces grands revers de fortune que 
paroilloit le courage & la veritable fidelité; 
que c’étoit là une occañon de fe fgnaler.. 
À l'égard des Iflinois, je redoublai mes 
foins pour les ménager, & pour les entré- 
tenir dans les mêmes fentimens À notre é- 
gard. Alors chacun tâcha de me feconder, 
& nous fimes fi bien, que nous trouvâmes 
par leur moyen dequoi nous confoler, & 
dequoi reparer en quelque maniere les dif- 
graces que les notresnousavoient caufées par 
leur trahifon. 

ML. de la Sale ayant recû ma Lettre, fit 
d’abord une exadté recherche de tous ces 
{celerats, les uns vinrent s’abandonner à fa 
mifericorde, les autres furent pris, il en fit 
Mourir une partie, & pardonna à l’autre. 
Après cela, il travailla à faire quelque nou- 
velle recruë, & m'écrivit aufli-tôt de ne me 
pas décourager, & de l’attendre de pié fer- 
me avec le peu de monde qui me reftoit… 
Une année fe pafla dans cette attente; per— 
dant ce tems-là ma petite troupe s’accrut de 
quelques nouveau-venus, tant François que 
Sauvages; & nous ne manquions, graces 
‘au Ciel, de quoi quece foir. | 

À peine étions-nous relevez d’un figrand 
revers, que nous nous vimes retomber dans 
un plus funefte danger. Euviron le mois de 

D 7 Sep- 


as: Nouverze RELATION 


Septembre de l’année 1681. il paruttout d’urr: 


coup à un quart de lieuë du Camp des Ifli- 


rois un gros defrx-cens roquois, armez les: 


uns de fleches ,. les autres d’épées & de per- 


tuifannes : quelques-uns même d’armes à feu... 
Les Iflinois à cetaiped rentrérent dans leurs: 
premiers ombrages contre nous, & nous: 


foupçonnerent plus que jamais d’intelligen- 
ce avec leurs ennemis. 


Me voyant entre deux écueils, foupconné 


parles Iflinois, preflé parles Iroquois, Je fis 


tous mes eftorts pour rafflurer les premiers: 


pour cet effet je n’offris d'aller trouver lestro- 


quois dans leur Camp, pour tâcher de les arrê- 
ter, & de les faire entrer-en quelque accom- 
modement: en toutcasje proteftaiaux Iflinois 


dé partager tout leperil avec.eux, à-quoi j’a- 


joûtai qu'il n’yavoit pas de tems-à perdre, & 
} q ÿ 


qu’il falloit fur lheurefe mettre en défenfe. 


Perfuadez par: ce difcours qui témoiguoit: 
ma bonne foi, ils me conjurerent de faire 


un. effort pour tâcher de porter leurs enne- 


mis à la paix ; me donnerent un efclavepour: 
me fervir de truchement, & un Iflinois pour 


être garant de tout ce que: j’avancerois de 


leur part: & dès ce moment ils renvoyerent : 
leurs femmes & leurs enfans-dans les boiss : 
après cela chacun courut aux armes &: le. 


miten état de combattre. 


L'Armée des ennemis, divifée en deux: 


ailes, étroit commandé par deux Généraux, 
Pun nommé Tagancourte ;. Chef-des 7/e- 


nuontouans ; l’autre Æzouflot, Chef dés: De-. 


fouatages ; celle des Iflinois ne faifoit: pas 
cinq cens hommes ; nous n’étionsque vingt 


François tout au plus. Nos gens mêlez 


par 
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_ parmi eux les aidoient à bien dreffer leurs: 
bataillons ,. & râchoïent de les encourager: 
par leur exemple. Je me détachai de no- 
tre petite armeée, avec un fflinois & deux 
François feulement :: Comme je m'avan- 
goisvers les ennemis, leuraîle gauches’avan- 
goit vers nos gens, qui les attendoient de pié: 
terme & avec beaucoup de réfolution:. 

Dès que ces. Barbares me virent: appro+ 
cher ,.ils: tirerent fur nous, mais perfoune. 
mayant été bleflé,. je confeillai à. l'Iflinois. 
& à nos deux François de fe retirer, & 
comme je n’allois: pas là: pour combattre. 
mais pour être le mediateur de la paix ,.je: 
voulus: prendre fur: moi tout le peril de ma: 
députation.. Je prefentai d’aufli loin .que je: 
pûs aux ennemis un Colliers eeft la coû: 
tume parmi:ces. Sauvages de faire leurs pro-- 
pofitions, de paix avec- des. Colliers:,. qui 
font:chez eux autant de marques- d’alliance: 
& d'union :. je m’avançai fur la foi. de ce 
gage.. À peine fus-je entré dans leur Camp: 
que je me vis faifi par: ces perfides ;, l’un. 
m’arracha brufquementie Collier de la main, . 
un autre me porta un Coup-de couteau dans. 
le {ein Mais par bonheur le. coup ayant: 
Slilé fur une côte, je ne fus que legere- 
ment bleffé,. &. les. \plas raifonnables de: 
l'aflemblée m'ayant donné quelque fecours,,, 
foit par l’application d’un certain baume .. 
foit-par le moyen de quelque bande, on ar- 
rêta le. fang, & après m'avoir donné le tems. 
de fe remettre , on me conduifit jufqu’au 
milieu du Camp, avec mon Interprete. Là. 
on me demanda Le fujer de mon arrivée :; 
mes forces éroient bien diminuées nant 

| u. 
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du fang que j’avois perdu ; mais}’avois tou< 
jours le cœur bon, & fans m’étonner, mi 
de leur grand nombre, ni de leurs menaces, 
je leur reprefentai le tort qu'ils avoient, 
d’avoir violé en ma perfenne le droit des 
Gens, qui doit être retpeté de tourlemon- 
de, & Ll’injure qu’ils faifoient au Roi mon 
Maître & à rous les François, de venir fans 
fujet faire la guerre à une Nation qui étoit 
- dans fon alliance & fous fa proteétion; Que 
s’il leur reftoit quelque confideration 
pour notre Prince & pour nous , ils {e 
defiftaflent de cette guerres qu’ils regar- 
daffent les Iflinois comme leurs freres & 
nos bons amis; que nous trouvant unis 
dans cette rencontre, & ne faifant prefque 
qu’un même Corps avec nous, ils ne pou- 
voient confpirer leur perte, fans confpirer 
‘en même tems la nôtre; qu’il ne leur étoit 
ni glorieux de tremper léurs mains dans le 
fang de leurs compatriotes, ni trop avanta- 
geux pour eux de s’attirer de tels ennemis 
que les François; que quelque grande que 
fut leur valeur, leperil écoit bien égal dans 
cette occafion pour les deux partis, puifque 
les Iflinois étoient-au moins au nombre de 
600. combattans , & que nous étions bien 
près de deux cens dans notre troupe. (EL 
eft bon quelquefois de n’accufer pas tout-à- 
faitjufte, & fur tout à laguerre;) Qu’ainfi. 
ce n’étoit ni manque de forces n1 faute de 
courage, queje venois les inviter à la paix, 
mais par un pur principe d’amitié pour les uns 
& lesautres. J'ajoutait à coutcela, que c’étoit 
au nom de toute notre Nation, de M. le 
Comte de Frontenae Leur Pere, au nom mê- 
me 
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me de nôtre grand Monarque, que je leur 
_failois cette priere, & leur proteftai en mé- 
me tems que je neplaindrois pas le fang que 
j'avois perdu dans cette negociation , fi j’a- 
vois le bonheur de recevoir de leur part une 
favorable réponfe. 

Pendant que je leur tenois ce difcours, 
ou que mon interprête le leur faifoit en- 
tendre, on efcarmouchoit de part & d’autre: 
quelque tems après, un de leurs gens vint 
donver avis du combat à un des Généraux, 
& lui dit même que leur aîle droite com- 
mençoit à plier , & qu’on avoit reconnu 
parmi les Iflinois quelques François qui fai- 
loient grand feu {ur eux. Ce fut un con- 
tretems ficheux pour moi. Je remarquai 
que ces Barbares me regardoient d’un œuil 
feroce , & fans autre façon ils commen- 
Goient à déliberer fur ce qu’ils feroient de 
ma perfonne. Je me préparois à tour éve- 
nement, lorfqu’un de la compagnie s’étant 
poité derriére moi, & tenant un rafoir dans 
fa main, me levoit de tems en tems mes 
Cheveux. Je me retournai verslui, & je vis 
bien à fa contenance & à fa mine, que fon 
deffein étoit de m’enlever la: chevelure: 
c’eft-à-dire, de me couper la gorge: car c’eft 
la coûtume parmi ces Peupies fauvages , 
quand ils vont en parti , où à la chañle , 
s'ils rencontrentun François, ou quelqu’au- 
tre de quelque Nation qu’il puifle être, de 
lui couper la tête, & de lui enlever la peau 
de deflus le crâne avec les cheveux en for- 
me de calotte; ce qui eft chez ces Barbares 
le plus glorieux trophée par où ils puiflenc 
{e fignaler ; fi bien que m’étant apperçû que 

ce 
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ce jeune [roquois vouloit s’acquerir cette 
marque d’honneur à mes dépens, jele priai 
fort honnêtement de vouloir du moins fe 
donner un peu de patience , & d’attendre 
que fes Maîtres euflent decidé de mon forts 
Tagancourte vouloit qu'on me fit mourir, 
Agoufiot , ami de M. de la Sale , vouloit 
qu’on me donnat la vie. Celui-ci l’emporta 
fur l’autre, & ce fut une efpece de prodi- 
ge chez un peuple fi inhumain, que la cle- 
mence prévalût fur la eruauté. En un mot! 
ls conclurent- unanimement de me renvoyer 
pour porter de leur part aux Iflinois parole 
d’une paix entiére & d’une parfaite réünion.. 
Soit qu’il y eut de [4 finceriré ou de la diffi- 
 mulation dans cette propoftion, le plaifir: 
de me tirer de leurs mains, guérit à demima’: 
bleffure ; cependant pour mieux me perfua- 
der de la bonne foi de leurs-intentions, its: 
me chargerent d’un beaux Collier de porce- 
laine, comme d’un gage d’ünion , & me 
prierentde leur témoigner qu'ils fouhaitoient 
deformais de vivre avec eux en veritables 
freres, & comme enfans communs de 
M. le Gouverneur.  fJécois cependant f 
foible & fifatigué, qu’à peine pouvois-je me 
foutenir. {ur mes pieds. | 

Je rencontrai en m'en rerournant le Pere 
Gabriel. dé La. Ribunde , & le Pere ZLenobe… 
Membré.,. qui venoient s'informer de mon 
fort. Dès qu’ils me virent pâle, défait, 
tout en fang ,. me traînanc avec peine , ils: 
ne furent pas moins faiffs de douleur que. 
d'étonnement ; ma bleflure & la perte de 
mon fangiles affligeoit, mais ils étoient un 
peu confoiez de me voir encore en vie, & 
nec 
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ne pouvoient aflez me témoigner leur joye: 
de ce que ces Barbares ne m’avoient pas en- 
tiérement tué. Nous allämes enfemble 
trouver les Iflinoïis; je leur repetai à peu- 
près les mêmes difcours que les Iroquois 
M'avoient tenus, & leur prefentai de leur 
part, le collier de paix. Cependant je leur 
fis entendre qu'il ne falloit pas trop fe fier à 
leurs propoñitions, ni à leur prefent, & 
qu’autant que j’en pouvois juger , ils n’é- 
toient pas venus là pour s’en retourner fans. 
rien faire; qu'ils étoient trop jaloux de leu: 
gloire pour ne rapporter deleur courfe, que: 
honneur de s'être accommodez avec un 
Peuple, qu’ils prétendoient foumettre :, 
Qu’ainfi à mon fens , toutes ces belles pa- 
roles. toutes ces démonftrations d'amitié n’ée- 
toient que des apparences trompeufes pour 
es mieux furprendre. | 
_ Les Hinoïs n’eurent pas beaucoup de 
peine à croire & à fe perfuader rout ceque 
Je leur dis. Ils fe mirent cependant en de- 
voit de répondre à leurs propofñtions par des. 
prélens reciproques & par une nouvelleam- 
baffäde. Il y avoit eu pendant tout cetems. 
une fufpenfion d'armes : les jeunes Iflinois. 
contens avoir répouflé , 2u dépens de 
quelques-uns des leurs, les premiéres atta- 
ques de leurs ennemis, ne voulurent point 
s’expoler à unnouveaucombat,& préfererent 
le plaifir de la choffe à une gloire perilleufe;. 
ainfi la plüpart prirent ce moment pour 
décamper, & deferrerent. Ceux qui étoient 
reftez, fe voyant abandonnez des plus bra- 
ves, & appercevant venir à eux les ennemis. 
en corpsde bataille, ils n’eurent pas l'affü- 
rance 
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rance de les attendre. Comme ils ne fe | 
Croyoient pas aflez forts pour fe défendre , 
ils prirent le parti de leur abandonner le ter- 
rain , & d'aller chercher ailleurs une nou- 
velle demeure ; ils allerent rejoindre leurs 
familles à trois lieuës de 1à. We A 
Les ennemis fe jetterent dans leur camp 
entierement abandonné; quelques François 
qui refterent, deux Peres Recollets & moi, 
nous nous renfermâmes dans nôtre Fort.. 
Au bout de deux jours les Hlinois ayant pa-: 
ru fur une hauteur en aflzz grand nombre, 
& dans une contenance afez fiere, les Iro-. 
quois nous foupconnerent de quelque intel-: 
ligence avec eux, & crurent que c’étoit nous: 
qui les avionsrappellez. Comme ils les cro-- 
yoient en plusgrand nombre qu’ils n’étoient eni 
eftet, & que d’ailleurs ils avoient éprouvé leur’ 
valeur dans la derniere occafon, il me prie-- 
rent de vouloir être leur mediateur pour mo» 
yenner.encore unnouveau traité de paix entre” 
les deux Nations. J’acceptai volontiers cette: 
mediation , ils me donnerent un des pluscon-- 
fiderables des leurs pour me fervir d’otages. 
j'allaitrouver les [flinois, & le Pere Zencbe eut: 
la bonté de m’accompagner. Dès que je! 
fus. dans le champ des Iffinois, je leur pro 
polai les. offres de leurs ennemis, & leur” 
dis qu’ils étoient prêts d’étouffer toutes {or 
tes .d’inimitiez ; que j’amenois, avec moi.,, 
pour garant de leur bonne foi, un jeune Iro-- 
quois des plus confiderables dela Nation. : : 
Les Iflinois m’'écourerent avec beaucoup: 
de plaifir, me chargerent de les aflûrer des 
leur entiere correfpondance, me laifierent! 
le maître des articles de ta paix, & me pro-" 
“+4 mirentl 
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mirent de leur envoyer fur l'heure un Ôtage 
de pareille confideration. Cependant ils ma 
prierent de ne point perdre de tems, & 
d’a'ler inceffament traiter cette affaire. 
Je voyois les chpfes en trop bon chemin 
Pour ne pas me promettre un bon fuccès 
de ma méditation. Après avoir pris unle- 
ger rafraichiflement chez eux, je me hâtai 
d'aller conclurre avecies [roquois. . Jeleur 
Portai parole d’un entier confentement de 
la part des Iflinois, & leur dis en même 
teéms qu’ils avoient mis à.ma difpoftian cet- 
te affaire; que, s’ils vouloient, nous itions 
{ur l'heure même travailler aux conventions 
pour établir une paix ftable , folide, & de 
longue durée. .La-deflus l’ôtage Iflinois ar- 
riva ,, qui confirma les Iroquois dans la 
croyance de tout ce que j’avois avancé. Mais 
il gâta tout par fon imprudence : car après 
avoir loué leur valeur & leur generofité, il 
avoüa avec trop d’ingenuité, que le nom- 
bre de leurs combatrtans n’étant tout au plus 
que de quatre cent, ils recevoient leurs pro- 
pofitions de, paix comme une grace dont 
toute fa Nation leur. étoit très-obligée, & 
que pour marque de reconnoiffance ils é- 
tGient prêts de leur envoyer quantité de 
Caftors & nombre d’efclaves. Qui ne fait 
que lorfqu’il s’agit d'accommodement, ou 
de,traitté, le trop de fincerité ou d’empref- 
lement recule fouvent les affaires, loin de les 
avancer ? En effec les ennemis qui jufques- 
à, fur ce que je leur avois dit, avoient eu 
la moitié de la peur, & qui même croioient 
le ñombre de leurs ennemis beaucoup plus 
grand qu’il n’étoit en effet, reprirent or 
eur 
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leur fierté, & me firent de fanglans repro- 
ches de ce que je leur awois fait les Iflinois 
beaucoup plus nombreux qu'ils n’étoient , 
que je leur avois arraché la viétoire des 
mains par cettetromperie, & qu'ils devroient 
me faire payer aux dépens de ma vie la per- 
te du butin qu’ils auroient fair, fans moi, 
fur leurs ennernis. 

J'eus bien de la peine à ne tirer de cemau- 
Vais pas: Cependant je ieur frs entendre 
que ce que l’ôtage venoit de leur dire, 
n’avoit rien d’incompatible avec ce que je 
leur avois dit, que dans le tems de leur ar- 
rivée, les Iflinois étoient du moïns au nom- 
bre de fix-cent combattans, mais que beau- 
coup avoient deferté; qu’aurefte mesinten- 
tions avoient toujours été très bonnes, ‘& 
que tout mon but u’avoit été qu’à faire par- 
venir les chofes à un finceré accommode- 
ment. Au furplus je leur reprelentai qu’ils 
s’étoient rendus les maîtres de leur champ & 
de leurs terres, qu’ils étoiént en état d’im- 
pofer telle loi à leurs ennemis qu’ils 1ou-. 
haiteroient. Ne vous eft-il pas aflez glo- à 
rieux, ajoftai-je, d'accorder la paix à des 
gens qui s'offrent même de l'acheter » Les 
iroquois fe rendirent, ou plücôt firent fem- 
blant de fe rendre à mes raifons, me regar- 
derent d’un œil un peu plus riant, & ren- 
voyerent l’Iflinois dans le camp dire à ceux 
de fa Nation, qu’ils Le prioient de fe ren- 
dre le lendemaiu dans le leur, pour y conclu-. 
reune folide paix. A8 | 

Les principaux des Iflinois ne manque- 
rent pas de fe trouver le lendemain au ren- 
dez-vous , avec leurs caftors & leurs efcla- 

| | . * vesis 
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ves: les froquois.les reçurent fort honnête- 
ment, leur promirent de les remettre au 
premier Jour en poñeflion de leurs habita- 
tions, & leur offrirent en même tems di- 
vers colliers avec quelques pelletteries. Par 
le premier collier ils demandoient pardon 
au Gouverneur des François, de ce qu’ilsé- 
toient venus troubler une Nation qui vivoit 
fous leur proteétion: par le fecond, ils fai- 
{oient la même civilité à M, dela Sale; & 
par le troifiéme ils juroient aux Iflinois une 
éternelle alliance. Les Iflinois leur firent 
les mêmes proteftations, après quoi chacun 
fe retira. | 

Pendant que ces deux Nations fe don- 
noïient de mutuelles affurances d'amitié, 
J'appris de bonne part, que les Iroquois fai- 
joient faire des canots d’écorce d’orme, à 
deflein de pourfuivre les [flinois le long du 
fleuve pour les perdre & pour les extermi- 
per. Comme j'accompagnois un des prin- 
Cipaux Iflinois, il me demanda ce que je pen- 
fois de leur reconciliation. Je lui répondis 


franchement qu’il n'y avoit pas grand fond à 
faire fur la parole de ces perfides, que j'é- 
tois afluré qu’ils faifoient travailler à des ca- 
nots pour les fuivre fur leur Riviere ; que 
s’ils m'en croyoient ils proficeroient du tems, 
& {e retireroient en quelqu’autre contrée où 
ils tâcheroïient de fe bien fortifier pour fe 
mettre à couvert de leur furprife., L’Iflinois 
donna dans ma penfée, me remercia de 
mon Confeil, & nous étant feparez, il s’en 
alla rejoindre fes gens, & je me retirai dans 

nôtre Fort. 
Le huitiéme jour de leur arriv des 4 
ixié- 
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dixiéme de Septembre, les iroquois me fi- 
rent appeller à leur Confeil avec le Pere 
ZLenobe, & nous'ayant fait afleoir, ils firent 
mettre fix paquets de caftor devant nous. 
Enfüuite m’adreffant la parole, ils me dirent. 
que leur Nation nous offroit ces prefens, & 
nous prioit en même tems de vouloir don- 
ner de leur part les deux premiers paquets à 
M: le Comte de Frontenac, leur pere, & 
de Patlurer qu’ils ne vouloient plus manger 
des Ifinois, fesenfans; qu’ils me donnoient 
le troifiéme pour fervir d'emplàtre à ma 
playe ; quele quatriéme nous fer viroit d’hui- 
le, au Pere Zenobe & à moi, pour nous 
frotter les Jambes dans le cours de nos 
voyäges; que par le cinquiéme ils nous ex- 
hortoient à adorer le Soleil ; & qu’enfin par 
le fixiéme ils nous fommoient de décamper 
le lendemain, & de nous retirer dans nos 
habirations Françoiles. 

Je ne manquai pas de les remercier au 
nom de toute nôtre Nation, tant de la con- 
fideration qu’ils avoient témoignée avoir 
pour M. le Comte de Frontenac & pour M. 
de la Sale, que du bon traitement qu’ils 
avoient fait aux [flinois, nos bons amis, & 
des bonnes huiles , ou emplâtres dont ils. 
nous avoient gratifiez, le Pere Zenobe & 
moi. Je les fuppliai aufli de vouloir toû- 
jours Conferver les mêmes fentimens pour 
les uns & pour les autres; après quoi je: 
leur demandai quand ïls partiroïent eux-: 
mêmes , & quand ils remettroient les Ïfli-. 
nois dans leufs terres, felon leur promelle. 
Cette demande leur parut un peu brufque: 
Ou trop hardic. Je nel’eus pas plürôt 4 | 
qu'il 


DUT SU 
Le JS 


We 


Le 


At) 


CLS 
Re A 
PE £ 


> 


i 


ce 


DU Mississipr. oY 
qu'il s’éleva un grand murmure parmi eux. 
Æ! y en eut quelques uns qui me répondi- 
Ent, que fuiÿ/que j'étois fe curieux ; is al 
doient me le dire; que ce féroit aprés avoir 
mangé quelques-uns de nos freres, ou des If. 

Jimois. Ayant entendu ce difcours ,. je re- 
pouflai avec le pié leur prefent, & leur té- 
_ Moignai que puifqu’ils avoient cedeffein, je 
- s’avois pas befoin de-leur prefent, loin de 
_ vouloir l’accepter ;: qu'au refte je partirois 
fans leur ordre & {ans leur congé , quand 
il me plairoit. Leurs: chefs s'étant levez È 
nous dirent que nous. pouvions nous 
retier. Aufli-tôt un Abemagnis qui étoit 
Parmi eux, & de mes anciens amis ,. s’ap- 
Procha de moi pour me dire que ces sens 
-étoient fort piquez contre moi, &:me con- 
{eillz de mie retirer le plus vire que jé pour- 
rois. Je profitai de fon avis, nous nous 
retirâmes, le Pere Zenrobe & moi, & nous 
doublâmes le: pas vers notre Fort, où nous 
étant renfermez, nous nous mîmes {ur nos 
gardes durant la nuit, réfolus de nous:bien 
défendre en cas que nous fuflions atta- 
quez. | 
Quand nous nous vimes en fureté, nous rai- 
fonnames quelque rems fur la difimulation 
& fur l'infidelitéde ces peuples, fur l'état de 
ROS affaires, & fur le peril quenous avions 
-Couru dans ce dernier Confeil. Le Pere 
Zenobe me blâämoic de ma brufquerie, me 
dilant qu’il eft quelquefois bon, & même 
neceflaire de fe menager, quand on’n’eft 
pas le-plus fort, dans l’éfperance de trou- 
ver des occafñons plus favorables, Mais 
je lui dis que la fermeté qu'on fait 
E pa> 
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+ paroître a fouvent un méilleur effet, que 
Ja baflefle & la foumiflion. Que les ames. 
cruelles ne. s’attendriflent jamais par des 
fupplications & des a@ions rampantes ; au 
lieu que fouvent elles fe rendent à Ja vi- 
gueur & à la refiflance ; qu’au refte, lorf- 
qu'il y a du danger, il vaut mieux prendre 
le parti d’un homme de cœur , que celui 
d’un lâche; que dans cette derniere occafion 
j'avois voulu repoufer le mépris par le mé. 
pris; qu'ayant entrevû la mauvaie volonté : 
des Iroquois, accompagnée même de raille- 
rie, J’avois crû devoir rebuter ce qu’ils ne 
‘me prefentoient que pour fe mieux moquer 
de moi, & leur témoigner par ma réponte, 
ma fermeté dans le peril, plütôt que d’en 
-vénir à des priéres ou à des flateries inuti- 
des. Cependant voyant bien que nous n’é- 
tions pas en état de refter plus long-tems, 
nous employâmes le refte de la nuit à faire 
notre équipage pour le lendemain; nous é- 
tions encore quinze François dans le Fort, 
des deux Peres Recollets & moi. Cinq 
François voulurent être dema compagnie , 
les autres {fe ré olurent d’aller rejoindre les 
Hflinois, ou d’aller chez quelqu’autre Na- 
tion. Nous partageàmes nos munitions , 
nos armes & nos etfets, & chacun fit fon 
paquet. | 
Le lendemain-onziéme de Septembre de 
l'année 1681. dès la pointe du jour, chacun ! 
prit fon parti, & nous nous embarquämes les 
deux Peres, les cinq François &.moi dans … 
‘un canot, fur la Riviere des Jflinois. Après . 
ciiq lieuës de chemin nous mîmes à terre … 
pour fecher quelque peleterie, & pourrac- : 
Se com- : 


- 
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Commoder notre canot qui prénoit eau de 
tous côtez. Pendant ce tems-là le Pere 
Gabriel me dit qu’il s’en alloit le long du 
rivage dire à fon Office. Je l’avertis de ne 
point s’écarter à caufe que nous étions en- 
tourez d’ennemis. La beauté du climat, la 
douceur de Pair, l'agrement & l’afpe& de 
la campagne chargée debeaux arbres & CQu- 
verte de vignes, l’engagerent à aller un peu 


Opavant; & le firent tomber dans le pie- 


£e que Je lui avois prédit. Cependant le 
jour finifloit, & voyant que ce Pere ne re- 
venoit point, j'entrai dans quelque chagrin 
de fon retardement. Le Pere Zesobe n’en 
avoit pas moins que moi; nous allâmes le 
chercher de tous côtez avec un de nos gens; 
DOuS rencontrâmes fa pifte, nous la {uivi- 
Fes quelques pas, mais bien-tôt après nous 
à trouvâmes occupée par plufieurs autres qui 
DOus empêcherent de fuivre celle du bon 


Pere ; de forte qu'après avoir couru de tous - 


CÔtez, au commencement de la nuit nous 
imes un grand feu fur le rivage pour lui 
lervir de fignal : nous pafñlñmes même de 
l'autre côté de la riviere , l’appellant de 
teéms en tems à haute voix, Tous nos Cris, 
TOUS nos pas furent inutiles. Ce Religieux 
Ayant été malheureufement rencontré dans 
ua lieu écarté, par une troupe de Sauvages 
NOMMEZ Qnicapous ; fut entraîné dans le 
bois , & là il fut maflacré par ces Barbares, 
qui lui-couperent la tête; & lui prirent fon 
Breviaire, qu’un de la troupe vendit enfuite 
à un Pere Jefuite, de qui rousavons depuis 
apris Ces particularitez. Ainfi mourut ce 
bon Religieux âgé de foixante dix ans, au 
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milieu. des prieres & des cantiques, divins, 
par les mains de ces malheureux , pour le 
falut defquels il étoit venu dévoüer fa 
vie. : LE 
Après ces. vaines recherches, nous ne 

Haiflâmes. pas de l’attendre le lendemain juf- 
qu'à midi; & n’y ayant. plus d’efperance 
de le voir revenir, triftes que nous étions, 

nous nous embarquâmes fur la même ri- 
viere, & la remontâmes à petites journées, 
toüjours dans l’attente du Pere Gabriel. As 
près. environ un. mois de navigation , nous 
primes terre à deux Journées du grand Lac 

des Iflinois; Nous y conduifimes notre ba- 
gage par des traîneaux. Etant embarquez 
environ le 20. d'O&Gobre fur ce Lac, nous 
pavigeâmes huit ou dix jours; un coup de 
vent nous porta fur un bord, à vingt lieuës 

du grand Village de Potavalamia. Les vi- 
vres nous manquant nous fumes obligez de 
prendre terre, & de glaner dans les bois. 
Comme j'étois extrémement affoibli par u- 
ne fiévre qui me confumoit , & que d'ail: 
leurs més jimbes étoient fort enflées, nous 
ne pouvions gueres avancer. Cependant à 
force de nous traîner, nous arrivimes à 
la Saint Martin, audit. Village dont je viens 
de parler, où nous ne trouvàèmes perfonne, 
& par conléquent nul fecours pour nous ré- 
tablir. Nous avançâmes dans le defert, 
où nous rencontrâmes heureutemeut du blé 
d'Inde, avec lequel nous fimesde la bouillie 
durant quelques jours. Etant munis de cet- 
te petite provifion nous regagnâmes le Lac, 
& nous y Étant. rembarquez , après deux 
Jours. de navigation un vent de large nous 

Se por- 
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porta à terre. Nousabordâmes à unê rade 
où nous trouvâmes des traces fraîches >» Qui 
nous conduifirent jufqu’à un autre Village 
des Poutoualamis, mais entierement aban- 
donné, ]1 y avoit cependant encore quelque 
refte de blé d'Inde, & quelque peu de cerf 
boucanné. Nous ne negligeâmes pas ce 


_ petit fecours , que le hazard ñous prefen- 


toit, & nous en étant fournis, Le lendemain 
nous primes le Chemin de la Bayedes Puans, 


trainant toujours notre canot & ñotre ba- 


gage , & nous y arrivèmes vers la fin du: 
mois de Novembre, ptite 4 
Cette, Baye eft un regorgement (du Lac 
au dedans des terres; l'embouchure ‘en eft 
étroite, & va toûjours ens’élargiflant: fon 
circuit eft de plus de dix lieuës. 11 y a dans 
fon enceinte une avance du Läe , qu’on a 
appellé , l’Ance à l'eflurgeon: parce qu'il. 
y 2 dans cet endroit plufieurs poiffons de 


cette eipéce. Nous nous y repofimés 


quelques jours avec des Sauvages qui 
faifoient la chafle des Caftors aux envie 
rons, C’éroient des Poutoualamis qui nous . 
voulurent bien donnner le plaifr de la 
chafle, né | 
- Comme tout ce païis eft coupé par un 
nombre infini de ruifleaux, ou de petites 
rivieres bordées de gros arbres, & que les 
bois y fonc pleins de trembles, dont les pe. 
tites feuilles & les branches les plus tendres 
fervent de nourriture aux Caftors, cés ani- 
maux sy plaifent fort, & y font en trés- 

grand nombre. re 
Ce font , comme l'on fait, des amphi- 
bies ; qui ne peuvent Le pafler de Veau, 
E 3 de 
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de l’air, & de la terre. lis font prefque 
aufli gros que des moutons, mais beaucoup 


Plus petits ; leurs jambes font courtes, leur. 


Pattes approchent de celles des Singes, pour 
leur foupliefle. Leur mufeau eft long, armé 
de dents très-fortes : leurs corps eft revêtu 


d'une foie longue & fine, mais leur queuë | 


eft un affémblage de plufieurs cordons très- 
_ durs, qui étant d’un fort petit volume {ur 
‘ de croupion, fe développentenfuite, & for- 
nent en S’élargiflant la bafe d’un triangle, 
Elle leur fert comme de mafe ou de truel- 
le pour taper la terre molle; - Leur inftin& 
admirable paroît dans leur bâtiment. Il {e 
logent dans de petites cabannes qu'ils fe 
bâtiflent eux-mêmes ; & quand il eff quel- 
tion de fe loger, ils cherchent enfemble un 


lieu commode pour leur habitation. Ceft 


pour lordinaire dans le lit de quelque ri- 
Viere qui ne foit ni trop large, ni trop pro- 
fonde, fur le bord de laquelle il y ait quel- 
que gros arbre, dont le tronc panche vers 
leau. Quand ils ont trouvé un lieu qui 
leur convient , ils font entre eux un cer- 
Cle; ils fe regardent comme s'ils vouloiene 
tenir confeil. En effet, on remarqèe qu’ils 
S’aflémblent toujours en nombre impair, 
tels que font cinq , fept, neuf, onze, 


Comme s'ils vouloient qu’il y en eut un qui 


décidât. Enfuite, la premiere chofe qu'ils 


font, c’eft de couper l’arbre qui eft aubord … 


dela Riviere. Ils le prennent ordinairement 
à un pié & demi deterre, & le tranchenc 


tout au tour de haut en bas; fi bien qu'a- 


près l’avoir coupé, l’arbre tombe toujours 


dans l’endroir& dans le fens qu’ils veulents 


& 


— 
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_& c’eft juftement au travers de la riviere, 


pour en arrêter, ou du moins pour en ral- 


lentir le cours. Si les branches de Parbre 


empêchent qu’il n’appuye bien contre le 


fonds, ils ne manquent pas de les couper 
bientôt, & de faire un bon ciment d’un cû- 
té & d'autre avec despierres, des branches, 


_& du limon , pour fermer exactement ke 


pañlage à l’eau. Si l'arbre n’a pas aflez de 
longueur pour joindre les deux bords , ils 
en vont coyper un autre au rivage Oppofé, 
ou s'ils n’en rencontrent pas, ils font des 
efpéces de bâtardeanx, pourarrèterie cours 
de l'eau, Maïs comme la riviere pourroit 
inonder , ou rompre {4 digue par fa violen- 
ce , ils laiflent de diftance en diftance quel- 


. ques ouvertures à la- chauflée par où l’eau 


puille s’écouler. C’eft ainfi qu’ils commen- 

cent leur bâtiment, enfuite ils fe mettent à 

maflonner au pié de leur ouvrage: pour 

tout cimenr ils prennent du limon qu’ils bat- 

tent & rebartent avec leur queuë. Ils le 

mettent couche {ur coache, jufqu’à ce qu’ils 
ayent élevé leur édifice trois pieds de haut: 
ils le vourent, le polifilent en dedans d’une 
maniére très-propré; ils fe fonc ainfi trois 

pecits pavillons, qui commoniquent les uns 

aux autres, L'un eft pour leur gite , l'autre 
pour garder leur provifion, & le dernier 

pour leur necellité. Ce qu'il y a de plus 

merveilleux en ceci, c’eft que dans l’un de 
ces appartemens, ils creulent un baflin,une 
elpéce d’aquedac, ou de canal fouterrain 

qui va jufqu’à la riviere. Ce baflin fert de 

refervoir dans lequel ils mouillent toujours 

leur queuë, faute de quoi ils mourroient 

E 4 bien- 
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bien-tôt; & en cas de peril, leur canal lent 
iert de refuge & de chemin dérobé pour 
gagner la riviere. Si pendant qu'ils bâtit- 
{ent ; quelqu'un de la troupe a écorché fa 
queuë à force de taper la terre, il renver- 
le fa queuë fur fon dos, pour montrer au 
refte de la troupe , qu’il n’eft plus en état 
de travailler. 

Leur digue & leur cabanne étant faites, 
les Sauvages pour les enchafler, n’ontqu’à 
courir les petites rivieres, & dès qu'ils ap-. 
perçoivent la chauflée , ils peuventcompter 
que Ja cabanne du Cafior n’eft pas loin. 
Ïls s’en approchent d’aufli prés qu'ils peu- 
vent. Dès que le Caftor voit ou entend 
les chafleurs, il s'enfonce dans fon baflin, 
& fuivant le courant de l’eau par deflous 
terre , il fe retire dans le lit de la riviére. 
Mais comme il ne peut fe pafler d'air, ik 
leve de temps en temps la tête horsdel’eau, | 
& le Sauvage prend ce moment, fic’eften : 
été, pour le tuer dans l’eau même, & ne 
manqgne pas de le percer de fon trait: ou G 
c’eft en hiver, quand les rivieres font gla- 
cées;s n’y ayant pas moyen de le tirer, le. 
chafleur fait divers trous dans laglace , d’ef- 
pace en efpace, & fe couche tout auprés 
fur le glacis. Le Caftor paflant par deflous 
leve la tête hors du trou pour refpirer. 
Alors le chafleur enfonce & glife la main 
fur le corps du Caftor qui nage ; mais quand 
il a paflé jufqu’à l'endroit où la queuéë 
s'élargit, le chafleur ferre la main, & l'en- 
poignant fortement, le ure & le Jette fur 
la glace. Comme il ne marche que forc 
lentement, on le ratrape aufli-tôr, & oi 

s, ’al= 
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Paflomme. On trouve quelquefois des 
huit ou dix chauflées dans l’efpace de deux 
hHeuës. Aucun Caftor n’en échape. Nous 


_eumes Île plaifir de cette chafle pendant huit 
_ où neuf jours, quoique le temis fût extré- 


_mement froid. ; | 
,: Après nous être un peu refaits, &imunis 
de quelques provifions, nous vous remi- 
mes {ur le Lac le 7. de Decembre, & ayant 
pris à droite pour allér-à Mifilimachinae , 
un vent contraire nOus arrêta pendant huit 
Jours, & nous força d'aller relûcher au mê- 
_me endroit d'où nous étions partis Pat 
malheur les Sauvages n’y éroicnt plus, mais 
Hs y avoient laiflé quelques reftes de cerf 
boucanné, nous câbannâmes du mieux que 
pouspûmes, & nous allumâmes un grand feu 
pendent toute la nuit, mais nous fimes une 
très mechante chere. Gependänt Île vent 
changea, & nous crûmes pouvoir faire voi- 
le le lendemain. L’ance s’étant tonte gld= 
cée, il falut fe refoudre d'aller par terre. 
Comme nous étions dans ce deffein , 14 ma>- 
ladie d'un de nos François nous arrêta. Je 
me difpolai à chercher du fecours dans les 
bois avec quelqu’autre de la troupe. Dans 
ce même moment deux Sauvages Onrnouas 
fe prélenterént & s’offrirent de nous con- 
duire dans un village voifin, où ils nous af- 
furetent que nous ierions bien reçus. No- 
tre malade prit courage, ayant entendu des 
Offres fi agréables, & nous partimes à l’hei. 
re même, Après trois bonnes heures de 
€hemin , nous afrivèmes à un village des 
Poutonalamis, Où nous firhes rencontre de 
plufieurs François habituez avec ces Sauva- 
: Es - ges 
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ges, & les uns & les autres nous y firentun 
accueil favorable. 


Après deux jours de Hibbes - Je Pere Ze- 4 


wobe ayant appris que les Jefaites avoient 
une belle habitation au fond de la Baye, & 


croyant qu’il étoit plus féant à un homme 


de fon caratere, d’ailer dans une maifon 
religieufe, que de demeurer parmi des Sauva- 
ges, hommes libertins, il alla hiverner avec 
ces Peres. Pour moi je paflai agreablement 


le refte de Phiver avec ma troupe dans ce | 


même village , jufqu’au commencement ve 
Printems. 

"Vers le milieu du-mois de Mars de lan- 
née 1682. l'herbe étant deja grande dans les 
prez, j'y pris quelquefois le divertiflement 
de la chaffe aux Bœufs. Ces animaux fout 
de la moitié plus grands que les nôtres; 
leur poil eft une efpéce de toifon très-fine, 
& fort longue: leur paleron eft d’une. gran- 


deurextraordinaire; leurscornes. recourbées 


font d’une hauteur prodigieufe : leurs yeux 


font grands à faire peur. Ils vonttoüjours 
attroupez, la moindre troupe eft de trois 
ou quatre cent ; quand ils défilent ils font 


de grands chemins battus , où l’herbe eft 


toute foulée. Au refte, ils font fi fauvages, 


qu’ils s’effarouchent au moindre bruit, ou. 


à la moindre approche des soma Ils 


paiflent dans de vaftes prairies, où lherbe… 


des 


eft extrémement haute. Pour en faire une. 


bonne chaffe les Sauvages les entourent de 


Join; cependant Pun deux Le glifle fous. 
l'herbe jufqu’au milieu du troupeau, & dès. 
qu'il eft venu là, il s’éleve tout d’un coup. 


en furfaut en Fxifans un grand cri. Lesbaus 


[re nsi 
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prennent aulli-tôc l’éprouvante, lesunscou- 
rent d’un côté, & les autres d’an autre : 


les Sauvages rangez en cercle les tirent de 


toutes parts, & comme ces animaux, tout 
bleflez qu’ils font, ne laiflent pas de courir 


“fur celui qui lesatirez, pour prévenir ce 


danger, le chaffeur adroit les vife à la cuiffe 
. Où à la hanche, ou à quelgne jambe, & ne 


manque pas de leur fracafter l'os: ce qui 
met l’animal dans l’impofübilité de courir 
après le coup. Comme aucun trait ne por- 
te à faux , autant de coups tirez {ontautant 
de bœufs par terre; de forte que vinotchaf- 
feurs blefleront quelquefois plus de quaran- 
te ou cinquante bœufs, qu’ils vont enfuite 
ailommer à coups de mafluë. Ce qu'il ya 


“de merveilleux en ceci, ceft le fracas que 


fait le trait tiré par le Sauvage: car outre la 
jufteffe & 14 rapidité du coup, la force en 
eit furprenante; d’autant plus que ce n’eft 
ou qu’une pierre, ou qu’un os, ou quel- 
quefois un morceau de bois très-dur , mis 
€n pointe, & ajufté au bout de la fléche . 
avec de lacollede poiflon, quifaitce terrible 
eflet. Quand les Sauvages vont à la guet- 
re, ils empoifonnent La pointe, ou l’extre- 
mité de ieur dard, en forte que s’il refte 


dans le corps, il faut mourir. L’unique ref- 


fource qu’il y a en cetteoccafion , c’eft dar. 
racher le trait par l’autre côté de la plaie, 
en cas qu’il traverfe; ou s’il netraverle pas, 
c’eft de faire une contr’ouverture, & de l’ar- 
racher ; après quoiilsconnoiffent par inffinét 
certaines herbes , dont l’application empoc- 
te le venin, & les guerit. 
Je reftai le mois de Mars dans çe même 
: 6. lieu: 
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lieu : le Pere Zerobe vint m'y trouver au 
Printeins, & nous étant allez rembarquer 
à l'Ance que nous avions quittée, nous al- 


âmes enfin aborder à Miffilimachinac |; au 
commencement d'Avril, à deflein d'y at- 


tendre M. de la Sale, 

Depuis l’onziéme de Septembre 1685. 
que nous primes congé des Iflinois, jufqu’au 
1. d'Avril, fept mois s’éroient écoulez. 
Pendant cet intervalle, M. de la Sale, fur 
Pavis que je lui avois donné par ma lettre, 
étoit defcendu chez les Iflinois , avec une 
bonne recruë, dans le deflein de nous fe- 


courir. Les iroquois avertis de f defcen- 


te, craignant de fe trouver entre deux ar- 
mées, s’en étoientretournez, & les Jflinois 
étoient rentrez dans leurs pofleflions. M. de 
la Sale m’en trouva pourtant que quelques- 


uns, les autres étant allezhyverner dansles 


bois. Il exhorta ceux qui étoient reftez, de 


rappeller leurs gens , les aflürant qu'il al- 


doit bâtir un Fort , qui les mettroit à cou- 


vert de l’invafon de leurs ennemis ; vifita 
celui de Crevecæur , qui étoit toüjours en 


même état, y mit une petite garnifon de w 
quinze ou feize François , avec un Com- M 
mandant, des munitons & des armes. En-\ 

fuite il remonta la riviere jufqu’au grand 
village, où plufeurs familles Iflinoites é- M 


: 


toient revenuës; travailla aux enceintes de 


fon nouveau Fort, & ayant appris par quel- 
ques coureurs de bois, que javois pris ma 
route vers Mifilimachinac , il {e remit en w 
chemin pour me venirjoindre, ayantcepen- 
dant laiäé quelques foldats, & quelques 

ouvriers au Fort défigné , pour conti 


Fa 
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mer fon ouvrage & pour défendre ce 
Poite. to 

- Il n’arriva qu'environ le1$. Août de Pan- 
née 1682. à Mifilimachinar, lui fixiéme: là 
nous primes de nouvelles mefures pour a- 
chever la découverte que nous avions com- 
mencée. 11 falut d’abord fonger à faire de 
nouvelles proviñons pour an voyage de fi 


long cours. Ce fut dans cette vûé qu’a- 


près fix jours de repos, M. de la Sale partit 
en canot, pouraller à Frontenac ; nous Pac- 
compagnâmes , le Pere Zenobe & moi. 
Après avoir heureufement vogué le pre- 
mier jour, nous allâmes prendre terre à un 
village nommé Fejagon , appartenant aux Iro- 
quois. M. de la Sale y trafiqua quelques 


pelleteries, & m’ayant ordonné de l’atten- 


dre là avec le Pere Zesobe ; il fe remiten 
canot pour Frontegac. Il trouva fa barque 


en état, s’y munit de beaucoup de munitions 


& de vivres, y fit quelques nouveaux fol- 
dats, & m’envoya huit jours après fa bar- 
que chargée de nouveau monde, de bonnes 
marchandifes , & des chofes les plus necef- 
faires. Nous la montâmes Le Pere & mot, 
& allâmes le premier jour aborder à Magara, 
au deflous du Saut; 1à 1l falut mettre notre 
bagage & nos marchanditesfur destraineaux, 
& les conduire jufqu’au lac Hyereo, où nous 


nous rembarquâmes en canot au nombre de 


vingt perfonnes, tant foldats que matelots, 
avec nos meilleures marchandiies. Après 
trois jours de navigation, nous allâmes 
prendre terre au bord de la riviere des Wia- 
mis, OÙ nous étant Cabannez, J’eus le tems 
d'y raflembler quelques François, quelques 

E.7 Dau- 


[l 
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Sauvages Abenaguis, Loups, Qaicapous ,  & 
autres. J’y augmentai nos munitions par 
le fecours de la chafle, & j'y trafiquai quel- 
ques-unes de nos marchandifes pour du bled 
d’Inde. 
Ce fut là que M. de la Sale nous vint 
rejoindre vers la fin de Novembre. Le Jour 
même de fon arrivée, nous defcendimes en 
canot la riviere des Miamis , jufqu’à l’em- 
bouchure d'une autre nommée Chicacou EE 
nous la remontâmes jufqu’à un portage, qui 
n'eft qu’à une lieuë de la granderiviere, des 
Hlinois. Ayant mis à bord en cet endroit, 
nous y paflâmes la nuit avec un fort grand 
feu; car le froid fut fi rude, que le lende- 
main les rivieres furent glacées & imprati- 
cables. Il falutencoreavoir recours au trai- 
neau, pour conduire notre bagage ju{qu’au 
village des Fflinois, où nous trouvâmes les 
_ chofes dans le même érat où M. de la Sale 
les avoit laïflées. Le village étoit cependant 
plus peuplé, ce qui nous donna occañon de 
nous remettre un peu de nosfatigues, & d'y 
reuouveller nos provifions. 


Les rivieres demeurant toujours glacées, 


nous nous vimes obligez de recommencer 
nôtre chemin parterre. Le troifiéme de Jau- 
vier 1683. nous pouffâmes notre traite juf- 
qu’à trente lieuës au deffous. Là, le tems 
fe radoucit, & les glaces fe fondirent. Ainfi 
la navigation nous ayant paru commode, 
nous nous mimes en canot le 24. de Jan- 
vier, & nous defcendimes la riviere des [fli- 
nois jufqu’au fleuve Wififipi , où nous ar- 
rivâmes le 2. de Fevrier. À confiderer la 
kiviere des [flinois, depuis fon premier por- 


tage,, 


ER 


) 
| 
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tage, jufqwà fon embouchure dans ce fleu- 
_ve, elle a bien cent foixante lieuës de cours 
navigable. Les environs en font aufli deli- 
_cieux que fertiles. On y voit des animaux 
_de toutes elpéces, cerfs, biches, loupscer- 
viers, orignacs, bœufs fauvages, chévres, 
brebis, moutons, liévres, & une infinité 
d’autres , mais peu de Caftors. Pour des. 
arbres, ce ne font que bois à haute fûtaye, 
avec de grandes allées, qui femblent tirées 
au cordeau ; outre les ormes, les heftres, 
les planes, les cedres, les noyers, les chà- 
taigniers, on y voit des plaines toutes couver- 
tes de grenadiers, d’orangers , de citron- 
niers: en un mot de toutes fortes d’arbres 
fruitiers. En pluñeurs endroits on y voit 
de grands ceps de vignes , dont les farmens 
confondus parmi les branchages des plus 
grands arbres , foutiennent des grappes de 
raifin fufpenduës , d’une groffeur extraor- 
dinaire. | 
Nous étant embarquez fur le Mififfpi , 
nous fuivimes ce grand fleuve. A fix lieuës 
de l’embouchure de la riviere des Iflinois, 
nous rencontrâmes celle des Ozages , dont 
le rivage & les environs ne font ni moins 
_ agreables, ni moins fertiles. Il eft vrai que 
fon eau charrie une fi grande quantité de li- 
mon, qu’elle altere celle du Mififipi, &-la 
rend route limoneufe jufgu’à plus de vingt 
_lieuës après fon embouchure. Ses rivages 
font bordez de gros noyers; on y voit une 
infinité de chauflées faites par les Caftors, 
& la chafñle y eft crès-grande & fort com- 
mune. En remontrant vers {a fource fes bords 
font habitez par des Sauvages qui trafiquent 
beaucoup 
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beaucoup en pelleteries. Nous paffames 


une nuit à l’embouchure de cette Rivie- 
re. | 
Le lendemain, après dix lieuës de navi- 


gation, nous trouvâmes le village des Ta 


#4045.. Nous n’y rencontrâmes perfonne, 


les Sauvages s'étant retirez danses bois pour 


hyverner. Nous y fimes pourtant quelques 
marques pour leur faire connoiître que nous 


y avions paflé. Enfuite continuant notre | 


route, nous tombames après trois jours de 


courfe dans l’embouchure de la riviere des : 


Ouabacbi, qui vient de l’Eft, & qui fe jette 
dans le Miffipi, à quatre-vingt lieuës de 


celle des [flinois: c’eft par cetteriviere que 


les Iroquois viennent faire la guerre aux Na- 
tions du Sud, Nous cabaunâmes une nuit 
dans cet endroit ; après foixante lieuës de 
Courie, fuivant toûjours notre grand fleu- 


L) 


ve, nous primes terre à un bord habité par 


des Sauvages, nommez Chicacha. Ce fut. | 


14 que nous perdimes un François de notre 
fuite, nommé -Prudbomme, La recherche 
que nous eh fimes pendantneufjours, nous 
donna occafion de reconncitre plufeurs Na- 
tions, & de bâtir un Fort en celieu, pour 
iervir aux François d’entre-paufe & d’ha- 
bitation dans un ‘pais aufli beau que ce- 
Juislà, 

Durant cet intervalle deux de nos chaf 


feurs firent renéontre de deux Sauvages 
“€ bicacha ; qui leur offrirent de les conduire 


dans leur village. Nos gens entraînez par 
un efprit de curiofité les {uivirent. Ils furent 
fort bien reçûs, enfuite comblez deprefens, 
& priez par les principaux de faire enforte 
TT À que 
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que notre Chefles honorât d’une vifite. Nos 
gens très-fatisfaits de cet accueil, en firent 
leur raport à M. de la Sale, qui lelende- 
main même s’y tranfporta avec dix de fa 
troupe; il y reçut tous les bons traitemens 
qu’on peut attendre des peuplesles plus civi- 
lifez, & n’eut aucune peine deleur infpirer 
les fentimens de foumiflion & d’obéiflance 
pour le Roi. Ces Sauvages même confen- 
tirent volontiers à la perfe@tion de notre 
Fort. 
Cette Nation eft fort nombreufe, & peut 
mettre deux mille hommes fur pié: ils ont 
tous La face platte comme une afliette., ce 
qui eft un trait de beauté parmieux:; c’eft 
pour cela qu’ils prennent {oin d’applatir le 
vifage de leurs enfans avec des tablettes de 
bois, qu’ils appliquent fur leur front, & 
qu'ils fanglent fortement avec des bandes? 
toutes ces Nations ju{qu’au bord de la mer 
fe donnent cette figure : tout abonde chez 
eux , blé, fruit, raifins, olives, poules dae- 
meftiques , poules d’Inde, outardes. M. de 
la Sale y ayant recû de fi bons rafraichif- 
femens, & après leur avoirfait, par recon- 
noiïflance, prefent de quelques couteaux, 
& de quelques haches, s’en vint retrouver 
fes gens. Enfin après neuf jour d’attente, 
Prudhomme qui s’étoit perdu dans le bois, 
où il n’avoit vécu que de gibier revintnous 
rejoindre. M. de la Sale le chargea du 
lin d’achever le Fort, qu’il nomma de fon 
nom , & lui en donna le commande- 
ment; après quoi il reprit {a route {ur le 
même fleuve , vers la fin du mois de Fe- 
yrier. : 
Nous 
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__ Noûs fumes trois jours fans débarquer, 
le quatriéme, aprèsavoir fait cinquante lieuës 


nous arrivämesau village des Cappa: à pei- 


ne eumes nous mis pié à terre, que nous 
entendimes battre le tambour.  L’abord 
croyant voir les ennemis à nos troufles, 
_ nous nous’ jettimes dans nos canots, & 
paflimes à l’autre bord. Ici nous fimes 
auili-tÔt une redoute, pour nous mettre à 
couvert de toute furprile. Les ‘Sauvages 


vinrent nous reconnoitre en canot; ROUS. 


envoyâmes quelqu'un de nos gens au devant 


d'eux , pour leur prefenter le Ca/umer. Is lac 
cepterent volontiers,s’offrirent en mêmetems 


de nous conduire dans leur habitation, & 
nous promirent toutes fortes de fecours, 
M. de la Sale.ne balença pas d’y aller: ce- 
pendant l’un des deux Sauvages prit le de- 
vant, pour donner avis de notre arrivée à 


LE 


ceux de fa Nation. Leur Chef accompagné 


des principaux s’avança pour nous rece- 
voir. Dès qu’il vit M. dela Sale, il vintle 


faluer d’unemaniere fortgrave, & d’ailleurs 


refpedueule ; lui offrit tout ce qui dépen- 


doit de lui & de fà Nation, & l'ayant pris … 


par la main, il le Conduific dans fa cabanne. 
M. de la Sale marchant avec lui, témoigna | 


combien il écoit fenfible à les honnêrerez, & 


lui fit entendre {on deflein & fes intentions, | 


qui netendoient qu’à la gloire du vrai Diew, 


& à lui faire connoitre la puiffance du Roi. 
des François. Etant arrivez au villages nous : 


vimes une très-grande multitude de peuple, 
au milieu de laquelle étoient plufeurs ar- 


chers rangez par file. Le Chef s'étant qüel- 
quetemsarrèté, declara à toute l’aflemblée, … 


que 5) 


| 
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que nous étions envoyez de la part du Roi 
de France, pour reconnoître l’Amerique 
Septentrionale, & recevoir fes Peuplesfous 
fa proteûion. Il fe fit alors une acclama- 
tion generale, par laquelle ce peuple parut 
témoigner {a joye: & aufli-tôt le Chef af- 
fura M. de la Sale de la parfaite foumiilion 
de tout fon peuple aux ordres du Roi; le 
conduifit dans fa cabanne, & lui fit tous les 
bons traitemens poflibles , aufhi-bien qu’à 
ceux de fa troupe. Outre cela 1l lui fitdes 
préfens fort confiderables: par exemple, 
beaucoup Geblé d'Inde , & d'autre provifions 
neceflaires, dont M. de la Sale fut fort con- 
tent, aufli-bien que de toutes fes honnète- 
tez. Cette Nation n’a prefque rien de fau- 
vage; ils jugent par leurs loix & par leurs 
coutumes, Chacun y jouit de fon bien en 
particulier , dans l’étenduë de fa terre. 

A huit lieuës là font les Akancéas, dont 
les terres ont plus de foixante lieuës. Ils 
font divifez en plufeurs villages, de diftan- 
ce en diftance. Les Cappa nous donnerent 
deux guides pour nous mener jufqu’au pre- 
mier, qu’on appelle Zogengan: il eft fur le 
bord d’un fleuve , nous y fumes très-bien 
reçus: à deux lieuë» decelui-cinous defcen- 
dîimes en canot à celui de Zorimant; &àfix 
lieuës de ce dernier, dans un autré appellé 
Oxotoni, Nous fumes par tout également 
bien reçus; & comme notre arrivée avoit 
déja fait du bruit dans toute la Nation , nous 
trouvâmes une fort nombreule affemblée de 
peuple dans celui ci; ce qui obligea M. de 
la Sale d’y faire arborer les Armes du Roi, 
au bruit de notre Artillerie. L’éclar & le 

teu 
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feu de nos armes imprima untel refpeét, &. 
Jetta une telle confternation parmitoute cet-- 
te multitude, que leur Chef nous jura de 
la part de fa Nation une inviolable alliances 
Ce climat «& celui des Cappa eft le même 3 
il eft fur le 34. degré de latitude : le païs 
abonde generalement par tout en grains, 
en fruits, en gibiers de toute nature & de 
routes elpeces. La temperature del’air yeft. 
merveillèufe ; on n’y voit jamais de nége, 
très-peu de glace: leurs cabannesfont bâties 
de bois de cedre, toutes nactées en dedans: 
ils adorent toutes fortes d'animaux, où pouf 
mieux dire, ils n’adorent qu’une feute Di- 
vinité, mais qui fe manifefte dans un anis 
mal, tel qu'il plait à leur Fowg/leur ou Pré- 
tre, de le determiner. Ainf ce fera tantôt. 
un bœuf, tattôt unorignac , tantôt unchien, 
Où quelque autre. Quand ce Dieu fenfñble 
eft mort, c’eft uu dueil univerfel ; mais, 
qui {e change bien-tôten une grande joye,. 
par de choix qu’ils font d’une nouvelle Di-" 
“vinitémortelle, quieft toujoursprifé d’entre” 
les Brutes. “à 
Environ foixante lieuës au deffous de cet-. 
te Nation, font les Trenças, peupie qui ne 
cede nicen force, ni en beauté de climat à 
aucun autre de l’Amerique, Les Akancéas” 
nous donnerent des guides pour nous y con=, 
duire. Nous étant mis en canot, nous fui-. 
vimes toujours le cours du grand fleuve. 
Des la premiere journée nous commença. 
mes à voir des Crocodiles le long du rivae. 
ge, ils {ont en très-grand nombre fur ces” 
bords, & d’une grofleur prodigieufe. Il y. 
eh à de vingt ou trente piés. A voir un as, 
| nimal 
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nimal f monfirueux, quicriroit qu’il ne vient 
que comme un poulet, & qu’il foir éclos 
d'un œuf? aufli on remarque qu’ilcroît tous 
les jours de fa vie. Nousobfervâmes qu'ils 
nous fuioient quand nous les pourfuivions; 
& que lorfquenousles fuions, il nous pour- 
füivoient. Nous les écartâmes à coup de fu- 
fil, & nous en tuèmes quelques-uns. Le 
jour fuivant, étant arrivé vis-à-vis du pre- 
mier village de Taençar, M. de la Sale me 
députa vers le Chef, pour lui apprendre fon 
arrivée, & me donna les deux guides A£as- 
céas, avec deux Abenaguis, pour me fervir 

de t'uchemens, | 
Comme ce village eft au delà d’un Lac 
qui a huit lieuëés de tour à demi-lieuë du 
bord, i! nous fallut porter un canot d’écor- 
ce pour le traverfer. Nous le paflames en 
deux heures. Dès que nous fumes fur le 
rivage, Je fus furpris de la grandeur du vil- 
lage, & dela difpofition des cabannes. Elles 
font difpolées à divers rangs, & en droite 
higneautour d’une grande place; toutes fai- 
tes de bouffillages , & recouvertes de nartes 
de canne. Nous en remarquâmes d’abord 
deux, plus belles que les autres, l’une étoit 
la demeure du Chef, & l’autre le Temple; 
chacune avoit environ quarante piés en 
quarré: les murailles en étoient hautes de 
dix piés, & épaifles de deux: le comble en 
forme de dôme étoit couvert d’une nattede 
diverles couleurs. Devant la maifon du 
Chef étoient une douzaine d'hommes armez 
de demi piques: comme nous nous prefen- 
tâmes, un Veillard s’adreffa à moi, & me 
prenant par La main, il me conduifit dans 
3 un 
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un vefibule, & de là dans une grande falle 
en quarré, pavée & tapiflée de tous côtez. 
d'une très-belle natte. Au fond de cette fal=, 
le, en face d'entrée étoit un beau lit, en= 
touré de rideaux, d’une étofle fine, faite. 
& tiflue de l’écorce de meüriers. Nous vi- 
mes fur ce lit, comme fur un Thrône. le. 
Cher de ce peuple au milieu de quatre bel: 
les femmes , environné de plus de foixan-" 
te vieillards armez de leurs ares & de leurs 
fléches. Ile étoient rous couverts de cap- 
pes blanches & fort déliées: celle du Chef, 
étroit ornée de certaines houppes d’une tui- 
fon différemment colorée. Celles dés au- 
tres étoienr toutes unies, Le Chef portoit 
“fur fa tête une thiare d’un tiflu dejong très-w 
induftrieufement travaillé & relevé par uns 
bouquet de plumes différentes; tous ceux 
qui étoient autour de lui, étoient nud-tète:# 
les femmes écoient parées de veftes de pa-n 
reille étoffe, portoientfur leurs têtes depe-" 
tis chapeaux dejonc, garnis de diverfes plu-" 
mes: elles avoient encore des braffelets tiffus 
de poil, & plufieursautresbijonx, quirelesw 
voient leur ajuftement. : Elles n’étoient pas 
toutes-à fait noires mais biles, le vilage un 
peu plat, les yeux noirs, brillans, bien fen.. 
dus, la taille fine & dégagée, & toutes mes 
parureut d’un air riant & fort enjoué. ; 
Surpris, ou plütôt charmé desbeautez de 
cette Cour Sauvage, j'adreflai la paroleà ce 
venerable Chef, & lui dis au nom de M. de. 
la Sale, qu’ayant l'honneur d’être envoyé. 
de la part du Roi de France , le plus puiffant. 
des Rois de la terre, pour reconnoître tou-+ 
tes les Nations de PAmerique, & pour lesu 
CInvÈn 
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Miviter à vivres fous la domination d'un 4 
grand J'rince, nous venions leur cffrir no- 
tre alliance & notre prote@ion, fous laauel- 
le toutes les Nations d’enhaut s’écoient déja 
rangées : que fi nous prétendions nous éta- 
blir dans ce païs, e’éroit moins pour les af- 
fujettir fous un joug rigoureux, que pour 
les maintenir tous par la force de nos are 
mes, dans les bornes de leurs poflelions, 
& pour leur faire part de nos plus beaux Arts 
# de nos richetles; moins pour leur ravir 
leurs tréfors , que pour leur aprendre à s’en 
fervir; moins pour leur ôter leurs terres: 
que pour leur enfeigner à les bien cultiver, 
& pour leur ouvrir par la navigation lecom- 
mercedes notres; moinsenfin pour être leurs 
Souverains & leurs Maitres, que pour être 
leurs amis & leurs freres. 

Le Chef, aptès m'avoir attentivement é- 
COuté, & un de nos Ahenagais lui ayant ex- 
bliqué le fens de mon difcours, m’embraf- 
fa, & me répondit d'un air doux & riant, 
que fur le rapport que je lui faifois de la 
2randeur de notre Monarque, il avoit déja 
conçu pour fa Majefté tous les fentimens de 
véneration & de refpet qu’on devoit à un 
H grand Prince; qu'il auroit le lendemain 
honneur de voir M. de la Sale, & de l'en 
ffurer plus particulierement. Là deflus je 
ui offris de la part de M. de la Sale, une 
épée damafquinée d’or & d'argent, quelques. 
étuis garnis de raloirs, cifeaux & couteaux, 
iVEC quelques bouteilles d’eau de, vie. Je 
ne faurois aflez exprimer avec quelle Joye 
1 recut tous ces petits prélens. Je m’apper- 
us Cependant qu’une de fes femmes ma- 

; nant 
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niant une paire de cifeaux, & en admirant, 
la propreté, me fourioit de rems en tems,” 
& fémbloir m'en demander autant. Je pris. 
mon temps pour m'approcher d'elle, & a-! 
yant tiré de ma poche un petit étui ‘d'acier 
travaillé à jour, où il y avoit une paire de. 
cileaux, & un petit couteau d’écaille; &. 
 faifant femblatit d'admirer la biancheur &la 
finefle de fa vefte, je lui mis finement l’é- 
tui dans la main. En le recevant elle ferra 
fortement la mienne, & mé fit conçevoir par 
Jà , que ces femmes n’ont pas tout-à fait le 
cœur fauvage, & qu’elles pourroient bien 
s’apprivoifer avec nous. Une autre de la 
compagnie , qi n’étoit ni moins propre s 
hi moins agréable que celle-ci, nous étant 
venue joindre , me fit entendre en me mon. 
trant les épines qui fervoient d’attache à fai 
juppe, que je lui ferois plaifir de lui don 
ner des épingles. Je lui en donnai un roue | 
leau de papier garni, avec un étui d’aiguil-"« 
les & un dé d’argent. Elle reçut ces CO- 
lifichets avec une Joye tout -à ir grandes 
J'en donnai autant aux deux autres. Law 
mieux faite & celle qui paroifloit la plus 
aimable ayant pris garde que J’admirois le, 
coitier qu’elle portoit à fon coû, Ie“ 
détacha adroitement , & me f’ offrit d'une 


délai tems de l’accepter : mais Le Chef lui. | 
ayant fait figne de me le donner, je ne pus 
me difpenfer dé le recevoir, à deflein de Ie 
prefenter à M. dé la Sale. Pour lui réa 
moigñer ma reconnoiflance, je lui donnai. 
dix brafles de rafade bleuë, ‘qu elle me pas 
eut sfimer pour le moins autant. cel 
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# Crpendänt comune le jour declinoit,. jevou- 
lus prendre congé du Chef de cette Nation : 
mais il me pria fortement d’attendre au Iende- 
main, & me remit entre les. mains de quelques- 
uns de fes Officiers avec ordre de me fairebon- 
ue chere. Je n’eus-pas beaucoup de peine. à 
me rendre à fes offres, & l’envie que j’avois 
d'apprendre leurs mœurs & leurs maximes me 
fit refter avec plaifir. On me conduifit d’abord 
dans un appartement meublé à peu prés com-. 
ine celui du Prince. On m’y donna une col- 
lation mêlée de gibier & de fruit. Je bûs mé- 
me quelques liqueurs. 

. Pendant ce tems là je m’entretenois avec un 


vicillard ; qui me fatisfit far tout ce que je lui 
demandois. Pour ce qui concernoit leur Poli- 
tique, il me dit qu’ils ne fe gouvernoïient que 
par la feule volonté de leur Chef; qu’ils le re- 
veroient comme leur Souverain, qu’ils recon- 
noifloient fes enfans comme fes legitimes Suc- 
cefleurs ; que lorfqu’il mouroit, on lui facri- 
foit fa premiere femme , fon premier Maître- 
d'hôtel, & vingt hommes de fà N ation, pour 
accompagner dans l’autre monde. Que du- 
“ant {à vie perfonne ne buvoit dans fa tafle, ni 
1e mangeoit dans fon plat, ni n’oferoit pafler 
levant lui quand il marche ; qu’on prend foin 
1on feulement de nettoyer le chemin par où il 
aile, mais de le joncher d’herbes & de fleurs 
doriferantes.  J’obfervai dans le peu de -tems. 
que je fus en fa prefence, que s’il parloit à 
quelqu'un, avant que de lui repondre, il fai 
Oit de grands hurlemens. Je priaicebon vieil. 
ard de men dire la raifon, 11 me dit que ces 
wurlemens étoient des marques d’admiration & 
lcrefpeét. À l'égard de leur Religion, il medit 
| à qu'ils 


* 


#32  NoUvELEE RELATION 
qu’ils adoroient le Soïiel, qu’ils avoient leurs 
Temples, leurs Autels & leurs Prêtres. Que 
dans ce 4 'emple ils y entretenoient un feu per- 
petuel, comime le fymboledu Soleil: qu’àtous 
les declins de la Lune, ils portoient, par for- 
me de Sacrifice, à la porte du temple un grand 
plat de léurs mêts les plus délicats, dont leurs 
Prêtres font une offrande à leur Dieu, & qu’en- 
fuite ils Pemportoient chez eux pour en faire 
grand’-chere. 
À lPégard de leurs Coûtumes, que tous les 
Printemps ils vont en troupe dans quelque lieu 
“écarté, défricher un grandeefpace deterre, qu’iis 
piochent tous au fon du tambour: qu’enfui- 
füuie ils prennent foin d’aplanir la terre, d’en 
faire un grand champ, qu’ils appellent le De- 
fert, ou le Champ de Pefprit. En effet, c’eftià 
qu’ils vont entretenir leurs rêveries & attendre 
les infpirations de leurprétenduë Divinité. Ce- 
pendant comme tous les ans cet exercice fe re=. 
nouvelle, il arrive qu’ils défrichent infenfible- 
ment toutes leurs terres, & qu’elles leur rap+ 
portent par-là de-plus grands revenus. En Au-, 
tomne ils cueillent leur blé d’Inde. Ils le gar- 
sent dans de grands panniers jufqu’à la premie=\ 
re Lune du mois de Juin de l’année fuivante.w 
En ce tems-là les familles s’aflemblent, & cha- 
gun invite fes amis ou fes voifins à venir man-w 
ger de bons gâteaux, à quoi ils joignent de lan 
viande, & ainfi ils paflent la journée en fefs 
tins. À 7 
Voilà tout ce que je pus apprendre Ce Jour 
là de leur Religion, de leur Gouvernement &. 
de leurs Coûtumes. Le lendemain j’eus la cu#w 
riofité de voir leur T'emple avant mon départ 
Le même Vicillard m’yaccompagna. La ftrucæs 
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ture en dehors en cit toute femblable à celle de 
Ja maïfon du Chef. T1 eft enfermé dans le cir- 
cuit d’une grande muraille. L’efpace qui eften- 
&re-deux , forme une efpece de parvis ; ou le 
peuple fe promene. On voit au deflus de cet- 
te muraille un grand nombre de piques, fur la 
Pointe defquelles on met les têtes des ennemis, 
Où des plus grands criminels. ‘Au deffus du 
frontifpice on voit un gros billot fort élevé, 
entouré d’une grande quantité de cheveux nés 
chargé d’un tas de chevelures en forme de tro- 
phée. Le dedans du Temple n’eft qu’une nef. 
Peinte où bigarrée en haut par tous les côtez, 
de plufieurs figures différentes. On voit au mi: 

lieu de ce Temple un grand foyer qui tient lieu 
dautel , où brûlent toujours trois grofles bu- 
ches mifes de bout en bout » que deux Prêtres 
revétus de grandes cappes blanches prennent 
foin d’attiler. C'elt autour de cet Autel en- 
flammé, que tout le monde fait fes prieres, avec 
des hurlemens extraordinaires. Ces prieres fe 
font trois fois le jour » au lever du Soleil, à 
midi, & à fon coucher. On n\y fit remarquer 
un cabinet menagé dans lamuraille. Le dedans 
m'en parut très-beau. Je n’en pus voir que 1a 
VOutC, au haut de laquelle étoient fufpendus 
les corps de deux aigles déployées & tournées 
vers le Soleil. Je demandai à y entrer , mais 
On me dit que c’étoit-là le T'abernacle de leur 
Dieu,& qu’il n’étoit permis qu’à leur Grand Pré- 
re d’y entrer. J’apris cependant que c’étoit-là le 
lieu deftiné pour la garde de Icurs trefors & de 
leurs richefles, comme perles fines, pieces d’or 
& d’argent, pierreries, & même pluficurs mar- 
chandifés Européenes, qu’ils trafiquent avec 
eurs voifins les Efpagnols. à F 

F F4? Après 
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 Après-avoir vi toutes ces curiofitez, je pris 
congé de ceux quim’accompagnoient. Je m'en 
retourna avec mes deux interpretes vers M. de 
Ja Sale, à qui Je rendis un compte fidele detout 
_le bon traitement que j’avois recû du Chef des 
Tacncas, de fa magnificence, & fur tout de la 
difpofition où il étoit de reconnoître l’Autori- 
té du Roï. | 
Quelque tems après, nous le vîimes arriver 
dans une piroque magnifique, au fon du tam- 
bour & de la mufique des femmes qui l’accome. 
pagnerent. Les unes étoient dansfa barque, les. 
autres vogoient à côté de la fienne. M. de la 
Sale le reçut avec un refpeét mêlé d’un certain 
air de gravité, qui répondit au caractére qu’il 
devoit foutenir en cette rencontre, Il le remer-« 
cia de Phonneur de fa vifite, & lui témoigna 
qu’il. ne la recevoit qu’au nom du Prince, de 
la part duquel il étoit envoyé. Que ne dou 
tant pas qu’il ne fut dans les fentimens de recon=* 
noître fà puifflance, il Pafluroit de‘fa protedtion. 
& de fon amitié Royale. Le Chef des Taczcagi 
répondit, que ce qu’il avoit aprisde la grandeur" 
du Àoi des François, & de la valeur de fes Su, 
jets, ne lui avoit pas permis debalancer un mo=. 
ment fur les hommages qu’il venoit Jui rendre. 
cn fa perfonne: & que tout Souverain qu’il é" 
toit, il fe foumertoit volontiers à la puiflances 
de notre grand-Roi, & qu’il feroit ravi de meri=# 
ter par fes fervices notre protection & notre alet 
Tance. Après ces protceftations d’amitié de part 
_& d'autre, ils fe firent des prefens reciproquess# 
M. de la Sale lui offrit deux brafles de raflade, 
& quelques étuis pour fes femmes. Ce Chef” 
dés Sauvages lui donna fix de fes plus belles ro 
pes, un collier de perles, une piroque toute 
SEC TEDI-. 
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remplie de munitions & de vivres ; après quoi 
lon aporta une douzaine de caraffes d’eau de 
vie preparée avec le fucre & te noyau d’aman- 
de & d’abricot. La fanté du Roi y fut be a 
bruit de notre artilierie, Enfuite celle du Chef 
des Tasucas, après quoi il remonta fur fà Piro- 
que, & s’en retourna très-content. 
= Nous reftames encore fur ce bord toute fa 
journée, nous prîmes hauteur, & nous nous 
trouvames au vingt-cinquiéme degré de latitude. 
Le lendemain 22, de Mars de ta même année 
3683. nous allimes coucher à dix lizués de 1à.’ 
M. de la Sale ayant apperçu une piroque qui 
venoit me reconnoître, m'’ordonna de lui don- 
her la chafle. Je courus d’abord verselle, mais 
comme J’étois fur le point de la prendre, plus 
de cent hommes parurent fur le bord de l’eaus 
Parc bandé, tout prêts à nous tirer. M. de la: 
Sale ine fit faire figne par de grands cris , de 
Naller pas outre; & m’étant aufli-tôt venu join- 
dre avec fon monde, nous aljämes nous cam- 
Der vis-à-vis d'eux, le moufquet en joue. Cet- 
€ contenance les ayant étonnez, ils mirent les. 
wimes bas : & je fus fur le‘champ commandé 
Our leur aller porter le Calzmer. Après les 
voir abordez, . je leur offfis le collier de paix. 
[ls l’acceprerent de bonne grace , m’embrafle- 
ent, & me firent connoître qu’ils vouloient. 
tre de nos amis. M. de Ja Sale ayant remar- 
jué la maniére obligeante dont ilsm’avoient re- 
@, vint nous joindre au même bord.  Auffi- 
Ôt ces Sauvages l’ayant reconnu pour notre 
commandant, luirendirent toutes fortes d’hon- 
Æurs. [1 leur témoigna qu’il n’exigcoit rien. 
Veux qu’une reconnoïiflance & qu’une foumif- 
tion volontaire aux ordres de notre Monarque: 
FE à 
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à quoi il ajoûta l’exemple des Nations fuperieu- 
res, & fe fervit des mêmes raifons dont il s’é- 
toit {ervi en de pareilles occafions.  Jis lui ré- 
pondirent qu’ils avoient leur Chef, & qu’ils ne 
pouvoient rien faire que par fon ordre ; qu’ils 
s’offroient de le faire venir vers nous. où de 
nous conduire jufqu’à fon habitation. M. de la 
Sale toujours fort aife de reconnoître la fitua- 
tion, les mœurs, & les facultez de toutes ces 
Nations prit ce dernier parti. Leur village étoit 
à quatre grandes lieuës du bord du fleuve, Nous 
n’y fumes pas plutôt arriyez, que le Chef nous 
vint recevoir. 11 nous conduifit dans fa caban:- 
ne, Où il nous regala très-bien. C’eft le Chef 
de la Nation des Narches. Ce peuple gift parta- 
gé en deux dominarions; celle-ci étoit la moin- 
dre, leurs terres ne vont pas à plus de vingt licuës 
à la ronde. 

. Le Prince qui commande à ces Peuples, pria 
M. de la Sale de vouloir bien accepter quelques. 
prefens du pays. M. de la Sale lui donna uné. 
hache, une marmite, & quelques couteaux. 
Nous en reçümes quelques provifions ; &nous. 
“nous féparâmes très-fatisfaits les uns des autres. 
It nous fit donner deux guides pour nous ac 
compagner jufques dans l’autre Nation du mê- 
me nom, qui ft dix lieuës plus avant dans les. 
terres. F1 
Il y a parmi cette Nation un fortgrandnom-. 
bre de Plongeurs , qui vont au fond de l’eau cher-" 
cher aux pieds des rochers les huitres à perles. 
Les jours qu'il fait beau, on voit fur les avan-* 
ces. des rochers, ce riche coquillage s'ouvrir 
pour recevoir la rofée du Ciel. Cette rofée fait! 
éclorre au dedans de la nacre les premiers ger-| 
mes de la perle, comme autant deépetitsgrains 

blancs 2 


DU Mi1ssissiPr.  : 127 
blancs, fortement attachez à fa coquille. Ces 
grains grofliflent peu à peu, & acquierentenfin 
avec leur blancheur, une parfaite dureté. ‘L’on 
remarque que les perles qu’ontire du fond de 
la mer ont l’eau plusbelle quecelles.qu’ou trou- 
ve fur les rochers ; que le Soleil'en-ternir l’é- 
clat:, .& que le tonnerre. en-étoufte les femen- 
ces. 

Nous étant mis en chemin fous la conduite 
de nos guides, nous arrivâämes le foir même, 
au village des Natches.. Cette Nation peut met- 
tre en tout tems trois mille hommes fous les ar- 
mes. Leurs terres portent du blé d'Inde, de 
toutes fortes de fruits, des oliviers.&r des vignes. 
On y voit de vaftes prairies, de grandes forêts, 
de toutes fortes de beftiaux; la pêche& la chaf- 
fe font leurs occupations & leurs richefles. 

Le Chef nous reçut avec joye; 'nons fit pre- 
fent de provifi on de bouche, & nous regala de 
tout ce qu’il avoit de meilleur, Le lendemain 
de notre arrivée, nous y arborâmes lés armes 
du Roi au bruit de nos moufquets; après quoi 
nous primes congé du Chef, qui nous affura 
d’une parfaite foumiflion. 

Etant rentrez dans nos canots, après huit 
lieuës de navigation, nous defcendimes au vil- 
lage des Coroas. Le Chef nous y fit le même 
accueil que les autres nous avoient fait. | 

Le lendemain, 27. Mars 1683: nous cabane 
nâmes à l'embouchure d’une Rivicre, quivient 
de l'Oueft: on la nomme /a Sublomiere. … Adix 
lieuës de là, nous remarquämes qu’elle fe par- 
tage en trois canaux. Je pris celui de la droi- 
te, & M. dela Forët celui de la gauche, & 
M. de la Sale celui du milieu. Nous fuivimes 
chacun nôtre canal, environ dix lieuës, &peu 
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de temps après, nous nous trouvâmes réunis: 
par une efpéce de confluent fur léemême fleuve. 
À peine eumes nous fait fix lieuës enfemble que: 
nous apperçumes des pécheurs fur le bord de 
Peau. C’étoient des Quiripiflas. Dès qu'ilsnous 
virent approcher, ‘ils allerent avertir leur gens. 
AUfTi-tÔt nous entendîmes battre le tambour, 
& le rivage fut bordé de Sauvages armez d’arcs 
à de fléches. Nous voulumes Envoyer qui- 
tre François à la découverte, mais ils furent. 
rudement repouflez à force de traits. Quatre: 
de nos Sauvages voulurent s’avancér de 
même, & ils furent traitez à la pareille; de 
forte que Monfieur de la Salle ne voulant rien: 
rifquer , & n’étant point d'humeur à forcer 
ces gens-là, il trouva plus à propos de les 
laiffer en repos, que de pañfer outre. 
À douze lieuës des Qairipiflas, nous tom- 
bames fur la droite, dans le Village de Zaw=. 
£g'bao. Nous le trouvaines pillé, faccagé & : 
quantité de corps morts entaflez les uns für: 
les autres. Ce fpeétacle nous fit fremir > 60 
jugeant bien qu'il ne faïfoit pas bon fur ces : 
rivages , nous paflames plus loin. Après dix. 
lieues de chemin, nous commençames à nous. 
appercevoir que l’eau étoit falée, la plage. 
nous parut plus étenduë, & toute femée de. 
coquilles différemment figurées , les unes en” 
gondoles, lesautres en pointes fpirales, &tou- » 
tes ornées de plufieurs couleurs. : Nous alla- … 
mes plus avant, & après une heure de naviga- À 
tion, nous nous mîmes en un canot furlamer. \ 
Nous cotoyames le rivage environ un grand 
quart de lieuë, pour mieux connoître les bords, 
& nous revinmes enfin prendre terre à l’em- dl 
bouchure de notre fleuve. | : PR 
<> Cela 
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_ Cela arriva le 7. Avril de l’année 1683. D’a- 
bord notre premier foin fut de rendre graces à: 
Dicu, de nous avoir fi heureufement conduits 
jufqu’au terme de notre voyage; après plus de: 
Buit cent lieues de navigation & de courfe AVEC. 
fipeu de monde, fi peu de munitions, & au 
tfavers de tant de Nations barbares, que nous 
mavions pas feulement découvertes, mais en 
quelque façon foumifes. Nous chantimes le 
Te Deum, enfuite dequoi, portant nos canots. 
& notre équipage fur des NS nous allà- 
mes cabanner un peuau deffus de la place, pour: 
nous mettre à couvert du reflux qui la couvre 
route. entiere, après l'avoir laiflée à fec pen- 
dant fix heures. | 
Avant choïli le lieu de notre nouveau cam- 
pement. nous attachâmes une Croix au haut 
d’un gros arbre, & nous y arborâmes les armes: 
de France : après quoi nous conftruifimes trois 
Ju quatre cabannes auprès, au milieu de quel- 
ques retranchemens. Enfuite M. de la Sale prit 
es points de hauteur pour déterminer l’embou- 
hure du Mififfips. Les Efpagnols qui LPa-- 
roient inutilement cherchée, avoient déjadon- 
1é à ce fleuve le nom Xzo efcordido. Selon le: 
calcul de M. de 4 Sale, c’eft entre le 22. &. 
23. degré de latitude, qu il fe jette dans le Gol- 
he de Mexique, par un gros canal qui à deux 
ieuës de largeur, qui eft profond, & très-pra- 
cable 
Avant que de quitter fes bords, M. de 12: 
Sale voulut un peu les reconnoître. [left conf- 
ant qu’ aûprès de la mer ils font inhabitables ;. 
ant à caule des fre juentes inondations du Prin- 
jh » que pour la ficrilité de la plage. Cen’eft. 
artout ce pais, que cannes, ronces, & bois 
FE ren= 
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renverfez , mais environ une lieue & demi 
dans les terres, c’eft le plus beau féjour du 
monde : grandes prairies, bois francs remplis 
de meuriers, noïers, chataigniers. On y voit 
des c:mpagnes couvertes de toutes fortes d’ar- 
bres fruitiers, d’orangers, de citronniers, de. 
orenadiers, des côteaux ch argez de vignes, des 
champs qui portent deux fois par an du blé 
d'Inde. On voit dans les étangs, ou fur les 
” rivieres toutes fortes d’oifeaux aquatiques, com= 
me canards, oyes, macreules ,plongeons : dans 
les bois & dans les campagnes toutes fortes de 
volatiles, perdrix, faifans, cailles; d'animaux 
à quatre piés de toutes efpeces, für-tout degros 
bœufs qu’on apelle Créolas. Ils font beaucoup 
plus gros que ceux dont nous avons déja parlé, 
& boflus depuis le chignon du ecoù jufqu’au mis 
lieu du dos: ils paiflent dans les cannes, & s’a= 
troupent jufqu’au nombre de quinze cent. On 
en fait la chafle d’une maniere affez particuliere.. 
_ Comme ils font au milieu de ces cannes dans 
des forts impenctrables les Sauvages font un. 
grand circuit autour, & y mettant le feu par dis 
Vers. CÔtEZ. furtout quand le vent fouffie un peu 
plus fort qu’à l'ordinaire, ils excirent un graud 
incendie. Tout l’air eft d’abord rempli de fus 
mée, qui fe change en flame en un moments 
&la rapidité du feu jointe au bruit effroiables 
que fric cette forêt fragile & brulante, jette ln 
pouvante dans le troupeau. Ces gros bœufsa 
effraiez fuient dé toutes parts. Les Sauvages 
perchez de ditance en diftance fur des arbres 
dàrdent les uns, tirent fur les autres, & en fonts 
une boucherie incroyable. Les Sauvages 7arsk 
gthao, Quinipiffas, Narches, a Nas 
tions Œ& joignent enfemble pour cette chafñleM 
firent. 
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firent une chafle pendant notre féjour, & nous 
y profitämes de trois gros bœufs, qu'ils nous 
abandonnerent. Les ayant dépecez, nous en 
fimes bonne cheré pendant trois jours, & nous 
en eumes encore de refte pour le jour de notre 
départ. | | 
_ M. de la Sale voulant aller faire part de fes 
découvertes à M, le Comte de Frontenac, & 
defirant confirmer les peuples qu’il avoit recon- 
nus, dans les bons fentimens qu’ils avoient dé- 
ja conçu pour notre Nation, refolut deremon- 
ter le Fleuve vers les Iflinois, delà regagner les 
Lacs, pour aller à Qzebec, & enfuite de faire 
voile en France, à deffein d’informer la Cour 
de fes voyages & de fes découvertes. 
L’onziéme d’Avril de la même année 1683. 
nçGus nous reminies en canot fur le même Fleu- 
ve: nous étions au nombre de foixante perfon- 
nes. Comme ce fleuve, environ cinquante 
lieues au déflus de la mer, fe divife en trois 
grands canaux, qui fe réüniflent en un feul, 
nous arrivames dès la premiére journée au con- 
fluent de ces trois bras, & la fixiéme après, à 
la pointe de fa divifion. Là les vivres ayant 
commencé à nous manquer, il falut pourvoir 
à cette neceflité. Notre premiere reffource fut 
des Crocodiles. Nous en tuames d’abord deux. 
d’une mediocre grandeur; la chair en eft blan- 
che & d’un très-bon goût; elle a la fermeté du 
Thon, & la doucetr du Saumon. Nous nous 
en repalimes pendant quelques jours, mais le 
courant du fleuve nous paroiflant de jour en 
jour plus rapide, nous fûmesobligez d’aller par 
terre, & de conduire notre équipage avec des 
traineaux jufqu’aux Qwripiffas. Comme ce peu- 
plie nous avoit très-mai recû en defcendant, nous 
F0 CrÜ- 
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crûmes devoir prendre nos mefures pour nous : 
le rendre plus traitable; c’eft. pourquoi nous 
envoyämes deux Aberagnis, & deux Loups à la. 
découverte. Ceux-ci n’ayant rencontré que: 
quatre femmes, nous les amenerent le foir mé 
me. Cette capture nous fit plailir, & nous ef. 
perames pouvoir par-là reduire ces Sauvages à 


1 


tout ce que nous voudrions. [left vraiquenous, 


en ufames à l'égard de ces femmes avec toute, 
ldifcretion & l’honnëteté poffible; & le len- 
demain nous étant approchez de leur village. 
nous leur en renvoyames une avec quelques. 


préfens, pour leur témoigner que nousnevou- 


Hons que leur amitié, &: quelque fecours de vi- 
vres. Elle leur montra des cifeaux, & quel- 
ques couteaux que nous lui avions donnez; 
leur fit rapport de notre bon traitement, & de: 
nos intentions. D'abord quatre des Principaux 


de leur Nation vinrent nous aporter quelques: 


munitions, & nous inviter à venir nous réjouir 
dans leur habitation. Nous remîmes les trois. 


autres femmes entre leurs mains, commenous, ï 
les avions prifes; & nous nous approchâmes | 
d'eux, en nous tenant toûjours fur nos gardes. \ 


Dès que nous fumes arrivez à leur Village, is 
nous prefenterent de leurs fruits, & quelques 


oifeaux de riviere afléz bien apprêtez. Après. 


, #' 


nous tre remis, nous nous retirames environ" 


4 


cent pas à l'écart, &. cabannames entre leur 


Village & le fleuve. Dès, la pointedn jour, ces « 
traîtres nous environnerent, & nous attaque= 


sent; mais. ils ne nous trouvcrent point endor-* 


mis... Nous avions fait fentinelle toute la nuit, M 


Ms ee 


& dès leur premiere aproche, noùus: fumes en" 


état de les repoufler. Nous en jettames d’a- «| 
bord Cinq ou fix par terre, le refte prit la. fui- Fe 


tes 
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te, & les ayant pourfüivis, nous nous contes. 
tâmes d’en tuer encore deux ou trois autres. 


Leur chevelure nous fervit à faire un trophée... 
_ De à nous pouffâmes jufques aux Nwches. 
Nous y avions caché du blé d’Inde; endefcen. 
dant nous l’y trouvâmes en fort bon état. Le: 
Chef nous y vint.auffitôt recevoir. M. de la 
Sale, après les prernieres civilitez. lui prefenta 
les Chevelures des Quivipiflas, les plus grands. 
ennemis de fa Nation. Ce prefent ne lui deplût 
pas, & lui fit concevoir que nous n’étions pas 
gens à nous laïffer infulter impunement. Ilnous. 
fit d’abord prefenter quelques rafraichiffemens si 
que nous acceptames volontiers. Mais nous. 
primes garde qu’il n’y avoit point de femmes. 
dans leur village; ce qui nous fit foupçonner 
quelque méchant deffein de leur part. Nous 
mangions & buvions à bon compte , comme 
gens qui ne fe mêlent de rien, fans pourtant 
quitter nos armes. Quelque tems après, nous. 
vimes arriver à la file grand nombre de combat- 
fans ; nous nous mimes d’abord en défenfe; le 
Chef nous pria de ne point entrer en aucun dé- 
fiance. Il s’avança vers fes gens, leur comanda 
de faire alte à une certaine diflance, & revint: 
hOus affürer que c’éroient quelques-uns des leurs. 
qui venoient de la petite guerre contre les [ro 
quois ; & que toute leur Nation n’avoit autre 
defféin | que de fe maintenir dans nôtre 
amitié. ÎF accompagna fés paroles de quel- 
ques prefens , & de quelques nouvelles provi- 
ions, que nous acceptames de bon cœur. Nous 
laiffames pat reconnoïflince une partie de nos 
canOts, qui nous embarafloient; & nousretira- 
mes fains & faufs; mais nous n’en fumes redc- 
xables. qu’à notre précaution, | 


1:94 En- 
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Erfuite nous continuames notre route vers : 
les Taenças, & les Akancéas, qui nous firent les : 
mêmes honnêtetez qu’en defcendant. C’elt ani 
que pañant au travers de tant de differens peu- 
ples, nous éprouvions la fidelité des uns, & 
l'infidelité des autres ; & que joignant la vigi- 
lance à la douceur & à la fermeté , non feule- 
ment nous nous mettions à couvert de lenrs em. 
buches, mais encore nous favions les mettre à 
la raifon, & les reduire à nôtre obéïflance. 
Nous primes congé des Ækawcéas le 12. jour 
de Mai. Nous pouflames jufqu’à l’embouchu- 
re de la riviere des Iflinoïis. Enfüite nous con- 
tinuâmes notre route le long de fes bords, en. 
remontant jufqu’à Fort Przdhomme, où M. de: 
la Sale tomba dangereufement malade. Une: 
partie de fon monde refta avec lui ; & je fus. 
‘commandé avec vingt homimes , pour âller à, 
Miffilimachinac mettre orde à fes affaires. Jeme 
{eparat d'avec lui le 15. Mai de la mêmeannée 
1683. J’allai coucher la premiere Journée chezs 
les Üzabaches, qui me reçûrent très-bien. AN 
vingt lieuës plus haut, je fis rencontre de 
quelques froquois. Ces Sauvages fi texriblesw 
d’uilleurs paroïffent doux quand iis font les us. 
foibles, & font fans pitié, quandils ont l’avane 
tage. Ceux-ci qui m’étoient qu’au nombre deu 
cinq, me dirent que J’allois bien-tôt donnerw 
dans une troupe de plus de quatre censhommés" 
bien armez. Cet avis m’obligea de me tenir fur 
mes gardes. En effet, à peine eumes nous faitu 
un quart de licüe, que nous découvrîmes une 
petite armée. À la verité, il n’y a pas plaifir dem 
trouver fur fes pas ces Barbares attroupez, furs 
tout quand ils n’ont pas fait coup ; mais nous” 
ne laiffames pas d’aller notrechemin. flsnous 
: paru 
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parument d’abord des Iroquois, & ce n’étoient 
que des Zavaroas, qui s’étoient Jointsavec quel- 
ques [flinois. Eux de leur côté nous voyant a- 
vec nos armes àfcu, nous prirent aufli pour 
des Iroquois , & firent mine de nous vouloir 
envelopper, à deffèin de nous brûler ; car c’eft 
le moindre châtiment qu’on fait foufitir à ces. 
barbares, quand on les tient. Telle eft l’hor- 
reur que toutes les Nations ont pour eux; mais 
les Iflinois nous ayant reconnus , les Tavaroas 
débanderent leurs arcs, & nous firent part de 
leurs munitions. Nous pourfuivimes notre rou- 
te jufqu’à la riviere Chicacon ; & après vingt 
journées de traitte, nous arrivames enfin vers Je 
commencement du mois de Juiller à Mfilima- 
chinac ; Où nous attendimes M. dela Sale, qui 
NOUS y vint Joindre au mois de Septembre dela 
même année. [1 n°y refta que trois Jours, pour 
donner quelque ordre à fes affaires. Il me char- 
gea du foin d’aller achever le Fort $. Louis, 
m'en accorda Je le Gouvernement, avec un 
plein pouvoir de difpofer desterres des environs, 
& remit tout fon monde fous mon commande. 
ment, à la refcrve de fix F rançOis qu’il prit avec 
lui pour l'accompagner jufqu’à Quebec. Nous. 
partimes le même jour, lui pour Canade, moi 
pour les [flinois. | 

Je pris d’abord mon chemin vers les Miami, 
à la tête de quarante hommes, tant François 
que Sauvages. J’y arrivai le 6. de janvier 1684. 
J'en vilitai le Fort qui étoit en fort bon état. 
J'y laïflai dix hommes de ma troupe bien ar- 
me ; enfuite m'étant remis en chemin +"Je mie 
rendis à la fin du mois au l'ort, $. Lois Se y 
fs travailler aufli-tôt; & en moinsdedeux mois 
Je le mis dans {à derniere perfedion. Pinvitai 

aufli- 
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æaffi-tôt toutes les Nations voifines à y venir. 
Je n’eus pas beaucoup de peine à les yattirer par’ 
ja beauté du païs, la fecondité des terres, la’ 
commodité d’une riviere trés-marchande , le 
voifinage de cent Nations differentes la pro- 
ximité de ces étangs | ou plutôt de ces petites. 
mers, qui ouvrent le commerce àtoutel’Ame- 
_ rique Septentrionale , depuis le fleuve S.. Lau- 
rent, jufqu'au Golphe de Mexique. Enfin, 
la fituation avantageufe de ce nouveau Fort, | 
qui devoit fervir de rempart aux nouveaux habitars° 
de ces T'erres, contre l’irruption des Barbares,invi-. 
toit à y venir faire des-habitations. On viten 
très-peu de tems plus de cinq cent cabannes bä- 
ties fur ces bords; & en moins de deux moisii 
y eut un concours merveilleux de tous ces peu-. 
ples differens. Cela feut peut facilement faire w 
comprendre avec quelle facilité lon pourroit hu-\ 
manifer ces Sauvages, fi Pon fe donnoit lapei+ W 
ne de les apprivoiler par de petites tolonies de w 
nos Européans : car en quelque petit nombre 
qu’ils puiflent être, ils font parmi ces Barbares M 
comme le ciment de la concorde & dela focie-w 
té civile. .. 
Cependant M. de la Sale étant arrivéà Que- 
bec, eut le chagrin de n’y pasrencontrer M. le 
Comte de Frontenac; il étoit repañlé en F'ran= 
ce par ordre de la Cour. Dès fon arrivée, il 
ue manqua pas d'informer toute la Ville de {es 
grandes découvertes, & de la foümiffion volon- M 
taire de tant de Nations differentes à la puiflän- 
ce du Roi: On chantale Te Deum, en aétion 
de greces pour cet heureux accroiffement de 
gloire à la Couronne. L’emprefñfementqu’avoit 
M. de la Sale, d’aller faire part au Roi & à 
fes Miniftres, du fuccès dé fes voyages. labli-M 
; gea 
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gea à preffer fon départ. Il partit du Canada an 
commencement d'Oétobre de l’an 1684. Mais 
avant que de faire voile, il nv’envoia le Cheva- 
her de Bagia | comme un homme qui lui avoit 
té fortement recommandé. Il vint me trouver 
tu FortS. Louis :-jele reçus du mieux qu’il me 
fut poflible, & lui fis tous les bons traitemeus 
que mon état me permit de lui faire. 
m Le vingtiéme de Mars de la même année, 
+yant eu avis que les Iroquois, jaloux de notre 
tabliflement chez les Iflinois, venoïent avec 
les forces confiderables, pour nous faire la 
juerre, j'envoyai un Exprès vers M. de le Du- 
ontar , Commandant au Fort de Miffilismachi- 
46; pour lui demander du fecours. Cependant 
€ fis faire de nouvelles foitifications au Fort, 
* mis le village en état de fe défendre par de 
ons foflez, des remparts, & tous les ouvrages 
apables d’arrêter les attaques des ennemis. [ls 
arurent le 28. Mars, au nombre de cing‘cent. 
2és leurs premiers attaques ils furent repouités 
Igoureufement. Enfin, après fix mois de fié- 
€, ils furent forcez de fe retirer avec wac per= 
de plus de quatre vingt des leurs, & fans au- 
une perte des notres. Ils prirent quelques ef- 
lives des environs, pour pouvoir feulement fe 
anter qu'ils n’étoient pas venus fans coup fe- 
r, & qu’ils ne s’en retournoient pas les mains 
uides. Mais comme ils étoient fur le point de 
ur enlever la chevelure, ces pauvres malbeu- 
ux eurent l’adrefle de fe fauvrer de leurs 
lains ; & vinrent nous réjoindre dans notre 
ott. | | 

Vers le 1$. d'Avril, M. de lo Durontai :56@ le 
ere Daloy Jefuite , accompagnez de foixante 
raNÇOIs, vinrent me fecourir ,maisaprès coup, 
& 
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& fans aucun befoin. Cependant M. &e la Bars 
re étoit arrivé à Quebec, pour y prendre la pla-- 
ce de M. le Comte de Frontenac. . Ce change-- 
ment fut un coup de foudre pourtoute 14 Nou-- 
velle France, qui regardoit M. de Frontenac: 
comme fon Pere & fon Patron; mais il ne futt 
pis moins accablant pour moi. À peinecenaus- 
veau Gouverneur, ami ou parent de M. le Chez- 
“Valier de Borsa, fut arrivé, qu’il lui expedia dess 
Lettres de Gouverneur du Fort St. Louïs, l1e=- 
quel avoit été commencé & achevé par méss 
foins. Il les adreffa à M. de la Durontai, pour: 
me les faire tenir. Celui-ci me fignifia de lan 
pait du nouveau Gourverneur, l’ordre donnés 
en faveur du Chevalier, pour être à ma placer 
Je n’eus point d’autre parti à prendre dans cette: 
occafion , que celui d’obéir. Je laiflai quelques: 
éffets confiderables dans le Fort. J’en fis um 
Inventaire, que le Chevalier eut la bonté des 
figner ; & je partis le même Jour avec ce qué 
je pus emporter de plus important & de plus nes 
ceffaire. Je pris d’abord le chemin de Montreal, 
& de ]à je me rendis à Quebec, où je n’arrivahi 
qu’au commencement de Juillet. Jene pus mer 
difpenfer d’aller faire la reverence à M. 1e Gous* 
verneur, de lui rendre un compte fidéle de l’étab 
& de l'importance de la Place, que j'avoisi 
duittée par {on ordre; en un mot, de la difpo=® 
fition de toutes chofes dans ce pays. Il mé 
couta favorablement, m’offrit tel autre établies 
fement que je voudrois dans l’Amerique, 6! 
m’affura de {a proteétion en tout ce qui dépen=* 
droit de lui. Je le remerciai de fes offres, 6 
Jui dis que je me ferois toujours un très-grandl 
plaifir d’obéir à fes ordres; mais que j'érois résn 
{olu de ne prendre d'établifiement qu’açrès leu 
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retour de M. de Ja Sale, Ge fut à peu près 
tout l’ehtretien que nous eûmes enfemble. 
_ Dès mon arrivée, je ne manquai pas deiman- 
der à M. de la Sale l’état de mesaffaires, & de 
lui repprefenter linjure que je croiois qu’on m'a- 
voit faite, en m'ôtant d’un pofte où il m'avoit 
placé lui-même. À quoi j’ajoutai ledanger qu’il 
y avoit que ces peuples, habituez depuis peu au- 
prés du Fort, ne s’accommodant pas d’un nou- 
veau Commandant; n’abandonnailenttout, ou 
ne fiffent quelque defordre. - J’écrivis encore 
à M. de la Forêt, mon ami, pour recomman- 
jer mes interêts à notre commun protecteur. 
Ces Lettres firent tout l’effet que j’en avois pù 
fperer. J'en reçus réponfe par M. dela Forêt 
ui-même , que je vis revenir à Quebec fur la 
in de Juillet de l’année 1684. & j’eus le plaïlir 
lapprendre de fa bouchele favorable accueil que 
’on avoit fait à la Cour à M. de la Sale, les fe- 
ours que le Roi lui avoit accordez pour établir 
les Colonies dans les T'erres nouvellement dé- 
ouvertes, & fon nouveau rembarquement pour 
e Golphe de Mexique. Mais ce qui acheva ma 
atisfaction , ce fut d’apprendre de lui même 
non rétabliflement au Fort S. Louïs, en qua- 
ité de Gouverneur & Capitaine, par une Let- 
re exprefle, que M. de la Sale avoit obtenue 
n ma faveur, de S. M. J’avoue que le plaïfir 
e triompher de mes ennemis fit la plus grande 
artie de ma joye. Je m’équipai auffi-tôt d’ar- 
nes ,; de linges, d’étoffes & de toutes autres 
hofes neceflaires, tant pour la fortification de 
non pofte, que pour mettre ma Compagnie fur 
ied. J’employai vingt-mille francs à mon équi- 
age. Et aprés nous être fouvent regalez à Que- 
ec, M. de la Forêt & moi, nous partimes en- 
{cm- 
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femble le premier jour de Novembre, lui pour” 
Frontenac, dont il étoit fait Gouverneur, & moi! 
Pour les [flinois. « A 
Les glaces ayant interrompu notre voyage fur 
le fleuve Saint Laurent, nous fumes obligez de: 
rciacher & de pañer l’hyver à Montreal, juf: 
qu'au Printems de l’année fuivante 1685. Dés. 
le commencement d’Avril nous remontâmes le 
ficuve, où je pris congé de M. de la Forêt. Je. 
me mis en canot fur le premier lac, jufau’à Nras 
&ura; d’où aprés’avoir franchi le Saut, je Da 
gnai Efihmachinac, & de R les Miamis. En-. 
juite Ctant arrivé jufqu’à l'embouchure de la Ri= 
vicre des Iflinois, je me rendis au Fort. S 
Louïs, enviren le 15. de Juin de la même an=. 
née. : 
M. le Chevalier Ze Bogia m'y reçût d’abord 
Avec toutes les marques de joye & d’amité pof=" 
fibles. Je repondis à ces civilitez du mieux que” 
Je pûs; mais enfin après lavoir inftruit de lem= 
barquement de M. de la Sale, & de toutes Îles 
autres nouvelles, je ne.püs me difpenfer de luis 
prefenter mes Lettres patentes de Capitaine & 
Gouverneur du Fort $. Louis, dont le Roi, 
n’avoit honoré. Il reçut cet ordre avec beaucoup 
de foumiflion >» Me remit la place entre les main Sy 
avec tous les effets que je lui avois confiez ÿh 
M'aflurant qu’il n’en étoit pas moins mon fer=n 
viteur,, & mon ami. Nous paflames le refte des 
fa journée enfemble , & le lendemain il pat 
lui troifiéme pour la ville de Quebec. Ccpenss 
dant les Miasmis & les Tflinois peuples voifins, &M 
nos amis étant brotillez enfemble pour quelques 
légers interêt, je fis des démarches pour les ac 
commoder , je reçûs même de part à d'autre 
acs Otages & des gages de leur bonne foi. L 
pa 
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Au commencement de PAutomne, étant fort 
nquit de ne point entendre parler de M. de la 
sale, je me tranfportai à Miffilinachinac, pour 
n apprendre des nouvelles. Là je fus que M. 
e Marquis d Esonville avoit relevé M... dela Par- 
e, en qualité de Gouverneur de la Nouvelle 
‘rance. J’eus même l’honneur de recevoir une 
Zettre de fà part, par laquelle ilme témoignoit 
‘Ouloir entrer en conference avec moi, fur le 
leffcin qu’il avoit de fairela guerre aux Iroquois. 
Hm’afluroir en même tems que M. de la Sale 
tant dépuis long-tems für mer, devoit êtredé- 
a entré dans le Golphe avec quatre bons vai- 
eaux, que le Roi Jui avoit donnez ; &qu’apa- 
amment il devoit avoir abordé à l’embouchu- 
e du Âfifipi, où à quelque autre bord. 

Cette Lettre ne fit que redoubler la paffion 
ue Javois de l'aller joindre. Je me mis d’a- 
ord en devoir de lui mener tout le fecours que 
€ pourrois.  J’équipai une vingtaine de Cana- 
liens, & m’étant remis en chemin vers les 1fi- 
IOÏS AVEC Ma nouvelle recrue, jarrivai en un 
nois au Fort St. Louis. Après avoir donné 
rdre à tout, je laïffai le commandement de la 
ace au Sieur de Bellefontaine: Je partis avec 
0. hommes pour Ie Golphe de la Mer de Me- 
ique. Nous defcendimes notre riviere juf- 
u'au grand fleuve Mfifipi, dont nous füivi- 
nes le cours jufqu’à la mer. Nous fumcs en- 
iron deux mois à faire ce voyage. Etant ar- 
Vé au bord de la Mer, ne découvrant point 
e que je cherchois, ni perfonne qui püt m'en 
onner des nouvelles, J'envoyai deux çanots, 
un vers l’Eft, l’autre vers le Sud-Oüeft, pour 
Oir s’ils ne découvriroient rien. Ils voguerent 
AVrOD 20, lieuës, d’uncôté& d'autre, jh. 

e 
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de la côte, & m’ayant rien apperçu, ils furent! 
obligez de relâcher faute d’eau douce, & re=r 
vinrent nous joindre après deux jours de cour=- 
fe, fans aucun éclaircifflement fur ce que je: 
fouhairois. Pour toute confolation, ils m’ap=* 
porterent un Marfoüin, & quelques écailles de: 
nacre très-helles, qu’ils avoient prifes fur um 
rocher. Voyant donc qu’il étoit inutile d'ats- 
tendre !à plus long-tems, je deliberdi avec less 
plus fages de la compagnie, touchant le ches: 
min que nous prendrions pour notre retours. 
Vaurois fouhaité de füivre la côte jufqu’à au 
Merade, efperant par-là de découvrir toujoursi 
quelque nouveau Païs, ou de faire queïquebons« 
ne prife: mais la plûpart furent d’avis contraire, 
foûtenant qu’il étoit plus für d’aller par uni 
chemin connu, que par un qui ne létoit pas,, 
& qui d’ailleurs ne pouvoit être que très-diffi=- 
cile, tant à caufe des terres qui s’élevent furs 
la côte, qu’à caufe du grand nombre de rivie=à 
res, qui fe déchargent dans la mer. Cela rouss 
obligea de retourner fur nos pas. 4 

Avant que de nous mettre en chemin, ayanth 
remarqué que l'arbre fur lequel M. de la Sales 
avoit fait arborer la Croix, & les Armes dul 
Roi, étoit fur le point d’être renverfé par lesi 
grofles eaux, & par la violencedes vents, nousw 
remontames un peu plus haut, ou ayant dreflés 
un grand Pillier, nous y attachames une Croix 
& au deffous un Ecuflon de France. Nous cas 
bannames la nuir en ce lieu. Le lendemainss 
qui étoit le Lundi d’aprés Pâques de l’années 
168$. nous nous mimes en chemin, &nous fuiss 
vimes par terre les rivages du M:/hffupr. E. 

À la fixiéme journée, étant arrivez chez less 
Quinipilfas, le Chef vint au-devant de nous, & 
né NOUS 
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OùS offrit le Calzrer. I] nous demanda par- 
on du mauvais accucil qu’ils nous avoient fait 
u dernier voyage, & nous pria de Ies vouloir 
ien recevoir a1 nombre de nos Allier. Nous: 
eépondimes d’un ton aflez fier à leurs civilitez;. 
après nous être un peu rafraichis chez CRYS 
OUS continuames notre route. Quarante licuës 
u deflus, nous découvrimes dans lesterres une 
Nation qui nous avoit échapé dans notre pre- 
nier défcente. C’éroit celle des Oumas, les plus 
raves de tous les Sauvages. Dès qu’ils nous 
À eu ils furent frappez d’un étonnement mé- 
de refpect, qui defarma toute leur ferocité 
qui les obligea de nous promettre une par- 
uite foumiflion. [is nous donnerent de rou- 
eaux rafraichiflemens, & nous offtirent tout 
€ qui étoit en leur pouvoir. Ce fut-dans ces 
érreS Que nous remarquames uu animal ex= 
aOrdinaire, qui tient du Loup & du Lion. Il 
la tête & la taille d’un gros Loup, la queuë 
c les griffes d'un Lion; il devore toutes les bé. 
5, & Wattaque jamais les hommes. Quelque- 
is i] emporte fà proie fur fon dos » € Mange 
ne partie, cache l’autre fous des feüilles ; mais 
>s autres animaux l’ont en une telle horreur, 
ils ne touchent jamais à fesreftes. On appel- 
> Cet animal, Michibichi. 
| Aprés IES Uzmas, nous trouvâmes les A44y- 
as. l'outes ces contrées font fi belles , &lien- 
chies des productions de la nature, que nous 
€ pouvions aflez les admirer. Les-bois d’une 
uteur Extraordinaire y femblent être plantez à 
ligne. La campagne eft couverte de bons grains: 
toutes fortes d’arbres fruitiers , & par tout 
purnie de toute forte de gibier. On y trouve 
cauconp de gros Chats fauvages, quidevorent 


tout 
| 
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tout ce qu'ils trouvent. Nos François chats 
mez de la beauté de ce climat, me'dernanss 
derent de s’y établir; & comme notre intens- 
tion n’étoit quede’ civilifer les Sauvages par 
notre focieté, jy confentis volontiers. Je fors- 
mai Je plan d'une maïfon pour moi chez less 
Akescéas.  Py laiffai dix François de ma trous: 
pe, avec quatre Sauvages, pour en avancer lan 
conftru@tion ; & je leur donnai la permiflion de: 
s'y loger eux-mêmes, & d'y cultiver autant de: 
etre qu'ils pourroient en défricher. Cette pes: 
tite Colonie s’eft depuistellementaccrue, qu’elss 
lefert d'entre-paufe aux François qui voyagentt 
lans ce païs.. De là je continüai mon chemim 
te long de la Riviere des Iflinois; & après 3% 
mois de traite, j'arrivai au Fort S. Louis, .verss 
Ja S. Jean, moins fatigué dela longueur du chess 
inin que de l'incertitude du deftin de M. de 1 
Sale. | SE 
: Comme je n’avois pas encore rendu mes dess 
voirs à notre nouveau Gouverneur, après avoit 
pris quelques jours de relâche, je partis des Filiss 
nois à la fin de Juin; & j’arrivai à Montréal 
vers le 1+. de Juiliet. J’allai d’abord y faluer® 
M. le Gouverneur, de qui je reçüs ordre de faiss 
re publier chez nos Aïliez la guerre contre less 
Iroquois, & de les fommer de fe rendre at 
Fort S. Louis, pour le füccès d’une pareilles 
-entreprife. Chargé de cette commiffion, j6s 
pris bien-tÔôt congé de M. d'Exonuille; & je mes 
rendis le 4. de Septembre chez les Iflinois, d’oùi 
je depéchai auffi-tôt de tous côtez, divers Couss 
tiers, pour informer les Nations voilines de noss 
tre deflein, & les inviter à fe trouver de bonss 
ne heure au rendez-vous. Tout le monde y# 
fut affemblé fur la fih du mois de Mars de l’anss 
nee 
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née 1686. tant {flinois que Chouanous, Miamis 
& Loups. Toute-cette troupe faifoit environ 
quatre cens hommes. J°y joignis foixante 
François. de ma Compagnie, & j'en laiflai 
quarante dans le Forr, fous le commandement 
de M. de Bellefontaine. Cette petite armée 
campoit à un quartde lieuë du village. Là 
ayant fait mettre tout le monde fous les 
armes, je leur declaraila volonté du Roi, 
& les ordres de notre Gouverneur. Je les 
eshortai tous à rappeller leur force & leur 
courage pour reprimer lorgueil des Iroquois, 
nos ennemis communs. Ce difcours fût. 
fuivi des acclamations de tous ces Peuples : 


> 


& m'étant fur le champ mis à leur tête .. 
Je commençai ma marche vers le canal , 
qui joint les deux Lacs des Hurons & des 
Hhinois. Il y a en cet endroit un Fort, 
nommé le Fort S. Fofeph , qui fert de dé- 
fenfe à toutes ces petites mers. M. de la: 
Durontai en étoit le Commandant ; j’en- 
voiai vers lui un de nos François , pour 
l'informer de mon arrivée. Il commanda 
aufli-tôt à fon Lieutenant de me venir join- 
dre avec trente hommes, & le lendemain 
lui-même m’en amena autant. Nous cam- 
pames fur les bords de ce détroit; où il nous 
arrivoit des provifions de tous côtez. Deux 
jours après, M. de la Forêt, Gouverneur du 
Fortde Frontenac, & M. de Lude, Comman- 
dant de celui des Miamis, vinrent nousjoin- 
dre. Etant tous affemblez, noustinmes con- 
feil de guerre, pour favoir quelles mefures 
nous prendrions. On fut d’avis de partager 
l’armée en deux corps, que Mrs. de la Du- 
routai & de Ludecommanderoient, l’un pour 
G Gar- 
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garder les avenuës de Müfilimachinac, & 
pour défendre les côtes du Lac Herié, jufl 
qu’à Niagara, où nous avions deffein d’ache:- 
ver un Fort déja commencé, pour tenir er 
bride les Jroquois, qui s’y étoient toujour: 
oppofez. Que M. de la Forêt & moi Co 
manderions l’autre, pour entrer dans less 
terres des Ennemis. | 
Les chofes ainf difpofées, M. de la Du-- 
“rontai étanc fur les côtes de Miffilismac hi. 
mac tfouva un gros parti des ennemis , 
compofé de plus de cent hommes, tant 
Anglois qu’Iroquois. On peut dire que cess 
deux Nations, quand il s’agit d'aller ern 
guerre contre nous , s'accordent fort bicrn 
enfemble. Il les attaqua fi vigoureutementt 
qu’il en refla plus de la moitié fur la place, 
fit quelques prifonniers, & mit le refte em 
fuite. De nôtre côté, à vingt lieuës dec 
Niagara, nous fimes rencontre d’un nomi- 
breux parti d’Anglois, d’Hurons, d'Iroquois!, 
d'Ouabaches, qui fous la couduitedu Major 
Gregoire, portoient quantité d’eau de vie , 
de munitions & de marchandifes aux ha+ 
bitations roquoifes. Nous les chargeames;; 
& après avoir tué la plûpart des Iroquois & 
des autres Sauvages, nous enlevames leurr 
bagage & leurs marchandifes. Nous nous 
rendimes les maitres de plufñeurs elclaves,, 
& nous emmenames prifonniers plus de 2f* 
Anglois. Après cette petite victoire, nouss 
continuames nôtre route vers Niagara, Oùl 
nous achevames notre Fort, à la vûüë des Iros 
quois, & même au pié de leurs habitationss, 
Ces premiers progrès nous engagerent à 
deputer vers le Gouverneur , pour Pinfons 
è | metr 
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mer de tout ce qui s’éroic paflé. M. dela 
Forêt, qui voulut bien accepter cette com- 
mifhon , partit aufli-tôt. M. d'Enonville 
reçût cette nouvelle avec plaifir, en fitpart 
à tour le Canada, & nous envoya un nou 
veau fecours de Hufons, de Pfonnontans. 
& d'Otaotas , qui nous vinrent joindre 
au pié du Saut, avec une barque bien équi- 
pée. Renforcé par cette nouvelle recrûë J 
Je n'avançai dans les terres des ennemis 
Nous avions parmi nous un Iroquois, qui 
feignant d’être mécontent de fa Nation, pas. 
roifloit nous être fort affe@ionné: mais ce 
traître nous abandonna, pour aller fe ren 
dre à l’armée des ennemis, leur donna avis 
de notre marche, & les avertit des mar- 
ques de nos Sauvages, pour ne pas s’y laif- 
fer tromper. Comme nous avancions toû- 
Jours, nous nous trouvâmes au-delà d’un 
Marais, à trois lieuës du camp des Iroquoiïs. : 
Là quelques uns des leurs nous dreflerent 
une embufcade, où nous perdimes fept home 
mes, du nombre defquels étoit mon Sous- 
Lieutenant. Aufli-tôt nous étant ralliez é 
nous les repouilames avec vigueur; & après 
avoir tué plus de trente des leurs, nous les 
Pourfuivimes jufques dans Les bois: mais n’a- 
ÿant pû les joindre, & ne croyant pas devoir - 
nous engager plus avant, de peur de tomber 
dans quelques piéges, nous nous contenta- 
mes de piller un de leurs villages, où nous 
paflames au fi de l'épée tout ce que nous y 
pümes rencontrer. : 

Nous campames là quelques jours, & 
l'armée commandée par M. de Lude & de 
la Durontai fe vint joindre à la notre. Le 

G 2 len- 
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lendemain de leur arrivée, nous ne balan:: 
çâmes pas un moment à nous reloudre d’al-- 
ler forcer les ennemis dans leur ‘Camp £: 
mais ayant été avertis de notre deflein, par: 
leurs efpions, ils ne jugerent pas à propos: 
de nous attendre, & décamperent bien vite.. 
Nous trouvâmes dans leur camp quelques: 
reftes de bled d’Inde, & d’autres munitions, 
dont rous profitames ; & nous paflames lai 
nuit dans leurstentes, ou plütôt dans leursi 
cabannes , la faifon érant déja aflez avan-- 
cée. Dès le lendemain nous renvoiamess 
nos Alliez, chacun dans fes terres ; avec: 
ordre de fe raffembler à la premiere revo= 
cation. M. de Lude & de la Durontai pris: 

restta-routede, leur Gouvernement. : 
Comme j'éto!s en marche pour men allerr 
dans le mien, je rencontrai quelques Hurons;, 
qui me donnerent avis, que Jallois étre 
invefti par l’armée entiere des Iroquois. Ill 
wy avoit plus moyen de recourir à Mrs. de 
Ludé & de la Durontai, qui s’étoient déjai 
embarquez fur les Lacs en canot. Je fiss 
faire alte à mes gens, & nrétant retranchéé 
le mieux qu’il me fut poflible, j’envoyai fut 
lheure même à Nagara, demander ui 
prompt fecours au ‘Commandant du nou 
veau Fort: Par. haza' d M. de la Vulromé, 
qui.y commandoit, Mous croyant aux prit 
fes avec les Jroquois, nows amenoit ÿo. fui 
ziliers. Celui que je lui a ois envoyé l’a 
yant rencontré, lui dir Pétar ‘où j’éroiss; © 
qui lui fit hâter fa marche, Son arrivée nou 
raflura, Îles ennemis parurent , nous ram 
geîmes notre petite armée en bataille, & 
pyus étant avancez vers eux, à la pcr'ée du 
mouiq 1.444 
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moufquet , ils n’eurent pas le courage de 
nous attendre. Ils nous tournerent le dos; 
& nous les pourfuivimes quelques tems. El 
en refia environ cent fur la place, &leref- 
te fe fauva dans les bois. Je rappellai mes 
foldats, & ayant efcorté une partie du che- 
min M. de la Valromé, je crus devoir 
aller hyverner à Mffilimachinac | & attendre 
Jà le retour de la campagne fuivante, en eas 
que la guerre continuàt. 

Les chofes changerent de face. Les Iro- 
quois nous cederent leurs habitations voifi- 
nes de Niagara, firent prefent à M. le Gou- 
verneur, de leurs meïlleures pelleteries, &t 
nous promirent de ne plus iniquiter les Na- 
tions qui feroient fous notre protection & 
dans notre alliance. Ainf la paix ayant été 
concluë, je repris au commencement d’À- 
vril 1687. le chemin des Iflinois. Je ferois 
revenu très-content de ma campagne; fi 
J'abfence de M. de la Sale, & l'incertitude 
de {a deftinée ne m'eut point toujours in- 
quieté. Il écoit parti de l’Amerique en: 1683: 
& nous étions en 1637. Quatre années 
s’étoient prefque écoulées, fans en avoir ex 
d’autres nouvelles, que celles de fon rem- 
barquement, ou. de {on départ de la Ro- 
chelle, pour le Golphe de Mexique, mais 
fans en apprendre aucune de fon retour. le 
ne favois que penfer. Seroit-il peri, di/ois-fe, 
par quelque naufrage, ou plüiôt n’auroit-il 
point abordé fur quelque Rivage habité par 
des Barbares, qui l’auront peut-être mafla- 
cré? Agité par. ces penfées, je ne pouvois 
prendre aucun repos, m tenir de rout-al- 
lurée ; & me laïffant conduire plitôt. par 

US M ie 
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mes gens, que les conduifant moi- même, 
j'arrivai au Fort S. Loüis, vers la fin du 
mois de Mai. Je fus bien furpris à mon ar- 
rivée, de trouver en ma maïfon M. Cave- 
lier, frere de M. de la Sale. A la verité, 
je ne vis point en lui cet air ouvert & riant, 
qui paroît à la premiere entrevüe de deux 
atnis, après une longue feparation. Mais 
les premiers tranfports de ma joye ne me 
ermettont pas de faire de plus longues rez 
lexions, je l’embraffai d’abord , & lui de- 
mMandaien même tems des nouvelles de fon 
frere. A ce difcours il me parut interdit. 
Il regarda vers le Ciel en foupirant. Jele 
priai avec inftance de ne mê rien céler. 
S’étant un peu rafluré, il me dit avec aflez 
de fermeté, que M. de la Sale , fon frere. 
étoit en parfaite fanté; mais que le malheu- 
reux fuccès de fa navigation Pavoit fi fort ac- 
cablé; qu’il n’avoit pas le courage de con- 
tinuer fa route: que revenant à petitesjour- 
nées il fe faifoit un plaifir de negocier avec 
les différentes Nations qu’ils rencontroit; &. 
que l’ayant chargé de prendre les devants 
pour m’informer de fon arrivée, il étoit. 
refté entre les Natches & les Akanceas, pour 
acheter des uns & des autres des marchan- 
difes. L’affurance avec laquelle il parloit,. 
jointe à une fimplicité qui lui étoit natu-. 
relle, (car il étoit Prêtre,) ne me permi-. 
rent pas d'entrer dans la moindre défiance. : 
Je le priai donc de me faire le recic de fon. 
voyage, de me dire depuis quand ils s’é- 
toient rembarquez, & en quei tems ils a-. 
voient abordé. Comme je lui ouvrois par 
là un fort grand champ à parler fans dé-. 
lé guiic- 
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guifement, il me parut entrer dans ce recit 
avec beaucoup plus de liberté. 

Il me dit d’abord que toute la Cour ayant 
été charmée des grandes découvertes de 
M. de la Sale , le Roi n’avoit nullement 
balancé à luiaccorder les fecours qu'il avoit 
demandez , fans parler des titres d’honneur, 
qui lui donnoient plus d'autorité dans fes 
nouveaux établiflemens. Qu'ils étoient par- 
tis de France le 24.du mois de Juillet 1684. 
avec quatre vaifleaux très-bien équipez, & 
avec plus de deux censhommes , tant {0l- 
darts, qu’artifans detoutes fortes de metiers: 
que cependant par un excès de malheur , 
toute leur flotte fe trouvoit reduite à quel- 
ques canots; & ce grand nombre de per- 
fonnes à fept ou huit François, qui efcor- 
toient {on frere dans fon retour. ÆEtonné 
d'an fi grand revers, je ne pus. m'empêcher 
de vouloir aprendre à fond le détail de leurs 
avantures.  Aufli-tôt reprenant fon‘hiftoire 
depuis le commencementde leur navigation, 
il me dit, qu'après quelques jours de calme, 
à la hauteur deS. Domingue, ils furentfur- 
pris d’une rude tempête ; qu’alors un de 
leurs vaifleaux chargé de plus de trente mil- 
le livres en marchandife fut emporté d’un 
coup de vent,» & enfuite enlevé par:quel- 
ques piroques Ffpagnoles: que le refte de la 
flotte alla mouiller à un bord de cette même 
Hie ,; où ils fe refirent bien-tôt par les nou- 
velles provifions qu’ils y chargerent, & les 
marchandiles qu’ils y acheterent ; mais que 
leurs gens s’y étant un peu trop licentiez, 
y avoientcontraûté de très-fâcheufes malas 
dies: Que de là ayant vogué vers les Ifles 
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de Caimant , ils allerent faire eau à l’Ifle de 
Cuba , où ayant trouvé à abandon pluñeurs 
tonneaux de vin d’Efpagne, de bonneeau de 
vie, du fucre & du blé d'Inde, ils enteve- 
rent tout , & firent fur les. Efpagnois use 
reprile qui les confola de tout ce qu'’its leur 
avoient pris auparavant : qu’enfuite après 
s’être bien munis de toutes chofes, ils re= 
mirent à la voile; & qu’ayant toujours eu 
un vent très- favorable, ils étoient entrez. 
dans le Golphe dela Mer de Mexique; mais 
qu'ayant trouvé des courans très-rapides ,. 
& des écueils très-frequens, ils furent obli- 
gez de tenir lelarge; ce qui empêcha M. de 
la Sale de rencontrer au jufte le point de 
hauteur pour l'embouchure du Mififipi; de. 
forte que pour ne pas s’expofer à de plus” 
grands perils, il alla prendre terre à la Baïe. 
du S. Efprit, cinquante lieuës au deflous. 
du fleuve qu’ils cherchoient. Mais que deux. 
-Jours après, dans l’efperance de le trouver, | 
ils remonterent fur leurs vaifleaux , & re- 
prenant toujours le large, pour éviterles. 
bancs & les écueils, ils allerent enfin abor- … 
der beaucoup plus haut, à une Baye qu'on 
a depuis nommé /4 Baye S, ‘Louis. Cette 
Baye eft d’une profondeur aflkez commode , 
pour un Port, mais l’abordage en’eft peril- 
Jeux, tant à caufe des bancs qui Penviron- 
nent, qu’à caufe des rochers dont elle eft 
bordée. Ce n’eut été rien pour nous, con- … 
tinna-t.il, d’avoir manqué l’entrée da fleu- 
ve; Car après avoir une fois abordé fi près 
de fon embouchure, il:n’eut pas été difhci- 
le de la trouver, du moïns par terre»; d’y 
bâtir un jhavre,: pour ne pas s’y tromper, 
ut: 
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uneautre fois, & d'y confiruire un Port pra- 
tiquable. Mais le malheur voulet qu'après 
que M. de Beanujeu qui commandoit un de 
nos trois vaifléaux nous eut mis à bord, 
nos deux autres s’y perdirent , tant ‘Par la 
méchante manœuvre du Priote, que par. la 
pegligenc& des Matelots. Le premier échoüa 
à l’entrée de la Baye , contre un banc de 
fable /d’ou,quelques fecours que nous ypûmes 
apporter , il nous fut impofhble de le reti- 
rer. Nous eùmes, à la verité , la confola- 
tion d’en fauver l'équipage, & nos meilleurs 
effets. L’autre fut brilé dans le Fort. mê- 
Me contre un rocher, avec perte de la plü- 
part de nos Matelots. Heureutement nous 
en avions débarqué toutes nos provifions & 
nos marchandiles. D'ailleurs la plüpart de 
notre monde & de noseffets avoient été mis 
à terre par M, de Beanjeu , qui, après avoir 
été le témoin de nos defordres ;. tourna les: 
voiles pour s’en retourner.en France. ‘Tel: 
fut le deftein de notre flotte. A compter 
depuis le 24. Juillet 1684. jour de notredé- 
part de la Rochelle , juiqu’au. 18. Fevrier 
de l’année fuivante 1685. que nous debar- 
quâmes à la Baye S. Louis, il s’écoit paflé: 
environ fept mois. Mon frere ayant re- 
cueilli le débris de nos vaiffeaux, après avoir 
reconnu la fituation avantageufe du Païs à 
embouchure d’une très-belle Rivierre,nom- 
mée la Rivivre aux Vaches , au milieu de 
plufieurs autres, qui viennent fe jetter dans 
[a même Baye, & d’un grand nombre de 
Nations ; les environs charmans par la beau- 
té des terres, l’abondance des fruits , &. la 
mulcitude des Beftiaux, ne balança pas un 
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moment à s’y faire une habitation. Il dreffä 
d’abord le plan d’un Fort, ‘en defligna le 
circuit, & fit mettre la main à l’œuvre. La 
neceflité de fe loger, jointe à la commodi: 
té du bois & du ciment, fie fi fort avancer 
Pouvrage, qu’il fut confommé en moins 
de deux mois. Cependant M. fe la Sslé 
plus impatient que jamais de retrouver le. 
Mififipi , couroit de part & d’autré pour 
lé reconnoître, & comme tout ce Païs eft 
coupé par beaucoupde rivieresqui fe jettent 
d’efpace en efpace dans la Baye, il faifoit 
es couries, tantôt à pié, tantôt en canot, 
accompagné de dix ou douze François ar- 
mez de bons fuzils. Jl trouvoit de diflance 
en diftance des habitations de Sauvages, & par 
tout abondance des chofes neceflaires à fa 
vie, juiqu’à des volailles domeftiques. - En: 
En , après 15. Jours de recherche, il ren: 
contra un grand fleuve. Il en fuivit le cou= 
rant durant fept ou huit licuës, jufqu’à fon. 
embouchure dans la mer , & reconnut que 
c’étoit juftement celui qu’il avoit tant cher. 
ché, & dont il n’avoit pû rencontrer l’ems 
bouchure. [Il pric encore une fois fa haus 
tœur pour ne plus la manquer, en eas qu’ik 
revint une autre fois par le Golphe. Con- 
tent de l’avoir trouvé & plus fatisfait enco= 
re de la fecondité des campagnes qui l’envi= 
ronnent , il revint à la Colonie naiflante & 
mais par un furcroît d’affli@ion , il trouva 
que les uns avoient fuccombé à la longueur 
de ces maladies qu’ils avoient contrattées à 
S. Dorsingue ; & que plus de 49 avoient été 
éporgez par les Sauvages. Cette perte le 
toucha fenfiblement ; mais s'étant fortifié 
ÇCORS 
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contre fa douleur, il appella ceux quirei- 
toient: (leur nombre n’alloit pas à cent ;) 
11 Iés encouragea, ‘les exhorta à faire f bien 
par leur travail, par leur concorde, parleur 
induftrie , & par leur bonne conduite avec 
ces Barbares, qu’ils puffent profiter des ri- 
chefles que la Nature leur prefentoit avec - 
abondance. Comme les nouvelles décou- 
vertes paroiïfloient à M.'de la Sale: des Pro- 
vinces conquifes, & que toutes les pertes 
qu’il pouvoit faire ne lui fembloïent rien en 
comparaiion d’une Nation volontairement 
foumile , il chercha à fe confoler par de 
nouveaux voyages. Ainfi ayant pris une 
nouvelle rélolution, il voulut aller recon- 
noître ces vafles contrées, qui font entre 
le Mifliffipi & le Golphe de Mexique, vers 
le Sud-Eft. gr 2070 LONPRAE 
Le 22. d'Avril de l’année:168$. äl partit 
de la Baye S. Louïs pour cette nouvelle 
traite. Îl ne pritavec lui que vingt hommes. 
en tout, au nombre defquels étaient nos 
deux neveux Cavelier, & de Moranget, un 
Pere Recollet & moi. Nous avions pour tout: 
équipage deux canots ; & deux’ traîneaux , 
pour porter nos provifions &nos marchandifes; 
Le premier Jour, nous pañlames plus de 
vingt rivieres , dont les environs nous pa- 
roifioient un Païs enchanté, & au travérs 
de peuples bien faifans, qui ne nous refu- 
foient rien. Ce que nous trouvâmes de! pat- 
ticulier dans ces contrées, c’eft que parmi 
le bétail à corné, nous apercûmés:danistles 
Prairiés grand nombre de Chevaux’, mais 
fi farouches , qu’on ne pouvoit les appro- 
cher. Dès la feconde journée; "nous com- 
| G 6 men 
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mencâmes à vivre fur la chafle. Nous tuä- 
mes {ur le foir un chevrèuil, & nous ca- 
bannâmes cette nuit en pleine campagne aw 
milieu d’un petit retranchement.: Cette: 
uuit nous nous fimes une loi de prendre de 
pareilles precautions, en quelque endroit 
que nous puflions nous ouver. Le troi- 
fiéme jour nous trouvèmes fur le midi, qua+ 
tre Cavakiers qui nous accofterent très bu- 
mainement. Ils nous démanderent qui nous. 
étions & où nous atlions. Nous leur declaràä- 
mes que nous étions François, & quénous ne 
voyagions dans ces ‘T'erres, que dans linten- 
tion de reconnnoître les diverfes Nations de 
Amerique, & de leur offrir la proteétion du 
Roi de France : ques’ils vouloient fe foumet- 
re à fa puiflance, ils reflentiroient bien-tôt. 
des effets de fa protection par le moyen de fes. 
vaifleaux.. Eux de leur côté, nous prierent:. 
aufli-tôt de vouloir accepter feurs maifons, & 
de les fuivre jufques dans leur village. Nous. 
y confentimes avec plaifir ,. & nous y fumes.. 
bien recûs & bien regalez. | 
... C'étoit la Nation des Quoaquis , 6ù des 
Mabis., Les hommes & les femmes font: 
Æort:bazannez. Ils ont les cheveux noirs & 
affez beaux; levifage plat; les Yeux grands, 
moirs, bien fendus; les dents très-blanchess. 
le nez écaché. D'ailleurs leur taille eft lis, 
bre: & dévagée. Les hommes font vérus de: 
-corfelets d’un double cuir, à l'épreuve dela. 
fléches: Ils portent. depuis. la ceinture Ju£ 
qu'au. genou une efpéce: de ringravede peau: 
_-d'eurs, de cerf ou de-loup; leur tête eff: 
eouverte d’une .mauiere de turban fait de: 
mêmes peaux. Ïls ont des bottines de penis 
4 “ x gx 
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de bœuf, d’élan, ou de cheval très - bien 
paflées. Pour leur ‘équipage à cheval, ou- 
tre leurs corfelets, leurs bottines ,*& leurs 
boucliers couverts de peaux Les plus dures, 
ils ont des felles faites de plufieurs euirs , 
ajuftez & collez les uns fur les autres ; des 


brides comme les notres ; des étriers de bois, 


& les mords de dents douns ou de loup. À 


Fégard des femmes, elles portent en guife 


de chapeau un tiffu de jonc ou de cannes 


différemment colloré; leurs cheveux tantôt 


cordonnéz, tantôt nOuez. Leuf. corps eft 
couvert d’une vefte d'un tiflu très-fin juf- 
qu’à demi-cuifle. Elles font chauffées à peu. 


près comme les hommes, avec des bottines 


à fleur de jambes. 

.. Nous ne fimes que coucher chez eux , 
mais toujours fur nos gardes, en nous rele- 
vant de fentinelle de temsen tems. Le len- 
demain, les Principaux nous vinrent treu- 
ver avec quelques prefens de blé d'Inde, 
pour nous aflurer qu'ils feroient toujours 
bien aifes de vivre dans notre alliance , 
‘& fous les loix du Prince que nous recon- 
noiflions. De notre côté nous leur fimes: 
prefent de quelques couteaux, & de quel- 
ques brafles de raffade pour leurs femmes. 
Après quoi nous primes congé d’eux,, & nous 
remimes en chemin. 

À deux lieuës de Ià, nous nous trouvà- 
mes fur les bords d’une très-bellé Riviere, 
que uous nommâmes Réber , du nom d’un 
homme de notre fuite qui s’y noya. Sur 
fes bords paiflent de nombrenx troupeaux 
de Cibolas. Nous en tuâmes dans un mo- 
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ment trois, qué nous fimes boucanner pour 
nous fervir de provifion.: | : 
À une lieuë de cette Riviere, nous en re. 
montÂmes une autre beaucoup. plus rapide, 
à quinous donnâmes le nom de Hieus, nom 
d'un Allemand de notre compagnie, qui de- 
meura trois jours perdu aux environs, pour 
s'être trop avant engagé dans les bois , par. 
le plaifw de la chafle. Ainf continuant no- 
tre courfe, tantôt. dans des plaines , tantôt 
au travers des ravines & des rivieres ; que 
nous paflions avec nos canots,: nous rombà- 
mes au milieu d’une Nation aflez extraor-. 
disaire, qu’on appelle les Bi/catonges. Nous 
leur donnâmes le nom de P/esreurs; parce 
qu’à la premiere approche des Etrangers ,. 
tout ce peuple, tant hommes que femmes , 
_ de mettenc à pleurer amerement, La rai on. 
en eft aflez particuliere ; ces pauvres gens | 
s’imaginent, dit-on, que leurs parens ou à-. 
mis decedez font allez en voyages à com-# 
me ils en attendent toujours Îe retour , l’a-. 
bord des nouveaux-venus renouvelie leur 
idée: mais comme ils ne retrouvent pas en 
eux ceux qu’ils regrettent, leur arrivée ne” 
fait qu’augmenter leur douleur. Ce qu'il y" 
a de plaiiant, & peut-être d’affez raifonna- 
ble dans cette croyance, c’eit qu’ils pleurent 
beaucoup plus à la naïflance de leursenfaus, M 
qu’à leur decés ; parce qu’ils ne regardent la 1 
mort qué comme un voyage , dont on re- … 
vient après un tems; mais qu’ils regardent : 


leur rilinon comme ùne entrée dans un ” 


champ de perils & demalheurs: Quoiqu'il « 
en foit, ces larmes érant patiées, cene fut 
parmi tout ce peuple qu'un vifage ferain,. 
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careffant & rempli de tendreffe. On nous 
conduifit dans des cabannes très proprement 
nattées , où l’on nous offrit du bœuf & du 
cerf boucauné, avec de la Sagavite , leur 
pain ordinaire, qu’ils font avec une racine 
nommée Zoguo , efpéce de ronce. On Ia 
lave, la féche, la broye , & on en fait une 
pâte, qui érant cuire eft d’un forthbongoûr, 
mais aftringente, Nous joignimes à leur 
regal un peu de notreeau de vie, & nous 
leur en donnâmes deux petites bouteilles. 
Ils nous firent prefent de plufieurs peaux bien 
paflées , qui nous fervirent à faire de bons 
fouliers. Ces peuples n’adorent que le So- 
leil, & c’eft la Divinité de toutes ces Na- 
tions. À propos de quoi, nous leur dimes 
que notre Prince étoit le Soleil des autres 
Rois; que fon éclat fe repand dans toute 
PEurope, & même dans plufñeurs contrées 
de PAmerique; que s’ils fe foumettoient à 
fa puiffance, ils fentiroient bientôt quel- 
ques effets de fa grandeur & de fa bienveil- 
lance. [Ils fe foumirent volontiers, & nous 
jurerent amitié. 

_ Ayant paiié deux jours chez cette Nation 
pleureufe, nous nous remimes en chemin, 
La premiere journée nous fimes dix gran- 
des lieués, prelque toujours dans les bois. 
Eninite nous nous trouvâmes à la vûë d’un 
grand village, à l'entrée duquel nousapper- 
çûmes un gros Chevreuil , qu’un Chaoua- 
uous de notre fuite tira, & tua d’un coup 
de fufil. L’éclat du bruit & de la flamme 
en parut fi terrible à {es Habitaus , qu’au 
premier afpeët de nôtre troupe & de nosar- 
mes , 1ls prirent tous l’épouvante & la mr. 
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Le Chef & trois de fes enfans s’érant mons 
trez plus fermes , les firent revenir de leur. 
terreur. Ils s’avancerent vers nous, nous. 
offrirent quelques rafraichiflemens, & quel- 
ques-unes' de leurs cabannes pour y pañier la. 
nuit, mais mon frere n'ayant pas Jugé à 
propos d sy fier, nous cabannâmes un peu, 
à l'écart  felon notre coutume : heureux 
d'avoir pris cette précaution. Car le lende- 
main à la pointe du jour, nous apperçumes. 
un grand nombre de cette canaille cachée 
dans des cannes avec des fléches; Aufli-tôt. 
M. de la Sale les ayant fait coucher en Joué? 
les obligea à demander quartier. Ils.en fu-. 
rent quittes pour quelque provifion de blé: 
d'inde, que les fils de leur Chef nous appor-. 
terent , & nous primesauffi-tôt le parti de: 
décamper. Nr 4 
A. fix lieuës de 1à , nous rencontrames# 
vue autre habitation de plus. de trois cent” 
cabannes, habitées par les Chinonoas ; ilnousw 
firent un accueil très-favorable. Toutes 
es contrées font prefque fur la côte Orien-m 
tale de la Mer de Mexique. Ees Efpagnols 
paffent jufques dans leurs terres, & leur font 
de très-cruelles vexations: Ces Sauvages 
furent d’abord nous diftinguer d'avec eux 
par notre air, notre langage, nos manieres ; 
& l'horreur qu'ils avoient conçÜË contre … 
tous ceux. de cette Nation ne fit que re- 
doubler leur amitié pour nous. Nous new 
tardâmes pas à leur faire entendre que les 
Efpagnols & nous n'étions gueres daccord 
entemble, & qu’ils étoient nos ennemis Ju- 
rez, Sur quoi nous ayant offerttout ce qui 
éroit. en leur pouvoir ,. is nous prierent den 
| vous 
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vouloir nous unir avec eux, pour leur aller 
faire la guerre. Nous leur dîmes que nous 
n’étions pas pour lors en cetétat, mais que 
ous pourrions b'entôt revenir les joindre 
en plus grand nombre pour les feconder : 
e forte qu'ayant paflé fort tranquillement 
a nuit chez eux, nous nous retirames lelende- 
main chargé de beaucoup de blé d'Inde & 
de très-belles peaux. 
._ À peine eumes nous avancé une lieuë 
ea notre route, qu’un nommé Nica , de 
otre fuite, {e fentit piqué d’une vipere. I 
Bt aufi-tÔt un fort grand cri ; & en moins 
d'un demi quart d'heure , fon corps s’enfla 
prodigieufement, & devint toute livide. On 
t d’ahord de grandes incifions fur la playe. 
ous la frottâmes avec l’eau de vie, & du 
e} de vipere ; nous lui donnâmes de l’or- 
ietant, & après deux jours, il fetrouvapar- 
aitement gueri. Nous étant remis en che- 
min, nous nous trouvames, après deux jours 
le marche, fur le bord d’une rivierre très- 
apide. Il fallut la pafler , & nous étions 
LA canot ; parce que les notres prenant l’eau 
le tous côtez , nous avions été forcez de 
es abandonner. Nous n’eumes point d’au- 
re expedient que de faire un, cayeu de can- 
es & de plufieurs branches d’arbres entre- 
aflées & couvertes de nos meilleures peaux. 
on frere & nos deux neveux fe mirent 
eflus avec deux Sauvages pour la condui- 
e; & je reftai avec le refte de nos gens fur 
rivage. A peine furent-ils au fort du 
ourant, que la rapidité de l’eau les empor- 
a dans un moment, & les fit difparoître à 
otre vÜ&, Par un bonheur fingulier le AyEU 
y — UC 
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fut arrêté à unegrande demie lieuë delà par! 
un gros arbre qui flottoit fur l’eau à demii 
déraciné. Ses branches qu’on accrocha avec: 
le fecours de quelques perches, leur don-. 
nerent moyen de gagner le bord ; fans quoii 
infailliblement la rapidité du fleuve les eut: 
emporté à la mer. Cependant nous étions: 
fort en peine de ce qu'ils étoient devenus: 
Nous fuivimes toujours notre bord, portant: 
nos yeux aufli loin que nous pouvions, &. 
criant de toutes nos forces pour tâcher de 
les rappeller , ou pour les découvrir. Nous: 
fumes un jour & une nuit dans ces inquiés: 
tudes : le lendemain tous recommençèmes; 
le même train. À la fin ils nous repondis! 
rent, & nous les apperçûmes de l’autre cô2: 
té: c’écoit une neceflité de les aller joindre,, 
& pour cela il faloit nous expofer au même: 
danger. Nous fimes un nouveau cayeu';, 
car le premier s’étoit tout délié, & ne te» 
noit plus à rien ; nous le fines beaucoup 
plus fort que l’autres & nous étant munis: 
de bonnes perches , nous paflames tous ài 
diverfes reprifes fort heureufement. ‘Toutes 
la troupe s'étant ainfi réünie, nous pourfui*s 
vimes notre route fous la conduite de mon 
frere , qui n’avoit d’autre bouflole que fonn 
genie. Un de nos chafleurs s’écarta pouf 
chafler, nous lé perdimes durant un jour, &I 
le lendemain nous lerevimes chargé de deux 
chevreuils boucannez. ‘11 veuoit d’en tueël 
un autre qu’il avoit laiflé à un demi quart 
de lieué. Après nous avoir abandonné less 
deux , il alla fur fes pas avec un ‘#bcna2s 
guis, chercher l’autre; & nous l'ayant api 
porté, nous nous regalâmes d’une partie 4 
CE 
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fa chañfe, & gardâmes le refte pour notre 
provifion. 

Ayant paflé de là dans des terres plus peu- 
plées, après fix ou fept lieuës de marche, 
nous vimes venir à nous un Sauvage à che. 
val avec une femme en croupe; fuivi de 
: re efclaves fort bien montez. Cet hom- 
me nous aborda, s’informa qui nons étions, 
& de ce que nous cherchions en ce païs. 
Mon frére lui fit entendre tant par lui-mé- 
me, que par les Sauvages de fa fuite, que 
nous étions François, & que notre intention 
n'étoit que d'offrir à tout le peuple de leur 
Continent, jufqu’à la Mer de Mexique, 
nôtre alliance, & la protetion du Roi de 
France. Ce Sauvage mit aufli-tôt pié à ter- 

e, offrit fon cheval à mon frere, le força 
ême de laccepter, & de vouloir venir 
dans leur habitation; l’aflurant qu’il y feroit 
très-bien reçû. Mon frere, après l'avoir 
remercié de fes honnêtetez, lui fit connot- 
tre, qu'avant que faire cette démarche, 
eroit bien aïife d’aprendre le fentiment de 
oute fa Nation par un Envoyé de fa part. 
Le Sauvage reçût cette reponfe de bonne 
race; & par un furcroit de civilitélui laiffa 
à femme & un de fes efclaves en Otage. 
on frere lui donna fon Neveu Cavelier , & 
EUX Chacuanous. Le Sauvage monta fur le 
heval d’un de fes efclaves, & mon Neveu 
-avelier fur celui qui avoit été donné à mon 
rere. Le lendemain notre Envoyé revint 
vec nos deux Chaouanous, montez chacun 
ur un beau cheval, Fun & l’autre chargez 
le toutes fortes de provifions, & fit un rap- 
_ aufit agréable que furpreuant du bon 
ac- 
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accueil qu’ilavoient recû deice Peuple, qu’omi 
nomme Cenis. Leur babitation a 20.lieuës d’é-- 
tendue, elleeft diviféeen plufieurshameaux,, 
près l’un de l’autre. Leurs cabannes ont qua-- 
rante ou cinquante piés de hauteur, faitess 
de grofles branches d'arbres, qui fe rejot-- 
gnant par enhaut, forment une efpéce des 
voute. Le dedans eft très biennatré, & d’u-- 
ne propreté charmante. 

. M. dela Sale informé de leurs bonnes in. 
tentions ne manqua pas de s’y tranfporterr 
le lendemain, A deux cent pas du villages 
il vit venir au devant de lui des principauxt 
de la Nation empanachez, & couverts des 
leurs plus riches peaux. Mon frere les re-- 
cût à la tête defa Compagnie. Le premier 
abord s’érant paflé en civilitez reciproques,, 
il fut conduit par le Chef jufqu’au village,, 
au travers d’une très-belle jeuneffe, & par= 
mi un très-crand concours de peuple: On 
Femmena lui & fa troupe dans un quartiert 
qui (embiois faire un hameau à part. On 
nous y regala très-bien. Le Chef convainss 
eu de la magnificence de notre Prince, paf 
les éloges que lui en fit M. de la Sale, le 
reconnut comme fon Souverain, & fit à 
mon frere un prélent de fix bons chevauxs,: 
& de fes plus belles peaux. M.de la Sale 
lui donna des haches, & quelques étuis de 
cileaux, des couteaux, & desrafoirs, qu'ils 
reçut avec toute la joye imaginable. Il 
avoit en ce tems-là chez eux des Ambaflas 
deurs d’une Nation appelée les Choumaus 
Le fujet de leur Ambaffde étroit une 1iguer 
qu’ils précendoient former entre eux, pouf 
faire la guerre aux Efpagnols, leurs ee - 
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& feurs perfecuteurs. 11s nous rendirent vi- 
hite, & nous conviérent de vouloir yentrer. 
Nous leur donnâmes parole de nous join- 
re avec eux après notre voyage, &ilsnous 
urerent, comme les autres, une amitié in- 
jolable. 
Les Maffonis font à une journée des Cenis, 
ous paflämes jufques chez eux. Nous 
en recûmes un pareil traitement, une méê- 
me recounoiflance, & une même protefta- 
tion d'amitié, ils ont tous une égale anti. 
patie pour les Efpagnols. Leurs pâturages 
y font remplis de Chevaux & de Bœufs. On 
voit dans toutes leurs famiiles de gros cha- 
ns , des poulets, & de grospigeons d’In- 
de. Nousreconnumeschez eux, aufli-bien 
que chez les Cenis, quelque teinture de no- 
tre Religion. Les une y faifoient le figne 
de la Croix; les autres nous exprimoient 
par certaines marques le S. Sacrifice de la 
Metle, Nous vimes-bien que c’étoit l’effec 
de quelques Miflions Efpagnoles: mais ils 
y a point de doute que ie fruit en feroit 
beaucoup plus grand, fi ces premieres {e- 
mences de la Religion leur avoient été in- 
£fpirées par des perfonnes qui leur fuflent 
moins odieufes. En effet, notre Pere Re- 
colet, avec quelques Images, quelquesCroix, 
X quelques Agaus Dei, qu'il diftribua aux uns 
&aux autres, leur faifoit concevoir & croi- 
re tout ce qu’il leur enfeiguoit: tant cespeu- 
ples font dociles, - 

Au milieu de toutes les fatisfa@tions que 
 Pous avions fujet d’avoir parmices Sauvages, 
nous y eumes deux fâcheux contretems, L’un 
fut la defértion de quatre de nos François, 
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& l’autre la maladie de mon frere. A lé 
gard de ces quatre deferteurs ; on ne fait &h 

‘ eutrainez par la beauté de ces contrées, ils” 
allerent chercher à s'établir chez quelques“ 
unes de ces Nations voifines ; ou fi attirez. 
par les fiaiteufcs amorces des Sauvagefles ils 
s’en retonrnerent chez les Ceuis, ou s'ils {en 
retirerent chez les Naffonis. La vérité eff 
que depuis qu'ils fe virenten pofleffion d’un 
cheval ils ne crurent plus être parmi les 

“Sauvages, On ne put plus les retenir, & 
nous w’entendimes plus parler d’eux. 

Pour la maladie de mon frere, ce fut affu< 
rement une fuite du chagrin que la defer-! 
tion de fes gens lui caufe. Il tomba mala- 
de le 23. d'Août de l’année 168$. après. 
trois mois de courfe, & à deux cent lieues 
de la Baye S. Louis. Sa maladie fut pref=u 
que en même tems fuivie de celie de Mo 
ranget notre Neveu. Nous eumes dans cet=u 
ce affi@ion la, confolotion de trouver parmi 
les Sauvages tous les fecours que nous auf 
rions pù trouver en Europe, excepté des 
Medecins. Nous avions tout ce que nousm 
pouvions defirer, le veau, le mouton, des” 
poules, des pigeons, des ramiers; & avec 
tout cela , toutes fortes de bonnes herbes',* 
tant pour les bouillons , que pour les pti-m 
fannes , & autres remedes néceflaires aux 
malades. Nous avions avec nous deux 
Chirurgiens , qui nous furent d'an grand 
fecours. Les Sauvages mêmes, tant hom-« 
mes que femmes, nous donnerent du Gi- 
bier, de la viande, des volailles. En un" 
mot, graces à la bonté du Ciel & à nos 
foins, nos deux malades recouvrerent leur 
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nnté, après un mois de maladie. Dès que 
eurs rorces furent rétablies, mon frere cro- 
ant devoir s’en tenir à les dernieres décou- 
ertes, & ne pouvant même s’engager plus 
vact fans rencontrer les T'erres des Efpa+ 
nois; d’où, felon toutes les apparences, 
[ous ne férions jamais revenus, prit le parti 
€ s’en retourner en fa nouvelle Colonie. 
Nous nous remimes en marche vers la fi 
u mois de Septembre 1685. L'avantage 
ue nous eumes dans notre route fut de nous 
n retourner à chèval, au lieu que nous é- 
ons venus à pié. Ce quil y eut de fur- 
enant dans cette nouvelle voiture, C’eft- 
e nos chevaux, fans être ferrez, avoient 
:.pié fbon, qu'ils franchifloient tout, & 
bouche fi fine, qu’ils obéifloient à la bri- 
» Coinme s'ils y avoient-été drefez. Cha- 
in de nous étoit railonnablement monté, 
les chevaux que nous avionsderefte nous 
rvoient ou de relais, ou de chevaux de 
narge , pour porter nos munitious, nos 
ànOts & notre équipage , ce qui nous fut 
lan fort grand loulagement Cependant 
mme les choles les pius utiles font quel- 
aefois les plus funeftes, foit par le hazard, 
it par le manque d’adreffe; il arriva qu'un 
nosichevaux futla caufe de la perte d’un 
nos Sauvages Sur les bords de /4 Ma- 
fe; cette riviere fur laquelle mon frere 
urut rifque de le-perdre, un cheval s’é- 
E cabré à la vûé d’un gros Crocodile, jer. 
(On cavalier dans l’eau. A peine fut-il 
mbé, que cette bête avide l’entraînà & le 
fvora à nos yeux. Ce fpetacienous cau- 
une très-grande douleur ; mais il eft ne 
aif 
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aifé que dans les voyages de long cours, ill 
n'arrive à ceux quilesentreprennent, quels: 
que accident funefte. Le plus für eft de» 
s’y preparer, en donnant ordre à fa confcinss 
ce, & en fe remettant entre les mains dut 
Dieu tout-puiffant; qui nous guide & nousi 

conferve. | | 
Ce maïheur étant fans remede, nous cons: 
tinuames notre chemin; & après trois moisi 
de marche, nous arrivèmes au commences: 
ment de Janvier de l’année 1686. à la Bayer 
S. Louis. Aux premieres approches de no»: 
tre Colonie, nous apperçûmes que tous less 
euvirons en étoientdéfrichez, & même trèssk 
bien cultivez. Nous y trouvames grandi 
nombre de femmes, & les Habitationsrents: 
plies de nouveliés familles. Chaque famil=e 
le avoit fes petites proviñons, fon jardin ète 
fes pofictlions; er un mot, tout y promets 
toit un heureux accroiflement, & une noms 
breufe multiplication. ‘Mon frere y fut res 
cû comme le pere commun de ce peuples 
naiflant, & nous eumes un grand plaifir des 
voir ces commencemens de focieté de nos! 
François avec les Sauvages, & le bôn ua” 
ge que chacun faitoit des avantages de ces 
nouvel établiflement. “1 
Comme la prefence de mon frere étoitl 
neceflaire en ce païs, tant pour la confoma 
mation du Fort, que pour donner quelque 
reglement à ce nouveau peuple; nous y fes 
journames encore environ trois mois. Gel 
| tems étant écoulé, il refolut de repafler ef 
France, pour obtenir de nouveaux fecoutsl 
de la Cour, & pour demancer quelques: 
renforts d’artifans & de laboureurs, tant 
a* 
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faveur de cette derniere Colonie, que pour 
toutes les autres qui font repandues en di- 
vers endroits de l’Amerique Septeatrionale. 
Ayant donc pris congé, il partit accompa- 
gné de vingt François pour le Canada, & prit 
{a route versles lilinois par les terres, furia 
fiu du Mois de Mars de l’année 1686. 

Cette route, quoique la plus penible, fer- 
vit à reconnoître le cours des tivicres, dont 
AOuS n’avions vû que l'embouchure , en 
deicendant le Mififipi, à obferver de plus 
Près tous Les peuples quien habitent les bords, 
& à contraîter avec eux de nouvelles al- 
liances. Nous traverfames d’abord la Rivie- 
re aux Cannes, ainfj nommée, à caufe du 
grand nombre de Canards , dont elle eftcou- 
vérte. Après celle-ci nous paffâmes"/ Se- 
bloniere, qui n’a pour lit qu’une vafte cam- 
pagne fabloneufe. Enfuite le Robec, dont 
es rivages font habitez par des peuples qui 
arlent tous du gofier. Après celle-ci /a 
Maligne , aux environs de laquelle font les 
Quano tinos, Peuple auffi redoutable aux Iro- 
juois par leur valeur, que par leur cruau- 
é. Car outrequ’ilsles combattent fans quar- 
ier, ils fe font une loi d'en brûler autant 
qu’ils en peuvent prendre.  Allant toujours 
lus avant, nous trouvâmes les Taracha, les 
appa, les Palaqueffons, tousennemis decla- 
z des Efpagnols. 
je n’entrerai pas dans un plus ample dé- 
il des particularitez de ces Nations, & de 
S Contrées. Je me contenterai de dire, 
ue bien que ces païs foient beaux genera- 
ment parlant; on remarque en chacun d’eux 
pan abondance & fa ie D M 5 
| , ? e5 
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Les uns abondent en blé d'Inde, dont on: 
fait de la bouillie; les autres en Zoqguo; Îles 
autres en Caffave, dont on fait une efpece 
de pain. On voit une multitude inuombra- 
ble de Cibolas.chez des Peuples qui appro- 
chent le plus de la mer. Les Caflors font: 
par troupes chez les Ouadiches , les Ouaba- 
ches, les Akancéas, les Iroquois , &.en beau- 
coup d’autres Cantons de Amerique. Les. 
Ours font très-frequens dans les Paÿs du: 
Nort. Pour des chevaux, onn’en voit que 
chez les Peuples voifins des Efpagnols ; mais: 
prefque par tout on voit des Orignucs, des 
cerfs, des élans, des loups, tant cerviers. 
gue communs, degrosbéliers, des moutous 
& desbrebis, quiontune foie beaucoupplus. 
fine que les notres. | | 
Ce fut au travers de toutes ces Plaines, 
que nous reconnumes une infinité de Sau=: 
vages, qui nous reçûrent tous avec beau- 
coup d'humanité, & avec une entiere fou-: 
miflion aux loix de notre Monarque. Nous: 
trouvant entre les Palaqueflons, & des Oua=> 
diches , les provifions nous mariquerent.. 
Nous eumes recours à la chafle; trois oui 
quatre de nos chaffeurs fe détacherent de lan 
troupe pour aller dans les bois. Ils n’y fuss 
rent pas long-tems fans rapporter du gibier 
La beauté du pays fitué entre deux Natronss 
très affedionnées pour la notre; la campa=s 
gne abondante en blé d’Inde, en toutes for-s 
tes de fruits & de gibier , les pâturages remss 
plis de bétail de toute efpece, & {ur touft 
de chevaux: tous ces grands avantages fiss 
rent naître à mon frere l’envie d’y faire um 
établiffement. Danscette penlée, il trouvaa 
di 
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_à propos de me faire prendre les devants vers: 
des Iflinois, tant pour vous informer de fon 
arrivée, que pour d’autres raifons que je 
vous dirai dansla fuite. 11 me donnalePe- 
Te Anaflafe Cavelier mon neveu, M. de l& 
Marne, quatre autres François; & deux ef- 
claves pour me fervir d’interpretes, avec 
deux canots, deux chevaux de charge, & 
nos Munitions neceflaires. Nous nous fepa- 
rames le 1$. Mai de l’année 1686. & nous pri- 
mes notrechemir parlesterres, tant pour la 
commodité de nos chevaux, que pour les 
frequens fecours que nous tirions des Sau- 
vages, autant zelez pour nous, qu'ils font 
ennemis des Iroquois & des Efpagnols.  : 
Dès la premiere journée, nous allames 
coucher chez les Owadiches, qui nous re- 
gurent à bras ouverts ,: &: qui nous invite- 
rent à nous joindre avec eux pour faire la 
guerre aux Efpagnols. Ils nous aflurerent 
qu’il y avoit beaucoup d’or & d'argent chez 
eux: qu’ils nous abandonneroient volon- 
tiers toutes ces richefles, & qu’ils ne préten- 
doient s’en referver que les femmes & les 
enfans pour en faire des efclaves. Quel- 
que peu d'amitié que nous euflions pour les 
Éfpaganols; nous ne laiffames pas de feprir 
de la repugnance à cette propoñition. Nous 
ne pumes confentir que des Chrétiens de- 
vinflent efclaves de Sauvages. Pour colo- 
rer notre refus, nous leur repondimes que 
nous n’étions pas en nombre fuffifant pour 
leur être de quelquefecours dans cette guer- 
re; mais que nous allions trouver le Capi- 
taine Zonti, à qui nous ne manquerions pas 
de reprefenter les mêmes conditions qu'ils 
1 2 _ nous 


#72 Nouvezre RELATION 

nous offroient, & que fans doute il les ac- 
cepteroit. Cette réponfe les fatisfir. 11s nous 
dofnerent des vivres én abondance, & nous 
fogeames dans leurs meilleurs cabannes. Le 
lendemain ‘nous pourfuivimes notre route 
vers les Cenis & les Naffonis. Ceux-cinous 
donnerent des guides pour nous conduire juf: 
ques chez les Nabiri; & ceux-ci pour aller 


jufques chez les Naaufi. Nous fumes égale- 


ment bien reçus de tous ces Peuples ; à. 


nous trouvames par tout les mêmes difpo- 
fitions à vivre dans notre alliance, & fous 
Ja proteion de notre Prince. 

Les Terres y font fertiles, & le climat 
heureux pour la vigne: les feps y viénnent 
d'eux-mêmes. On voit parmi les ormes le 
raifin fleurir, & croître à l'ombre de leurs 
feuillages. On ne fauroit faire trois lieues 
qu'on ne rencontre quelque ruifleau , ou 
quelque riviere. Les Caftors y font par 
troupes. ‘Tous ces peuples generalement y 
adorent le Soleit, & n’ont d'autre couver- 


ture qu’un certain tiffu de jonc, oudes nat. 


tes très-fines qu’ils bigarrent de certaines 
peintures du Soleil, d’oifeaux, & de fleurs, 
Pour armes ils ne connoiflent que Parc & 


la fléche. Un coup de fufl ou de piftolet: 


leur paroît un coup de foudre précedé par: 
fon éclair. 


Nous paffames des Naaufi , chez les Ca- 
dodaches. Nous y fumes trés-bien reçüs.. 


Les Principaux de la Nation vinrent au des» 
vant de nous. On nous conduifit entres 
deux rangs de la jeuneffe armée, ‘Juiquesi 
dans des cabannes trés-propres. Le refte di 
regel fut aufli grotelque que fauvage. 2 

Set eme 
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femmes bazannées , mais très-bien faites, 
& à demi-nuës nous laverent les piés dans 
des auges de bois. On nous fervit de difte- 
rens mets très-bien apprêtez. Outre la bouil: 
He & le Cerf boucanné, mêts ordinaire à 
tous ces Peuples, on nous préfenta un grand 
rôt de poulets d'Inde, d’oyés, de canards, 
de ramiers ; fans y oublier les pigeons à la 
grillade. Parmi cette grande réjouïflance ; 
fl nous arriva un mortel déplaifir. Comme 
les chaleurs étoient grandes ; tant à raifon 
du ciimat que de la faifon, M: de la Mur- 
ne eut envie de s’aller baigner dans une ri- 
viere , qui pañle ie long du village. Pour 
cet effet il chercha un lieu à l'ombre, pour 
y prendre tranquillement le baïn. L’ayant 
trouvé, il fe jetta à l’eau ; mais par mal- 
heur il tomba dans un abîme,, où il futen- 
glouti à Pinffant même. Quelque téms a: 
près, ne.le voyant pointrevenir ; nousvouz 
fumes nous approcher du lieu où il n’éteie 
déja plus. Nous eûmes lapenfée que peut: 
être quelque Crocodile l’auroir dévoré ; 
mais des gens du ‘lieu ayant vû l’endroie 
où il s’étoir jetté , ne doutetenc plus qu’il 
he fe fut perdu dans ce grouffre. En effet 
Payant péché fur l'heure même, on le retis 
ra tout défiguré. Je ne puis aflezexprimer 
quel fut notre regret à la vûüë d’un fi trifte 
Ipeëtacle. La femme du Chef vintelle-mê- 
me l’enfevelir. Nous lui rendimes les der- 
niers devoirs ;  & après l’avoir pieufement 
inhumé, nous mines une Croix für fa fe: 
Pulture. ÆEes Sauvages , …témoïns de nos 
eéremonis, joighirent léuürs larmes avec les 
notres , & tachérent de nous Confoler par 

H1:2 tou” 
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toutes les honnèêtetez qu’ils nous purent 
faire. be sus 
Le jour fuivant nous trouvâmes fur fa 
même riviere les Narchoas, les Onidiches 
nous vimes à cinq lieuës plus bas les Ca- 
binvio, & les Mentons. , Ces Peuples ne fa- 
chant ce que c’étoit que nos armes, nous 
_prenoient pour les maitres du Tonnerre, & 
nous craignoient en même tems. Les Caf- 
. tors font en très-grand nombre dans leur 
pais, mais fur tout chez les Oxothéoas, qui: 
font obligez d’en brûler les peaux, tant el- 
les font communes chez eux. Ces Peuples 
nous donnerent deux guides pour nous con- 
duire chez les Akancéas, dontils dépendent. 
Ce fut là que nous commençämes à nous 
reconnoître.: Nous vimes une Croix éle- 
 vée: au milieu étoient: attachées les armes 
du Roi. A quelques pas de là , nous apper- 
cûmes une belle maiion à la Françoife,.ha- 
Ditée par un nommé Couflure, quinousyre+ 
œut honnêtement, & nous apprit que cette 
habitation vous appartenoit avec toutes fes. 
dépendances. Après nous y être repofez 
_ deux jours, nous paffâmes dans les villages 
des Zorimans des Doginga, & des Cappa, pour 
= gagner le. Miffiflipi.:;,Ges derniers-Peuples 
nous accommoderent d’une piroque. pour 
_deux chevaux que nous leur donnämes. 
. Fatiguné de nos courfes par terre, Je pris 
le parti de remonter le Mififlipi, jufqu’à la 
. riviere des Iflinois. Le Pere . Anaflafe fut. fort 
‘ aïfe d’entrer dans le. même.canot que mot, 
Cavelier mon neveu fe joignit à cinqautres, 
François, & s'étant contenté d’un Sauvage, 
il m'en laifla un autre pour mefervir d’Inters 
| TE | prete 
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prete & de Rameur. Nous étant donné ren- 
dez-vous chez les Miamis , nous nous fepa- 
rèmes. M fuivitles plaines, & je m’embar- 
quai fur le Mififipi, vers le quinze d’Août 
de lan 1686. Il feroit inutile de parler ici de 
toutes les Nations que nous rencontrèmes. 
Je ne ferai mention que de celles que nous 
ne reconnümes pas dans nôtre defcente. Les 
Chichacha furent les premiers, que nous 
trouvimes à trente lieuës des Akancéas, Ce 
font des Peuples très-dociles, induftrieux, 
braves, guerriers, & en-affez grandnombre 
pour mettreen tout tems deux mille combat- 
tans fous les armes. Nous continuâmes de- 
là nôtre route vers les Osvabaches, À dix 
. Hieuës de leur riviere on voit celle des Mafn 
Jourites & des Ozages |; qui n’eft ni moins 
rapide, ni moins profonde que le Mififfipi. 
Nous la remontâmes pendant deux jours, 
tant à deflein de reconnoître les Nations qui 
font fur fes bords, que pour. nous fournir 
de nouvelles provifions.. Nous rencontrà- 
mes, en [a remontant, les villages des Paris 
vacha, des Pera, des Panaloga ,. des Mato: 
fantes ,. des. Ozages, tous Peuples braves, 
nombreux, & bienfaifans; & qui, parmi les 
bons mêts & les bons fruits, dont ils nous 
regalerent, nous firent manger des raifins 
d’un gout merveilleux. Ja. 
Le troifiéme jour, après avoir remonté 
cette riviere, nousallâmes regagner Le Mif- 
ffipr, où nous étant rembarquez en canot, 
nous le remontämes pendant quelquesjours, 
juiqu’à la riviere des [flinois. Aprèstrente 
Jours de navigation, nous arrivèmes au pié 
da Fort de Crevecæur ; & de-là nous rerour- 
| A 4. nimes 
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nâmesau FortS. Louis. Nous eumes d’abord 
le chagrin de ne pas vous y rencontrer ; mais à 
prefent nous avons la confolation de vous y 
voir en parfaite fanté, ELà-deffus ayant re- 
nouvellé nos embraflèmens , je demeurai 
quelque tems fans lui rien dire, ne fachant 
pas bien moi-même enquel état j’étois pour 
lors.  D’un côté, la perte de notre flote, 
& dela plüpart de nos François m’avoit fort 
attrifté; de l’autre, l’affurance qu’il m'avoie 
‘ donnée de la fanté de M. dela Sale, & le fuc- 
cès de tant de belles découvertes m’avoit fait 
pañler de la trifteffe à la joye. J’étois même dans 
un étonnement quitenoit de l’admiration:mais 
aufli l’abfence d’une perfonne , pour qui j’a- 
Vois une reconnoiflance, & une amitié aufli 
tendre que refpeétueufe dont j’attendois le res 
tour depuis filong-tems, &avectant d’impa- 
tience; d’ailleurs le regret de n’avoir pas.été 
le témoin & le compagnon de fes voyages 
me penetroit d’une douleur que je ne pou-. 
vois furmonter. Aufli ne pouvant retenir 
les chagrins de mon cœur. Helas, Jui dise 
je, commentfe peut-il faire que M. de la Sa- 
le, monunique Proteéteur, & mon appui, foie 
depuis deux ans de retour en Amerique? & 
que J’aye été pendant tout ce tems-là,non &u 
lement privé du plaifir de le voir, mais de 
recevoir de fes nouvelles ; & que même en- 
core, il nemefoit pas permis de l’embrafer > 
Je vousavoué, que quelque joye que vôtre 
prefence me donne , je me trouve faifñi en 
vous voyant, d’une plus grande douleur ; : 
puifque plus je vous regarde, & plusjeref- 
lens de chagrin de ne le pas voir. Quoi M. 
de la Sale eft depuis deux ans dans A meri- 
| que, 
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que , & je nc puis encore le joindre, ni lui 
parler Helas ! ce n’a pasété ma faute. Dès 
que j'ai érû qu'il pouvoit avoir touché les 
bords du Golphe de Mexique, jefhis defcen- 
du vers ces contrées. j'ai vifité rous les Caps, 
tous les rivages de cette Mer "tant du côté 
de la Malcoline, que du côté du Mexique, 
J'ai parcouru tous les Peuples.qui fonc fur 
ces bords, je leur ai demandé à tous M: delz 
Sale, & pas un nem’enajamaisfû rien. dire. 
Juuer de ma peine & de ma douleur. 

Le moyen, se dit-il pour lors, que vous 
puifliez nous rencontrer ? Vous aUÂtes nous 
chercher à l'embouchure du Miflifipi & aux 
environs, & nous n’abordâmes qu’à vingt- 
cinq lieuës audeffous. Vous fuivirés le cours 
de ce fleuve dans vôtre defcente & dans vô- 
tre retour; & nous nous écartions toûjours, 
tirant versleSudeft, & le long du Golphe 
de Mexique. Quel moyen de nous trouver 
en fuivant des routes fi. oppoléesi Pout ke 
Moins, ai dis-je, devoit-il n’envoyer quel- 
qu’an pour informer de fon retour... Îl eft 
vrai, me dit-il, aufli Pauroit-il fait. s’il l’a< 
voit pû: Mais qui de ces nouveaux- venus 
auroit pù démêler les chemins au travers de 
tant de Barbares, & dans une fi grande diftan- 
ce> Et pouvoit- il fe pafler de fes deux ne- 
veux mdemoi? D'ailleurs, l l’'efperance qu’il 
Ve de vous revoir bien- “tôt en perfonne, 

lui-fit toujours diferer à vous informer 
de fonarrivée. Aïla bonne heure, /«i dis-je, 
on ne peut remedier au pafé. Ce qui meré- 
joüit, c'eft de favoir qu’il le porte bien, & 
à peu pres où ileft. Nous ne ferons pas 
long-tems à l’aller retrouver. Cependant je 

À $ me 
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me reffou viens que vous aviez encore quel- 
que chofe deplus particulier à mecommuni- 
 quer defa part. Je vous prie de me la decla- 
rer, afin que je puifle prendre au plütôrde 
jufte mefures pour mon voyage. C'’eft A T2 
#it-il, Que mon frere impatient de donner les 
fecours neceffaires à l’affermifflement & à. 
l'entretien de fà nouvelle Colonie, & àfaire 


bâtir deux Ports & deux Havres, l’un à là 
/: BayeS.Louïs, & l’autre à embouchure du 
: Mififipi, dontila très-bien obfervé:le fond 
& les bords, ne m'a détaché d’avec lui , que 
dans le deflein de me faire inceflamment re- 
pañler en France, tant pour informer la Cour 
de fon dernier établiflement, & de fes gran- 
des découvertes, que pour preparer les ef- 
-prits à {ui accorder ce qu’il faut pour des 
cholés fi preffantes & fi neceflaires. Ceft 
pour cela qu’il menvoye à Quebec , & qu’il 
m’a chargé de venir vous trouver pour vous . 
demander quelque argent. Je vous en don- 
nerai un reçû, & mon frere vous entiendra 
compte. ; | | 
Ce difcours fut accompagné d’une Lettre 
bien cachetée du Cachet de M. dela Sale, A 
l'égard de l'écriture, je n°y fs point de re- 
flexion; leurs caraderes étant d’ailleurs f 
approchans , qu’il eût été mal aifé d'en con- 
noîtrela difference. Jelûs cette Lettréavec 
un extréine plaifr. Elle contenoit à peu près 
la même demande, aveé des proteftations 
- d’une entiere confiance, .& d’üne parfaite 
amitié.” La joye où j’érois d'apprendre de. 
{ès nouvelles, la fimplicité de la perfonne 
Qui me prefentoit cette Lettre , & ledevoü- 
BEN que j'avois fair de tour ce queje pofledois 
| Are aux | 
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aux volontez d’un homme, à qui je croyois 
tout devoir, ne me permirent pas de balancer, 
Je'demandai aufli-tôt à M. Cavelier ce qu’il 
ouhaitoit. Il me dit qu’il croyoit que fon 
frere avoit fixé la fomme à celle de fept mil: 
le livres. Ileft vrai, lui dis-je, mais s’il vous : 
en faut davantage , vous n’avez qu’à me le 
demander ; tout ce que j'ai eft à vôtre fer- 
vice. Il me remercia fort honnêtement, &. 
me dit qu’en cas qu’il eût befoin de quelque. 
chole de plus, il le pourroit trouver en 
France. De forteque je lui comptai fur l'heu- 
re même cette fomme d’argent. Il voulut 
m'en faire fon reçû , fuivant l'ordre qu’il me 
dit en avoir de fon frere & j'y donnai volon- 
tiers les mains. Comme.il me protefta qu’il 
vouloit partir lelendemain , jerafraichis fon 
équipage & fes munitions : nous paflimes le 
refte de la Journée le moins mal qu'il nous 
fut poflible ;.& lejour fuivant, il pritcongé 
de moi, de grand matin, & partit avecun 
Pere Recoller, & un efclave ,. à deffein de. 
patler chez les Miamis.. Jéllime difpofai à 
partir le Jour fuivant par la riviere. Tout 
écoit reglé pour cela. Après avoir paflé le. 
refte du jour avec aflez d’inquietude, le len- 
demain comme j’allois embarquer mon petit 
équipage, environ les neuf.heures du ma- 
tin, je vis arriver le Sr. Coufture, mon Lieu- 
tenant parmi les Akancéas , chez lefquels 
Mrs.Cavelier, oncle & neveux, étoient allé 
ie repoler. J’eus d’abord .un vrai plaifir de 
Île voir, mais un moment après, il me Jetta 
dans un terribleaccablement. Je lui deman- 
dai aufli-tÔt en quel lieuil avoit liiflé M. de 
là Sale. M. de la Sale, me dit-il ? Ne. fa- 
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vez-vous pas qu’il éft mort? M. de la Sale: 
eft mort, mécriaïje»> Cela n’eft que trop. 
vrai, me dit-il, il ef mort. Illaétéaffaffiné 
par {es gens , entre les Palaqueflons & les. 
Ouadiches. Que me dites-vous 1à? Cela 
eft-il pofhble ? Hé! Quoi, fon propre fre- 
re M. Cavelier vient de prendre congé de 
moi; bien loin de merien diredecela, ilm'a 
rendu une Lettre de {à part, & ne m’en x 
pas témoigné la moindre douleur. C’eft de 
lui-même que Je le fai, me dir.il. Ses lar- 
mes & celles de fon neveu Cavelier ne me 
Pont que trop confirmé; & je fuis au defe{- 
poir de vous dire le premier une fi mé- 
chante nouvelle. je fus fi confterné par cet- 
te réponfe, que Je tombai dans un accable- 
ment extréme. Je ne pûs ni parler ni pleu- 
rer: Je me trouvai fi faifi, que je ne favois. 
que devenir. Quelques momens après, je. 
me levai, en difant: M. de la Sule, mon 
unique Patron eff mort, affaffiné par les fiens! 
Fufle Ciel l Cela fe peut - 113 mais puis je [a- 
voir qui font 16$ malheureux qui ont porté leurs 
mains parricides [ir un fi bon pere ? Ce font 
deux coquins, Dur & Lantelot, meditil.. 
Ah ? les fcélerats, mécriaije! Par quek. 
motif? ou plütôt quel demon a pû les por 
ter. à commettre un forfait fi terrible? Je 
le priai de me dire tout ce qu’il en favoir.n 
Helas! me dit-il, je vous le dirai de poine 
en point, comme on me l’a raconté, M. 
de la Sale revenu d’une fort grande ma- 
ladie avoit regagné fa derniere Colonie. 
au Fort S. Louis, & en étoit repart 
le 26. Mars de Pannée 1686. dans le def: 
fin de revoir fes anciens établiflemens , ac. 
di COM- 
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compagné d'environ trente perfonnes , dw 
nombre defquels étoient fon frere, fes deux 
neveux , les deux freres Lantelor & Das, un 
Sauvage Chaouanon , deux Flibuftiers An 
glois, & un certain Hiens | Allemand de 
Nation. Dès la premiere Journée, M. de: 
kr Sale s'étant apperçû , que le plus Jeune 
des Lantelot , encore foible d’une grande 
maladie ne pouveit fuivre le refte delatrou- 
pe, voulut fe renvoyer à la Baye. Quel- 
ques inftantes prieres que {on frere fit pour. 
ne le pas feparer d’avec lui, M. de la Sale ne: | 
voulut point s’y rendre. Le jeune Lantelot 
fut ainfi obligé de s’en retourner à la Baye, 
Ces manieres qui. parurent hautes. & impe- 
rieufes ; furent difficiles À digerer à un hom- 
me. de cœur: Par malheur il arriva que 
ce jeune homme fut rencontré en chemin par 
quelques Sauvages , qui l'égorgerent. La. 
nouvelle en: vint le jour même à fon frere 
ainé,; qui ne.pur diflimuler fa douleur. JL 
en Jetta d’abord la faute fur M. de la Sale. 
Eès ce moment, penetré de fureur & de ref- 
fentiment , il jura fa perte. Après s'être: 
laiflé alteraux plaintes & aux regrets, il étouf. 
fa tout d’un coup fa colere, meditant de la 
faire éclater dans l’occafion. Il fuivitierefte 
de la troupe ; & après deux mois de marche, 
les vivres leur ayant manqué entreles Pa/a- 
queffens, & les Ouadiches Dan & Lantelor 
firent une partie pour aller chaffer dans les 
bois. [ls engagerent le Sieur Moranget à fe 
Joindre avec eux: Celui-ci, fans entrer 
dans aucune défiance, ou plûtôt par com- 
plaifance, {e mit de leur partie. Les deux 
autres, qui lui en vouloient depuislongtems, 
4.7 tant 
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tant pat la jaloufie qu’ils avoienc de fon me-. 
rite, que par fa haine implacable qu'its por-. 
toient à fon oncle, l’ayant infenfblementat-: 
tiré à Pécart, affouvirent leur rage fur lui. 
Pour cer effet ils lui donnerent un coup: 
ce hache fur la tête, dont il mourut deux: 
Feures après, en bon Chrétien, pardonnart: 
de tout fon cœur à fes ennemis. Ce fut-là: 
le premier coup de leur vangeance. 

Le jour étant fini, & M. de la Sale ne: 
voyant pas revenir fon neveu, ni ceux de {ai 
compagnie , pafla la nuit:en détranges in: 
| quiétudes. Le lendemain il alla lui-mé-- 
me vérs l’endroit , où il jugea qu’ils pou-- 
voient avoir été. Ilne fut pas long-tems äi 
le trouver. Le Pere Anaftafe , fon frere &: 
fon laquais le. fuivirent prefqu’aufli- tôt. E-- 
taut arrivé dans une prairie , qui eft fur le: 
Me du Mifüfipi, il entrevit , au traverss 
de Pherbe fort haute, le valet de Lantelor à: 
d’abord il lui demanda où étroit Morangett 
fon neveu. Ce coquin lui répondit. avees 
impudence, qu’il pouvoit l’aller chercher àà 
la dérive. En effer le corps de cet infortuss 
né jeune homme étoit-là étendu , &-deuxk 
vautours: voltigeoient au deffus, pour en 
faire leur curée.. Cependant ces deux per 
fides étoientcouchez & cachez dans l’herbé,! 
le fufil bandé. Comme M. de la Sale vou” 
lut approcher de ce valet, pour lé mettre à 
fon devoir , il fe fentit atteint de trois bals 
les à la tête , d’un coup de füfil que lui ra 
cha Lantelor, ‘I tomba à terre , le vifagt 
tout enfanptanté. Le Pere Anaflafè & Th 
frere ayant entendu le coup , courürenti 
d’abord à lui , ils tronverent qu'il fe mous 

rois: 
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oit, Mais encore avec quelque connoiflan- 
€. Leur douleur ne les empêcha pas de 
ai douner le dernier fecours, du moins pour 
e falut de fon ame ; & il eut aflez de tems. 
X de force pour feconfefler, & faire à Dieu 
in Sacrifice de fa mort. Voilà le dernier 
oup de leur rage, & la fin tragique de no- 
re illuftre Chef, & de votre bonami. 

Ces derniers mots me ferrerent f. fort lé 
cœur, que Je n’eus pas la force de meplain- 
re. Je demeurai muet & immobile pen- 
ant quelque tems.: mais enfin la violence 
e ma douleur me faifant revenir de ma 
onfternation, par un foudain débordement 
de larmes: Ô Ciel! dis-je, quoi je ne rever- 
ai plus M. de la Sale? Quelle “reflource 
ne refte-t-il ? Que deviendront toutes ces 
amilles naiflantes, dont il étoitle pere , 
* Le foutient > Quel defefpoir pour elles, que 
le travaux perdus , que de perfonnes défo- 
ées par la perte d’un feul homme ! Hélas 
e peut-il qu’une pérfonne fi venerable par 
à vertu , fi utile à la Francé par fes dé- 
ouvertes, qu’un homme fi refpeñé, fi 
heri des peuples les plus barbares, air été 
naffacré par les fiens ! Eft-il de fupplice 
flez grand pour ces meurtriers, pour ces 
niferables > mais où les trouver? Ah fi ja- 
nais Je puis les découvrir ! Ces fcelerats me 
ht alors Costure, font déja punis, s'ils 
euvént l'être aflez par leur mort. Com- 
nent.dis-je, la Ferre les a.telle englouti, 
ou le Ciel les,a-t-il foudroyé ? Non me dir- 
/, leurs camarades leur ont rendu juftice. 
es, malheureux, après cet attentat, voulu- 
€nt ençore faire main-bafle fur toutlerefte, 

pour 
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pour ne point laifler de tréimoins de leurt 
crime : mais les deux Anglois feignant d’en-. 
trer dans leur interêt, & de foutenir leu 
ation , obtinrent grace pour le Pere & [& 
néveu qui reftoient, avec la liberté d’en’ez. 
velir les deux Corps. Pendant que ces deux 
parens aflligez avec ce bon Religieux, sac. 
quittoient de leurs devoirs envers les dé: 
funts, ces perfides , coururent s’emparer du 
refte des effets, & des marchandifes de M. 
de la Sale. Tourconfiftoit en dix chevaux, 
quelque linge, & environ deux mille écus 
en marchandifes. Dès qu’ils fe furent fai 
fis de tout, le refte de la troupe fe vit obli:: 
gé de faite de neceflité vertu, & de fe join* 
dre àeux. Le frere & le neveux, quiavoient 
rachetté leur vie par lé filénce , & par um 
abandonnement volontaire de tour, fe vi 
rent forcez de fuivre le torrent. On arr 
va au Village des Oundiches.: Quélques 
François , qui avoient deferté du vivant dé 
M. de [a Sale , s’étoient habituez parmi ct 
peuple. Ces peuples voyant arriver certt 
nouvelle compagnie aflez bien armée, & 
mediocrement équipée, n’eurent pas moins 
de joye de les voir, que les François. IA 
leur firent un très- bon accueil , & les inv 
terent dès le premier abord à aïler avec eu 
faire la guerre aux Oucanantinos. Il falut 
s’accommoder au tems & au befoin, toui 
entrerent dans cet engagement , à la refer# 
ve des deux M.Cavelier, & du Pere Reco 
let. Cependant Lantelor & Dan, qui's'é 
toient érigez en chefs de la troupe, faitoienil 
logement à part, difpofoient abfolument d& 
tous les effets de feu M. de la Sale, ‘4 
| is 
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vertifloient, & faifoient bonne chere. On 
tendoit de jour en jour le départ des Sau- 
ges, L’Anglois & lAllemand qui n’a: 
Jient eu aucune part aux cépouilles du dé- 
nt, & quiavoient néanmoins un grand 
loin de s’équiper , allerent bien armez 
ouver leurs préténdus chefs dans leur ea- 
nne , ts priereat de vouloir les accom- 
oder de quelque linge pour leur nouvelle 
pedition. Lantelot les recût brufquemenr. 
Anglois lui réitera fa demande. L’au- 
e lui fit un fecond refus encore plus bruf 
1e que fe premier, Là-deflus lAnglois 
idit: Zu es un miferable, tu as tué ton Mai- 
e © le snien ; & dans le même inftant ti- 
nt un piftolet de fa ceinture, ïl luienfon- 
trois balles dans les reins, dont il le pors 
par terre. Das voulut aufli-tôt courir à 
h fufñl, mais l’Allemand le ceucha en 
uë , lui cafla la tête, & letua tout roide. 
h aecourût aufli-tôt à ce bruit , le Pere 
naftafe trouva l’un mort, & l’autre qui 
mouroit. Il confeffa celui-ci qui étoit te 
cartrier de Mr. de la Sale. À peine lui 
t-il donné lPabfolution , qu’un François 
nt lui brûler les cheveux d’un coup de pif- 
let fans balle ; le feu prit auffi- tôt à fa 
emite qui étoit allez grafle; & ce malheu- 
ux fe vit mourir dans les flammes. C’eft 
ifi que perirent ces meurtriers, dont lac- 
n étoit trop noire pour refter long-tems 
is punition, On ne doute point que ceux 
i liront cette Relation ne concoivent de 
orreur contre de pareils affafluis. 
L’Allemand & lPAnglois fe rendirent en- 
te les maitres de leurs dépouilles ; nee 

ri- 
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frirent le tout à la difcretion: de Mrs. Cave 
lier , qui n’en prirent qu’autant qu'il leu 
en falloit pour leur voyage ; & qui après leui 
avoir abandonné le refle, vinrent me trow 
ver chez les 4kancéas. Ils étoient lPonclek 
le neveu, M. de la Marne, M. Jouftel & 
un Chaonanou.  C’eft de leur propre bouchi 
que Jj'aiapris tout ce que j'ai rapporté. J| 
fus témoin de leurs regrets & de leurs lart 
mes. Ils fe repoferent deux jours dans vêt 
tre maifon ; & le troifiéme jour fuivant: 
ils partirent pour les Iflinois. Voilà, Mom 
- fieur, tout ce que j'en fai. É. 54 
Je maï vû, ui dis je alors ,. que l'oncle& 
le Pere KRecolet. Pour ce qui eft du n& 
veu, de M. Jouftel, & du Chaonanou , je ni 
les ai point vüs. A l'égard de M. de Il 
Marne, il me fouvient que M. Cavelier ml 
dit qu’il s’étoit noyé. Cependant je ne pui 
revenir de mon étonnement, auand-je font 
ge à la conftance & à la tranquilité avec lai 
quelle il m’a conté tout fon. voyage , & 
toutes fes avantures. On dit que les gra 
des douleurs font muettes, je n’oferois dot 
ter de la fincerité de la fienne, mais je fa 
fur qu'il a bien démenti cette maxime.l 
avoit befoin. de diflimuler, me repondittai 
lors Couflure 3. il vouloit difliper fa: douleul 
par de longues hiftoires ;: &. d'ailleurs il. avoi 
les vüës & fes raifons pour cela Je com 
prens fort bien votre penfées, Jui dis-je ; À 
vouloit tirer de l’argent de moi ;. & il ap 
prehendoit que je ne lui en donnaffe past 
s’il n’apprenoit la mort.de-fon frere. Mat 
belas !.J’écois trop redevable à {on nom 
-à fa. famille, pour luirien-refufer,. Piûcts 
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eu n’avoir rien au monde, & n’avoir pas 
rdu mon cher Maître, & mon plus fidele a- 
. Mais tous nos regrets font vains. Si nous 
‘pouvons reparer cette perte, armo#is-NOUS: 
moins de conftance : tachons de voir finir 
qu'il a fi heureufement commencé, 

Dès ce moment je me raffermis dans le: 
flein d'aller, non feulement porter du fe- 
urs à ces pauvres François abandonnez, 
r le bord de la mer , mais mèmes d’aller 
re quelque nouvelle entreprife , qui me 
noât fujet de me confoler de la perte que 
vois faite. Je fis mes preparatifs pour une. 
uvelle defcente vers toutes ces Nations 
connuës nouvellement par M. de ia Sale,, 
dont fon frere m’avoit parlé. Dans cet 
tre-tems je-reçûs une Lettre de Mr. le 
arquis d’Envbnville ,. notre Gouverneur ,, 
r laquelle j’apris que nous avions laguer- 
‘avec les Efpagnols. H me donnait. une 
tierre liberté d'entreprendre fur eux tout 
que je pourrois. Cette Lettre jointe à. 
que M. Cavelier m’avoit dit de ces Na- 
ns qui devoient leur faire la guerre, m’a- 
ma. d'autant plus à prefler mon voyage. 
partis. le troifiéme jour de Decembre 
87. accompagné de ciuq François , de 
atre Chaouanous , & de: quelques autres 
uvages... Je laiffai mon coufin de Liette 
ur Commandant au Fort S. Louis. Ma 
emiere journée fe termina au village des 
inois. Je trouvai qu'ils venoient de la 
érre contre divers peuples voifins , dont 
ramenoient 130. prifonniers. Je paflai 
là chez les Coppa , qui me firent une 
rc bonne reception, de même que les 70- 
| À g12ZG: 
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ginga & les Torimans. Delà je fus chez Il 
Offotoue , où j’avois ma maifon de comme 
ce. J'y paflai cinq ou fix jours, pendan 
lefquels j'y fis de nouvelles emplettes , : 
augmentai mes munitions. ‘3 
Je partis de ma maifon {ur la fin du moïisc 

Fevrier 1688. je regagnai après quelquu 
Journées, le grand village de 7 aenfas, Dans. 
Cours de cette traite, un de mes Chaowanon 
füt attaqué par trois Chachoume. en tua ut 
& furblefé lui-même legerement à la mam 
melle, d’un coup de Aéche. 1 nous arriva ti 
malhèur bien plus grand dans cette routt 
Deux François de ma troupe s’étant écarté 
dans les bois pour chaffer, furent attaquez dl 
tueZ par un parti de Netches, & ce déplai 
fir fut d'autant plus grand qu’il nous fü 
impoflible de nous en vanger , ne pouvañf 
joindre ces Sauvages. Etant arrivé chez Le 
Taëenfas , les principaux de la Nation min 
formerent de la querelle avec les Nachittl 
cbes, à raifon du fel, dont ceux-ci ne lew 
vouloient point faire part, & me prierent di 
vouloir me mêler de leur accommodementi 
J'acceptai volontiers cette mediation : 3 
Taenfas fe Joignirent à notre troupe. Noul 
arrivâmes après huit jours de marche au vil 
Jage des Nachitoches. Cette Nation ne F4 
qu’un Peuple’ avec deux autres qui font let 
Ouafita & les Capichis. Ces Chefs de croi 
Nations s'étant affemblez, on me fit afeoii 
au milieu. Les trente Zsenfas , avant qui 
de prendre leur place, demanderent la pet 
million d'aller au Temple implorer le fi 
cours de leur Dieu pour en obtenir une bor 
ne paix.’ Le Soleil‘ef la Divinité ordinati 
LA re 
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de tous ces Peuples. Ils furent conduits 
Temple; & après avoir fait leur priere 
furent ramenez à l’Afflemblée, où s’é- 
prefentez , ils prirent leur Dieu à té- 
oin de la fincerité de leurs intentions pour 
paix; prefenterent leurs prefens aux trois 
ations, & me prirent pour garant de leur 
nne foi. Jefis valoir, du mieux qu’il me 
t poilible, leurs interêts dans l’eiprit de 
>s trois Peuples. Je portai les chofes à un 
n accommodement , qui fut caule que 
ux-ci leur promirent de leur fournir du 
L en échange de leurs peaux & de leurs 
rains. Ces conventions faites, ils fe jurerent 
e paix mutuelle, & l’on danfa Le Calumer. 
prisenfuite congé des uns & desautres. 

Les Nachitoches me donnerent cinq gui- 
s pour me conduire au village des Fara- 
es; Je montai, pour y aller, la riviere 
30 0yfe environ trente lieuës. Nous trou- 
âmes dans notre route quinze cabannes de 
latches. Nous y paffames la nuit, toû- 
urs fur nos gardes. Le lendemain en 
rant rencontré une douzaine à l'écart , 
pus ne les épargnâmes point, & nous 
engeèmes fur eux la mort des deux Fran- 
bis qu’ils avoient égorgez. A quelques 
urnée de là, nous arrivâmes chez les Fa- 
ches, joints avec deux autres Nations, qui 
pnt trois villages enfemble ; à {avoir les 
taches, les Onodao & les Choye Com- 
eils apprirent notre arrivée, ils vinrent 
jois lieuës au devant de nous, avec de bons 
ifraichiflemens. Nous allâmes de com- 
agnie à-leur village. Les Chefs nous fi- 
ent plufieurs feftins. Je leur fis quelques 
pres 
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prelens & je leur demandai des guides po) 
me conduire Jufques chez les Ouodadiqu 
‘ls eurent bien de la peine à m’en accordec 
parce que depuis trois jours:ils avoient mé: 
facré trois de Fleurs Ambañladeurs : maiss 
force de prieres & de proreftations de les di 

fendre , ils nous en accorderent cinq. 
Quand nous fumes proche des trois vifll 
ges, nous découvrimes fur les chemii 
des piftes d'hommes & de chevaux. #Æ 
“effet nous rencontrâmes le matin quelqu 
Cavaliers qui s’offrirent à nous y conduirr 
J'étois accompagné de vingt bons fufilierr. 
& ainfi en état de tenir en refpe“t ces San 
vages. Dès que je fus dans le village, ut 
femme qui tenoit le premier rang dan 
cette Nation , vint à moi, & me demanct 
vengeance de fa mort de fon mari, qui avo) 
été tué par les Yaraches. Une autre vit 
me faire les mêmes plaintes, & c’étoier! 
juftément les femmes de ces Ambaffadeurt 
que les Vataches avoient mafacrez. ‘Toit 
le peuple s’embtoit s’intereffer dans leut 
mort ; & comme l’on fe fert de tout, j) 
promis à ces femmes & à tout ce peupledi 
vanger le fang deleurs maris & deleurs Ami 
baffadeurs. Ils me conduifirent d’abord datil 
leur Temple , me laverent le vifage aves 
de l’eau, avaut que d’y entrer; & après l 
avoir prié Dieu l’efpace d’un quart d’heurét 
on me ramena dans la cabanne d’une di 
ces femmes, cù je fus magnifiquement trail 
té. Jappris 1à que les fept François qui 
s’étoient détachez d’avec M. Cavelier, aprèt 
la mort de M. de la Sale, étoient encort 
parmi [es Ouadiches, Cette FE 
on 
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pnna beaucoup de plaifir; & j’efperois êtreau 
put de mes peines, fi je pouvois les rejoin- 
re. Ayant donc paflé le refte de la journée . 
1ez les Quodadiquio, ‘jeles priaide me donner 
>s guides, & les aflurai, qu’à mon retour 
leur ferois faire raifon par les Yataches, 
a que jC vangerois le fang par le fang. 
Les Quodadiquio font joints avec deux Na- 
ons, à favoir les Nargitoches & les Naffonis, 
uez {ur la Riviere rouge. Ces tros Na- 
onS parlent une même langue. Elles ne 
8 pas aflemblées par villages, mais par 
bitations aflez éloignées les uns des au- 
es, Leurs terres font fort belles , ils ont 
| pêche & la chafle en abondance, mais il 
a fort peu de bœufs. Ces peuples font 
€ guerre cruelle à leurs voifins; aufli leurs 
ages ne four ils gueres peuplez. Je n'ai 
s reconnu qu’ils fiffent d’autres ouvrages 
e des arcs& des fléches, qu’ils trafiquent 
“ec des Nations éloignées. Ils ont tous de 
rt beaux chevaux, qu’ilsappellent Cavallios. 
es hommes & les femmes font piquez au vi- 
ge, & par toutle corps ; ilscroienten être 
us beaux. T'elle eft la bizarrerie de l’efprit 
es hommes ; car ce qui fait la difformité dans 
u Païs, fait la beauté dans un autre. 
Leur Riviere s’avpelle Rouge , parce 
effedivement elle jette un fable qui la 
nd rouge comme du fang. J'en partis le 
iéme d'Avril 1690, avec deux efclaves 
‘ls me donnerent pour les Ouadiches. 
Ous étant remis en chemin, nous trou- 
ames quelques Ouzdiches à la chaffe , 
ui m’aflurerent qu’ils avoient laiflé nos 
rançois. chez eux ; ce qui me . 
EAU 
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beaucoup de joye 5. mais J’eus en mêm 

teins le chagrin de perdre un jeune Françao 

de ma fuite. Trois jours après, il revintt 

moi, n’äyant plus fom havre-fac, où j': 

vois mis la meilleure partie de mes mum 

tions; ce qui me mit dans une fort grancd 

peine. Cependant ne croyant pas à pr 

pos de lui en rien témoigner, nous all 

mes coucher à une demie-lieuë du Village 

des Ouadiches , où les Chefs nous vinr 

rent trouver. Je leur demandai auffi-téi 

des nouvelles de nes François. Ils me di 

rent qu'ils fe portoient fort bien; 1ais m 
les voyant point, je n’en augurai rien di 

bon. Le lendemain étant arrivé chez eusx 

pas un d’eux ne fe prelentant à moi, je me: 

défiai davantage. Les Principaux dela Nation 

ne manquerent pas de me venir offrir Il 

Calumet. Je ne voulus rien accepter de leu 
part, qu'ils ne me reprefentaflent les Fram 
cois. Voyant que je m’opiniâtrois à celaï 
ils m’avoüerent que nos François les ayatm 
accompagnez à la guerre contre les Efpañ 

gnols ,avoient été inviftis par la Cavallerienl 
que trois avoient été tuez, & que les quai 
tre autres s’étant retirez-chez les Quoanam 
tinos , ils Wen avoient plus entendu parler 
Je leur répondis qu’aflurement c’étoient euxk 
mêmes qui les avoient tuez. Îls s’en défent 
dirent fort, & moiles en accufant toujours# 
leurs femmes fe mirent à pleurer , & mé 
firent connoître par leurs larmes , ques 
leur mort n’étoit que trop veritable, Les 
Ouadiches firent ce qu’ils purent pour s’en 
difculper , & m’offrirent une feconde foi 
le Carumer. Je leur dis que je ne Pac 
cep+: 
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æeptois qu'après avoir apris à fond leur inno- 
| &ence fur cet article; que cependant fi je leur 
 pouvois être utile à quelque chofe, ils trouve- 
| roient en moi une fidelité inviolable’ Le Chef : 
répondit à mes civilitez par un préfent de dix 
beaux chevaux aflez bien harnachez. Je lui don- 
nai fept haches, & une brafle de groffe raflade, 
- Nous quittâmes leur pays le 20. du mois de 
Mai, &inous avançâmes fufqu’à une journée 
des Palaqueffous. : Ge fut là que nous apprimes 
que la derniére Colonie établie par M. de la Sa- 
le, far les bords de la Mer de Mexique, n’a- 
yant pô fe maintenir dans une parfaite union, 
s’étoir toute difperfée; queles uns s’étoient con- 
ondus avec les Sauvages, & que les autres a- 
voient pris le parti de remonter vers les habi- 
cations lrançoifes.  C’eft pourquoi n’ayant pas 
ru devoir les aller chercher où ils n’étoient 
lus, je me réfolus de revenir far mes pas. Je 
tichai de gagner le Village des Coroas; mais 
uné inondation prodigieufe étant farvenue par 
des pluyes extraordinaires, qui durerent trois 
jours confécutifs, nous nous trouvâmes dans 
a plus grande peinedu monde. Le moins d’eau 

ue nous avions, c’étoit jufqu’à demi-jambe. 
l'faloit dormir far de gros arbres, & faire du 
eu au deflus. Nous fumes heureux d’être mu- 
is de caflave, de bœuf & de cerf boucanné; 
ous reflâmes trois Ou quatre jours dans ces ex- 
emitez. De bonne fortune, nous trouvâmes 
ne petite Îfle, que les eaux n’avoient pas inon- 
ée. Nous nous y retirâmes un jour & une 
uit. Nos chevaux s’y refirent un peu, & la 
tre s'étant bien-tôt deffechée par les grandes 
rdeurs de la faifon & du climat, nous rega- 
snämes en une journée le Village des Coroar, 


Je 
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Je ne faurois aflez exprimer les bons traitemens | 
que nous reçümesichez ce peuple. Ils ‘envoioient 
tous les jours à la pêche & à la chafle pour nous: 
tegaler. Ïls nous fournifloient avec abondan-: 
ce des poules, des oyes, des pigeons & des: 
poulets d’Inde. Ce qui redoubla ma joye, c’efti 
que j’y trouvai deux de ces François quej’avois: 
été chercher chez les Ouadiches, & que j’eus le: 
plaifir de réünir à ma troupe. Je quittai les; 
Coroas le 20. Juillet, & j'arrivai ie 31. chez less 
Akancéas, où la fiévre me prit; ce qui m'o=- 
bligea d’y féjourner jufqu’au 15.d’Août. Après: 
my être un peu rétabli, je repris ma route juf-- 
qu'aux Iflinois, chez lefquels j’arrivai au mois; 
de Septembre. ir 
La paix des T'aenfas avec les Nachitoches,, 
la fatisfaétion de me voir très-bien reçu detons: 
ces Peuples fauvages, & le plaifir de ramener 
deux François que ie croyoisperdus, furent less 
fruits de mon dernier voyage. : 54 
L'on peut voir, parcette Relation, larichefs 
fe & la beauté de toutes ces Terres habitéess 
par tant de Peuples, qui font déja prefque touss 
foumis, & qui font parfaitement prevenus des 
la grandeur de notre Monarque, On ne fau- 
roit croire l’abondance de ce Pais, tant em 
grains, en fruits, qu’en: bétail. Il eft entourés 
de tous côtez de grandes Mers, dont les bordss 
qui font très-profonds, femblent nous y press 
{enter des Ports naturels. Trois ou quatre Hass 
vres fur le Golphe de Mexique nous en afluss 
reroient indubitablement la pofleflion. Less 
François y font-fi aimez, que pour s’èn rens 
dre les maîtres, ils n’ont qu’à vouloir s’y érass 
blir. Ce qui manque peut y être porté par noss 
vailleaux; & ce qui manque dans nos terresss 
peut: 
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eut nous Venir de celles-à. C’eft d'elles que 
à viennent nos Pelleteries. Nous pourrions 
n tirer des foyes, du bois pour des vaifleaux, 
x d’autres commoditez, S’il y manque du vir 
du pain, c’eft moins le défaut du terroir que 
elui de l’agriculture. Enfin, pour en retirer 
Dus les tréfors de la nature, il ne faut que les 
Dacher ou les cultiver. T'el eft l’état de ce 


'ays. Plaife au Ciel, qu’une heureufe Paix 
ous en procure la jouiflance. 
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VOYAGE 
| EN UN PAYS PLUS GRAND 
Qus 

L'EUROPE, 


| Entre la Mer glaciale & le Nouveau 


MEXIQUE. 
| PARLE E. 
PF HENNEPIN. 


En un Pays plus grand que 


| 
L'EUROPE, 


Entre la Mer glaciale & le nouveau 


MEXIQUE. 
Par le P. HENNEPIN. 


L. Es hommes doivent {€ payer de raïfon 
he toutes chofes, & quand ils ‘ne peu- 
vent pas excufer l’intentionde ceux, dont ils 
ont reçû quelque chagrin, il faut au moins 
qu’en bons Chrétiens is Vattribuent plutôt à 
leur préoccupation qu’à leur malice, J’ai de- 
imeuré prés de trois ans en qualité de Mifio- 
J 4 naire 


| Cette Relation n’eft pas celle que ce Religieux a -donnée 
fous le nom de Relation de la Louifianne , ni celle qui a 
été imprimée à Uttecht chez Broedelet, & enfuite à Leide 

| chez Vander Aa, C’eft une troifiéme Relation de ce Mir 
| Sonaire, 
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naire avec le Sr. Robert Cavelier de la Sale dans 
le Fort de Frontenac, dont il étoit Gouver- 
neur & proprietaire. Pendant ce féjour nous 
nous occupions -fouvent à lire les Voyages de 
Jean Ponce de Leon, de Pamphile Narvaëz,, 
de. Chriltofle Colomb, de Ferdinand 5oto, &: 
de plufieurs autres grands voyageurs, afin de: 
nous preparer mieux à la Découverte, quenous: 
avions deflein de faire. + "A 
Le Sr. de la Sale étoit capable des pluüsgran-. 
des entreprifes, & on peut l’appeïler avec jufti-. 
ce un celebre Voyageur. En.effer ik seit épui-: 
fé pour achever la plus grande, la plus impor-- 
tante, & la plus traverfée Découverte, qui ait: 
été faite de notre Siécle. Il a: confervé fan 
monde dans des Pays, où tous ces grands VO=- 
vageurs ont peri à la referve de Chriftofle Co=- 
lomb, fans avoir remporté aucun avantage de: 
leurs entreprifes, quoi qu’ils y ayent employé: 
plus de deux cens mille hommes. jamais per-- 
fonne avant le Sr: de la Sale & moi ne S’elt en=- 
gagé dans un pareil deffein avec fi peu de mon» 
de parmi le grand nombre de Peuples inconnus, 
que nous y avons découverts. Notre premie-- 
re penfée, lorfque nous étions au Fort de Frons- 
tenac, avoit été de trouver, s’il étoit poflible,, 
le paffage que l’on a cherché. depuis 4i longs 
tems à la Mer du Sud, fans pañler la Ligne Es 
quinoétiale. Quoi que le fleuve Mifhifhipi n°yn 
conduife pas, cependant le Sr. de la Sale avoitt 
tant de lumieres & de courage, qu’il efperoiti 
de le trouver par fes foins. Je ne doute pas,, 
qu’il n’eut réüfli dans fon deflein, fi Dieu lui 
eût confervéla vie. Mais il fut maflacré dans: 
cette recherche, & il femble que Dieu apermis;, 
aue je furvécufle au dit Sr. de la Sale, afin ques 
Je 
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jé fournifle au public le moyen de trouver le’ 
| Chemin de la Chine & du Japon, parle moyen 


de ma Découverte. 


Le Pays des Iflinois, & fes vaftes contrées 
qui l’environnent, étant le centre de notre Dé- 
couverte, le Sr. de la Sale avoit pris li réfolu- 


tion d’y faire un établiflement. 11 faut donc tout 


de même que les Princes,-qui travaïlleront à 


cette entreprife, s’aflurent de ce vafte Conti- 


nent par des Forts, & par des Colonics, qu'ils 


| établiront de lieu en lieu. 


| 


qe 


Le Sr. dela Sale avoit deffein d’aller chercher 
par Mer l’embouchure du fleuve Mififfipi dans 
te Golphe de Mexique, & d’y établir debonnes 
Colonies fous l'autorité du Roi fon Maître. 
Les propofitions ;. qu’il fit pour celaau Confeif, : 
furent favorablement reçûüés de Monfieur de 
Seignelat Miniftre & Secretaire d'Etat, & Sur: 
Intendant du Commerce & de la Navigation de 
France. Sa Majefté confentit à favorifer fon 
entreprife, non feulement par les Commiffions 


| dont elle-l’honora, mais encore par des fecours 
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Si 


de Vaifleaux, de Froupes, & d’argeut, dont 
elle ie gratifia. Le Sieur de la Sale aflifté dé 


Cette maniere s’appliqua d’abord aux moyens 


d'avancer la gloire de Dieu en ce pays-là: ‘Al 
jetta les yeux fur deux Corps differens de Mi: 
fionaires ; afin d’avoir de bons fujets capables 
de travailler utilement au Salut des Ames ; & 
de pofer les fondemens du Chriftianifme dans 
ces Contrées Barbares. 11 s’adreffa donc à Mon- 


| fieur Tronçon Superieur géneral de Meflieurs 
du Seminaire de S. Sulpice à Paris, qui voulut 
| bien prendre part à ce grand Ouvrage. Ildefti- 


| Ha trois de fes Ecclefiaitiques , - hommes pleiris 
| dezcle, de vertu & de capacité pour-fe rendre 


15 dans 
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dans ces Miffions nouvelles, & il choïfit Mon- 
fieur Cavelier, Frere du Sieur de la Sale, Mon- 
fieur Chef deville fon parent , & Monfieur de 
Majulle, tous trois Prêtres dans ce Seminaire. 
J'avois fecondé près de douze ans les defeins. 
que le Sieur de la Sale avoit formé pour lagloi- 
re de Dieu, pour le Salut des Ames des vaftes 
Pays de la Louifianne , & pour ce qui dépend: 
du F'ort de Frontenac. Le Pere Zenobe & moi 
l’avions accompagné par tout dans ces Con-. 
trées , où notre Pere Gabriel de la Ribourde 
avoit été maffacré par les Barbares. Il fe fit 
donc un point capital d’avoir des Recollets pour. 
travailler de concert avec lui à l’établiflement 
du Royaume de Dieu dans ces Pays nouvelle-: 
ment découverts. Le Sieur de la Salle s’adref- 
fa pour cela au Pere Hyacinthe le Févre , qui 
étoit pour la feconde fois Commiflaire provin- … 
cial de la Province de St. Denis en France. Ce 
Religieux voulant feconder de tout fon poffible. 
les bonnes intentions du Sieur de la Sale, lui. 
accorda les Miflionaires qu’il demandoit , fa- 
voir le Pere Zenobe Mambré natif de Bapau- 
me pour Superieur, les Peres Maxime leClerc !! 
de l’Ifle en Flandres, Anañftafe Douay du Que-.! 
noi en Hainaut, & Denis Morquet d'Arras, tous . 
quatre Recollets de la Province de St. Antoi- 
ne en Artois. Le premier, comme je l’aidéja. 
dit, avoit été avec le Sieur de la Sale & moi 
Jufques aux Iflinoïis fur la fn de l’an 1670. & 
au commencement de 1680. & en l'an 1682. 
il avoit été jufques au Golphe de Mexique par. 
le fleuve Mififfipi deux ans après moi. Le fe. 
cond avoit fervi de Miffionaire durant cinq ans . 
æn Canada avec beaucoup d’édification , : &: {ur 
aout dans les Miffions des fept Ifles, & d’An-. 
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| ticofti. Le troifiéme, qui eft Vicairc'aîuel des. 

_ Recollets de Cambrai n’avoit jamais été dans 

_ PAmerique. Le quatriéme, favoir le Pere De- 

nis, s’étant trouvé fort malade dès le troifiéme 
jour de l’embarquement fut obligé de relâcher. 
& de s’en retourner en Province. 

Le Pere Provincial donna avis de cette Mif- 

_ fion à la Congregation de proparanda Fide, afin 

. d'obtenir lautorité neceffaire pour l’exercice des 

_ Fon@ions de Miffionaire. Il en reçut les Dé- 

| crets dans les formes, & le Pape Innocent XI. 

Y ajouta par un Bref exprés les Pouvoirs & les 
permiflions authentiques en 36. articles, com- 
me on les expedie ordinairement pour les Mif- 
fionaires | qui par le grand éloignement font 
hors d’état d’avoir recours à l’autorité de Or 
dinaire. Les chofes furent ainfi reglées nonobf- 
tant l'oppofition de l’'Evêque de Quebec. Mais 
le Cardinal d’Etrées fit voir que la diftance des 
heux, où ils fe devoient rendre, étoit de plus 
de neuf cens ou mille lieuës depuis Quebec juf- 

| ques à embouchure du Mififipi, 

_ Les efperances, que l’on tondoit fur cette 
fameufe Découverte, quenous avions faiteavec 
de fi grands travaux , étoient fi grandes, que 
cela porta plufieurs jeunes Gentils-hommes à 

| prendre parti avec le dit Sieut de la Sale en qua- 
lité de Volontaires. Ainfi le Sieur de la Sale 
profitoit de Îa publication , que j’avois faite de 
ma Louïfianne, dont j’avois fait imprimer la def- 
cription avant fon retour de Canada en France. 

| Cela lui avoit acquis une grande réputation, & 

| Jui avoit fait trouver du ctédit dans l’efprit de 

| M. de Seignelai. Ce Miniftre m’avoit {ouvent 

| obligé de Pentretenir des circonftances de notre 
Découverte. Cependant je cachai çe qu’il y 
E 6 avoit 


à 
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avoit de plus particulier concernant le fleuve 


Mififipi, depuis la Riviere des [flinois jufques 


au Golphe de Mexique. J’avois deffein en ce- 
la de contribuer à donner de bonnes & de fa- 


vorables impreflions dudit Sr. de la Sale au Prin- 


ce de Conti dernier mort, &à M. de Seignelai. 


Hi choiïfit douze jeunes Gentils-hommes, à qui 
les nouveautez plaifent ordinairement. lefquels 


lui parurent bien réfolus à faire ce Voyage. H: 
y avoit entr'autres deux de fs Neveux, le Sr. 


de Moranget, & le Sieur Cavelier, ce dernier. 


étoit âgé que de quatorze ans. Il engageaen- 


eore à la Rochelle l’un des Fils du Sr. Merlin 
riche Marchand de cette ville-là. L’on prepa- 


roit dans le port de la Rochelle la petite Flot- 
te, qui devoit faire ce voyage. Elle étoit com- 
pofée de quatre Batimens, favoir du Jeli, vaif- 
feau du Roi, d’une Fregate nommée la Belle, 
d’une Fluteappellée l’Aimable, & d’une Caiche . 


nommée le S. François. 


Le Vaifleau du Koi ctoit commandé par le 
Sr. de Beaujeu, Gentilhomme de Norman-… 
die, à qui j'ai fouvent parlé depuis dans notre … 
Couvent de Dunquerque. C’eftunhommecon: | 
nu par fa valeur, par fon experience, &par fes. 
grands fervices. Il avoit pour Lieutenant ML. le 


EN 


cé Me 59 


fes 


Chevalier de Hére, dont le Pere avoit été Do2n 
yen des Conféillers du Parlement de Metz. IPN 


mel Gentilhomme de Bretagne, quiavoit beau. 


coup de feu & de courage. Ileût été à fouhai-” 


ter que le refte des Troupes & de l'équipage eût 


été aufli bien choifi. Ceuxquien eurent lacoin=u 
miffion, pendant que ie Sicur de Ia Sale étoit à 
la Cour pour foliiciter fes. affaires, ramaflerent” 


a 


5 


eft aujourd’hui Capitaine de Vaiflcau pour leW 
fervice du Roi. L’Enfeigne ctoit le $r.duEla=n 


| 
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>. Soldats tout gueux, & miferables , qui de- 
andoient laumône, dont plufieurs. étoient 
pntrefaits, &w’étoient pas capables detirer un. 
up de moufquet. Le Sieur de la Sale avoit 
rdonné outre cela, qu’on lui choifit trois ow 
uatre Ouvriers de chaque façon. Mais il fut 
ncore fi mal fervi en cela. que quand on fut’ 
mles lieux, & qu’on voulutles mettre en œu- 
re, onreconnut, qu’ils n’entendoïent pas leur 
nétier.  Ilfe prefenta huit ou dix familles, af- 
x bonnes gens, qui s’offrirent d'aller com- 
encer la Colonie. On accepta leurs offres, 
: on leur fit de grandes avances, de même 
vaux Arrifans & aux foldats.… 
Tout étant prêt on mit à la voile le 24. Juil- 
t 1684. La tempête. qui s’éleva peu dejours 
près, les obligea de relacher à Chefdeboïis pour. 
r raccommoder quelques-uns de leurs Mats, 
ui avoient été brifez par la tempête. Tls-remi- 
sent à la voile le $. Août, prenant leur route vers 
St. Domingue. Mais:une feconde tempête les 
farprit, & fépara la flotte le r4.Septembre. La 
Flute nommée l’Aimable refta feule avec la Fre- 
gate la Belle, & cilesarrivérent enfemble au pe- 
tit Goave à St. Domingue, où par bonheur el- 
es trouverent le Joli. Paur ce qui cft du St. 
François chargé de marchandifes & de divers 
effets il ne put fuivre les autres. Il s’arrêta donc 
au Port de-paix, d’où il partit après que l'orage 
fût pallé, afin d’aller rejoindre la Flotte. Mais 
pendant une nuit aflez caline le Pilote & l'équi- 
page fe croyant en lieu de feureté négligérentde 
faire garde. Lis furent donc farpris par deux 
| Pyrogues Efpagnoles, qui fe rendirent maitres 
dé cette Caiche. 
| Autrefois érant dans le Canada avec le Sieut 
( b7 de 
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de la Sale nous nous entretenions fouvent: au 
Fort de Frontenac du projet que nous faifionss 
de cette grande entreprife. Il me difoit, qu'll 
mourroit content, s’il pouvoit fe rendre maître 
des mines de Sainte Barbe, qui font daus le nou=- 
veau Méxique. Et comme il repetoit fouventt 
Je même difcours devant moi, quoi qu’il füt,, 
que j'étois fujet du Roi d’Efpagne; je ne puss 
m'empêcher un jour de faire paroître mon af-- 
fection pour mon Souverain. Je lui dis done, 
V’incit amor patrie, Yamour de ma Patrie l’em-- 
porte dans mon cœur. Je n’aurois peut êtres 
pas tant fouffert, que j’ai fait depuis, fi j’avoiss 
pu diffimuler mes fentimens fecrets.  Maisen-- 
fin je ne pus me retenir dans cette Occafion.…. 
Cependant ce même panchant pour mon Prin-- 
ce m'a fait faire cette reflexion. C’eft, que nos 
Efpagnols ayant eu l’adrefle de fe faïir de ce 
Vaifleau chargé de marchandifes, que le Sr.dew 
za Sale avoit Chargées pour'fon compte, ils É=- 
ventoient le deflein, qu’il avoit far les Minesw 
de Ste. Barbe, dont le Sr. de la Sale avoit tant 
d'envie de s’emparer; & s’indemniloient à born 
compte de fes bonnes intentions. GE 
Ce premier contretems commença à traver2W 
fer la Navigation. Tout l’Equipageen füt dans. 
une grande confternation, & Ie Sieur de la Sas 
Je, qui relevoit d’une fort grande maladie, quiw 
le mit à l'extrémité, en eût une douleur mors" 
telle. L'on féjourna à St. Domingue, on # 
prit beaucoup derafraichifilemens, & bonne pro=. 
vifion de blé d'Inde, & dé toutes fortes de bete. 
tiaux domeltiques pour peupler le Païs, où on 
avoit deflein d’aller. SAN SO HESSS 
Mrs. de S. Laurent Gouverneur général des 
Hles, Besond Intendant, & de Gufñi Gouver-" 
neur | 
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neur particulier de la plns petite partie de St. 
Domingue, (les Efpagnols ayant la principale, ) 
es favoriférent en tout, & rétablirent même 
’intelligence reciproque, & fi néceflfaire pour 
réüflir dans de pareilles entreprifes; parce que 
e Sr. de la Sale avoit des ennemis, qui traver- 
oient fourdement tous fes deffeins. Cependant 
es foldats & tout l’équipage s'étant licentiez à 
outes fortes de débauches, comme cela eft af- 
ez ordinaire en ce païs-là, fe gâterent fifort & 
ontraétérent des maladies fi dangereufes, que 
es uns en moururent dans l’Ifle même, & les 
utres en furent toûjours incommodez depuis, 

ans pouvoir fe rétablir. 
Cette petite flotte étant donc reduite de quatre 
Vaifleaux àtrois, leval’Ancrele 25. Novembre 
684., & pourfuivit fa route aflez heureufe- 
ent le long des Ifles des Caïmans. En pañant 
ar VIfle de Paix aprés y avoir moüillé un jour 
pour faire de l’eaë , on gagna le port de Saint 
Antoine dans l’Ifle de Cuba, où les trois Vaif- 
feaux moüillérent aufli. La beauté & lesagrée- | 
ens du-lieu, & la fituation avantageufe de ce 
Port les engagerent à s’y arrêter, & même à 
efcendre à terre. On ne fait par quelleraïifon 
es Efpagnols y avoient laiflé à l’abandon plu- 
ieurs fortes de rafraichiffemens, & entr’autres. 
u vin d'Efpagne. Quoi qu’il en foit on en 
rofita | @& aprés deux jours de repos, on en 
artit pour continuer le Voyage vers le Golphe de 
exique. Le Sieur de la Sale étoit naturelle- 
ment fort éclairé, & peu d'humeur à fe laiffer 
romper. Cependant ik crut trop facilement des 
avis, qui lui furent donnez par certaines per- 
fonnes de St. Domingue. Il reconnut, mais 
érop tard que toutes les routes, qu’on lui sr 
| on- 
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données étoient faufles. La crainte d’être mal=a 
traité par lés vents de Nord, fort dangereux &: 
{ort frequens à l’entrée de ce Golphe, l’obligeai 
de relâcher deux fois avec fa flotte. Mais fon: 
courage lui fit tenter le pafläge une troifiéme® 
fois. On y entra fort heureufément lé premier 
de l’an 168$. Le Pere Anaftafe Recolle& y ce-- 
Jébra la Meffe folemnellcinent en ation de gra 
cès. Après quoi ces: Vaifleaux continuant leur 
route l’On' arriva dâns quinze jours à la vûe des 
terres de la Floride, où un grand vent obligea 
le Joly de prendre le large. La Flutte & lai 
Fregate fe rangerent du côté desterres, le Sicur* 
de la Sale étant bien aife de s’approcher de Ia 
Cote. : SERRE ÇA OR 
On ti avoit fait croireà St. Domingue, qué: 
ïès courans de la Mer du Golpheporteient avec* 
une incroiable rapidité vers le Canal-de Baha- 
ma.  C’eft auffi ce que le Siéur de la Sale m'a. 
voit dit plus de cent fois avant qued’entrepren= 
dre ce Voïage.. Ce faux avis Jui fit entierement. 
perdre fa route. Car croiant être beaucoup plus au” 
Nord, qu’il n’étoit en effet, il paffa la Baye du. 
St. Efprit fans la reconnoître feulement. Mais! 
on fuivit encore la côte bien au delà du Fleuve” 
Mefchafipi. On auroit même encore:continué 
à la fuivre, fi. l’on ne fe fût apperçu par le re: 
tôur qu’elle: fait au Sud , & par la hauteur du" 
Pole, que l’on étoit à plus de quarante ou cins 
quante lietes de embouchure de ce Fleuve. On 
fût même confirmé dans certe penfée ,. parcé! 
qu'avant que le Mefchafpi fe décharge dans le. 
Golphe, il côtoye la Mer du Golphe à POüefb,. 
de forte que ne pouvant pas bien prendre la lon. 
gitude, parce qu’elle eft inconnue aux N AVIgA= 
ECUrS, On: trouva pourtant, -qu’on-avoit paflé de 
beau». 
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eaucoup la ligne parallele de ce Fleuve. 
Les trois Vaifleaux fe joignirent enfin à la 
ni-Fevrier dans la Baye du St. Efprit, où l’on 
rouvoit une rade prefque continuelle. On prit 
lonc la réfolution de retourner au lieu d’où l’on 
enoit. On avança dix ou douze lieuës, Jufques 
une Baye, qu’on nomma de.St. Louïs. Com- 
ne les vivres commençoient à manquer, Îes 
bildats avoient déja mis à terre. Le Sieur dela 
sale fonda. Ia Baye, qui eft d’une lieue de large, 
& reconnut, qu’elle avoit un bon fond. Il crut 
que ce-pourroit bien être le bras droit du Met- 
hafipi, comme il y avoit beaucoup d’apparen- 
e. - Il y fit donc entrer læ Frégate fort heureu- 
ement le 18. Février. Le Canal en eft pro- 
ond, jufques-là même, que fur la bature de 
able, qui en barre l’entrée en quelque forte, 
Ly a pourtant douze ou quinze pieds d’eau en: 
bafie Marée:. | 
IL. Le Siear de: fa Sale avoit ordonné aw 
Capitaine de la Flute de ne point entrer dans le 
Canal dela Baye appeikée de St. Louïs, fans: 
prendre avec lui le Pilote de la Eregate, en-qui 
lon avoit beaucoup.de confiance. De plus il 
avoit commandé de décharger fon Canon, & 
fon eau dans les Chaloupes, afin de diminuer fa 
charge. Sur tout il avoit enjoint fort expreffé- 
ment de fuivre exactement le chemin, qu'on 
avoit balizé. [line fit rien de tout cela, & ce 
perfide, malgré Pavis d’un Matelot, qui étoit 
{ur la Hune,.& qui lui difoit de tenir le vent, 
conduifit le Vaiffeau dansun endroit, où iltou- 
cha, & où il s’enfabla fi bien, qu’il nefutpoint 
poflible de l’en retirer. Le Sieur de la Sale 
étoit alors fur le bord de la Mer, & il s’embar- 


quoit pour reinçedier à cette manœuvfe, quand. 
ik: 


210 VOX eEIAt < 
il vit venir cent ou fix vingt Sauvages. Il faltun 
donc penfer à mettre fon monde fous les armess 
Le bruit du Tambour fit prendre la fuite à ces 
Barbares. On les fuivit, & après leur avoir pré“ 
fenté le Calumet, qui eft le Symbole de Ja pas: 
parmi ces Nations, on les conduifit au Camp 
Où on les regala, & on leur fît quelques pre: 
fens. On fçeût mémefi bien les engager , qu'Ort 
fit alliance avec eux, & ils apporterent des vii 
vres au Camp dans les jours fuivans. On traii: 
ta de quelques-unes de leurs Pyrogues, ou Ca: 
nots de bois, & l’on avoit fujet d’attendre toutt 
d’une alliance fi néceffäire. Ni 

Le malheur voulut, qu’un ballot de couver:- 
tures fut jetté du Vaifleau échoüé fur la Cô-- 
te. Il arriva quelques jours après , qu’unetrou=« 
pe de Sauvages s’en faifit, Le Sieur de la Sales 
envoya du monde pour retirer ce ballot à l’a=- 
miable. Mais on en ufa tout au contraire. Jues 
Commandant leur prefenta le bout du fufil,, 
comme pour les coucher en joüe. Cela les ef 
faroucha de telle maniere, qu’ils ne les repart =" 
dérent plus que comme des ennemis. Etantt 
donc indignez jufques à la fureur ils s’attroupe=- 
rent la nuit du 6. au 7. de Mars, & étant ve 
nus au Camp ils trouverent la fentinelle endor-= 
mie. Îls firent une horrible décharge de leurss 
fléches.. On courut aux Armes , & le bruitt 
des coups de fufils leur fit prendre. la fuite 
Cependant ils tuerent fur la place: les Sieurss 
Oris, & Defloges, & deux Cadets volontai=- 
res. [ls blefférent dangereufement le Sieur* 
de Moranget Lieutenant & Neveu du Sieur de: 
Ja Sale, de même que le Sieur Gayen volontais=s 
re. Le lendemain il tuérent encore deux des : 
gens du Sieur de la Sale, qu’ils Me 
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dormis le long de la Côte. Cependant la Flu- 
te demeura bien trois femaines au lieu où elle 
avoit échoïüé , fans fe demembrer. Mais elle 
s’emplifloit de toutes parts. On en fauva donc 
tout ce qu’on püt avec des Chaloupes, & avec 
des Pyrogues, lors quele calme permit d’yabor- 
der. Le Pere Zenobe y étant un jour allé dans. 
une Chaloupe, elle fe brifa par un grand coup: 
de vent contre le Vaifleau. Tout le monde 
monta promptement fur le bord, & cebon Re- 
ligieux, qui étoit refté le dernier pour faire fau- 
ver les autres, eût été fubmergé, fi un Mate- 
lot ne lui eût jetté un cordage. On le tira à 
bord par ce moien, dans letemsqu’ilcommen- 
çoit à s’enfoncer dans la Mer. 

. Enfin Monfieur de Beaujeu mit à la voile dans: 
le Joli avec tout fon monde le 12. Mars pour 
s’en retourner en France, & le Sieur de la Sale 
ayant fait faire un grand reduit ou Hangar avec. 
des planches ; & des pieces de bois équariées;. 
il y fît mettre fon monde & fes effets en fureté, 
& y laïifla cent hommes fous lecommandement 
de Monfieur de Moranget , & partit avec les. 
cinquante autres. Il emmena avec lui le Sieur 
Cavalier Prêtre, qui avoit demeuré quelque tems 
avec nous pendant que j’étois en Miflion au 
Fort de Frontenac. Les Peres Zenobe & Ma- 
xime Recollets furent de la compagnie, & ils 
allérent chercher enfemble dans le fond de la 
Baye l’embouchure du Fleuve Mefchafñpi, & 
un endroit propre à y faire unétablifiement. Le 
Capitaine de le Fregate eut ordre de fonder cet- 
te Baye en Chaloupe, & d’y conduire fon Vaif- 
eau le plus avant qu’il pourroit. Il fuivit pen- 
dant douze lieües le long de la Côte, qui eftdu 
Sud-Eft au Nord-Oüeft, & motilla dé à vis 

"Une 
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d’une pointe, à laquelle le Sieur Hurier donna’ 
fon nom, parce qu’il y fût ordonné Comman- 
dant. Ce pofte fervit d’entrepôt du Camp de la 
Mer à celui, que le Sieur de la Sale alla faire 
au fond de la Baye le deuxiéme d'Avril. I] étoit. 
avancé de deux lieües dans une belle Rivicre, 
‘qu'on nomma Ja Riviere aux Vaches , parce 
qu'on y en trouva une fort grande quantité, 
Une troupe de Barbares y vint'attiäquer nos gens. 
Mais on les repoufla fans perte. | 4 
. Le 27. veille de Pâques le Sieur de ta Sale 
s’étant rendu au Camp de la Mer, on ÿ célé< 
bra le lendemain & les trois Jours füivans cetté 
fête avec'toutes les folemnitez poffibles.  Cha- 
un ÿ communia.. Les jours fuivans on tranf 
Porta des deux Camps , où commandoïient les. 
Sieurs de Moranget, & Hurier, tous les effets, . 
&t généralement tout ce qui pouvoit être utile au 
Camp du Sieur de 14 Saie ; après quoi on dé*. 
truifit. ces deux Forts. Le Sieur de la Sale FTON 
travailler pendant un mois à l+ culture de latèr= 
re. Mais le biénfiès fegumes, que l’on y fe. 
ma, ne levérent point, foit qu'ils euffent été”. 
âlterez par l’eau de la Mer, foit que la faiton*, 
ne fût pas favorable.. Le Sieur de la Sale ne fe") 
fouvint pas alors, de ce que je lui avois dit'au- 
trefois en allant aux Illinois y qu'il faut que le” 
blé, & toutes les autres fermences, qu’on por=. 
te de l’Europe dans l’Amerique, foient OÙ. 
dans les-épics, ou dans leurs goufles. Autre-w 
ment tout cela perd fa féve.en Mer, & ne peut. | 
pas germer dans des terres Vierges, qui n'ont, 
pas encore été cultivées. | Re. 
- L'on bâtit un Fort dans un pofte”extreme- 
Int avantageux, & il fut bientôt en état de de-, 
tenfe.. On le munit de douze pieces-de Canon; … 
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& on y Fit un grand Magazin fous terre, pour 
y ferrer toutes ies marchandifes &toutes les pro- 
vifions, les mettant à couvert du feu. 
_ Il faut remarquer, que ce n’eft pas unegran- 
de affaire de conftruire un Fort contre les flé- 
ches des Sauvages. Il n’y.a aucune de ces Na- 
tions de Amerique, qui ait la hardiefle.d’atta- 
quer les Européens à caufe de leurs armes à feu. 
Il n'ya jamais eu que les Iroquois , qui aient 
Of attaquer les Français dans lIfle d’Orleans, 
qu’on a depuis appellée St. Laurent les Que- 
bec. Ils étoient retranchez, & couverts de 
grands pieus. Mais ces peuples Barbares, qui 
font les plus cruels, & les plus vaillans de tou- 
te l’'Amerique, y mirent le feu, & afin defegz- 
rantir des Coups de fufils, chacun porta devant 
{6i, non une rondache de fer à l’épreuve du 
Moufquet, mais de doubles Madriers ou plan- 
Ches, dont ils fe couvrojent contre les balles. 
__ Pour ce qui eft de ce Magazin fouterrain, 
dont je viens de parler, le Sieur de la Sale prit 
toutes les mefures neceflaires pour le mettre à 
couvert de l’invafñon des Sauvages. Rien nft 
_à l'épreuve du feu volant, Ilsattachent du T'or.- 
re Qu de la méche allumée au bout de leurs 
fléches, qu’ils décochent avec beaucoup dero:- 
 deur. Is percent en partie les planches, qui font 
au fommet des maïfons, & des Forts, & dès. 
| qu’ils ont fait leur coup, ils fe fauvent avectant 
de vitefle, qu’il n’y a point d'Européen , qui les 
_pu'ffe attraper dans les bois, où ils ont accou- 
tumé de fe fauver. Au refte les maladies, que 
les foldats avoient contraétées dans l’Ifle de St. 
“Domingue , les minoient à vued’œil. [len mou- 
fut une centaine dans peu de jours, quelque 
foin que l’on fe donnût pour les fecourir avec 
| | dé des 
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des boüïillons , de fa Confe&ior d’Hyacinthe, de 
la Theriaque, & du vin. FIRPAES 
Le 2. d’'Août trois des hommes du Sr. de 14 
Sale étant à la Chafle, qui eft abondante dans 
ces Contrées-là, où l’on trouve en effet toutes 
fortes de Gibier, & de bêtes fauves, ils fe vi 
rent invironnez tout d’un coup de plufieurs ban! 
des de Sauvages armez d’arcs, & de fléches: 
mais ces hommes fe mirent en défenfe, & tué- 
rent d’abord le Chef de ces Barbares, à qui mé-" 
me ils en levérent la chevelure. Ce coup ef- 
fraïa les ennemis & les diffipa. Ils nelaïiflérent” 
pourtant pas quelque terms après de tuer un Eu-. 
ropéen, qu’ils trouvérent à l'écart. + 
Le 13. d'O&obre le Sieur dela Sale fe votant 
continuellement infulté par les Sauvages, & 
voulant d’ailleurs avoir de gré ou deforce quel- … 
ques unes de leurs Pyrogues parce qu’on ne pou- 
voit s’en pañler, prit la refolution de leur faire 
la guerre, afin d’en venir à une paix avantageu- | 
fe s’il étoit poflible, I partit donc avec foixan-* 
te hommes armez de Corfelets de bois contre” 
les fléches des Barbares. Il arriva enfin au lieu : 
Où ils étoient attroupez ,  & après diverfes ren 
contres, qu’il eut avec eux de jour & de nuit, . 
il en mit une partie en fuite, en bleffaplufieurs, 
en tua un affez grand nombre , & fît plufieurs 4 
prifonniers fur eux; entr'autres plufeurs enfans, - 
dont une fille âgée de trois ou quatre ans fût M 
baptifée, & mourut quelques jours après. Elle 2h 
fût comme les premices-de cette Miffion. «| 
Cependant, ceux qui étoient venus pour com SE 
mencer la Colonie, fe bâtifloient des maifons, M 
& défrichoient les terres de ce Défert. L’ony 
fema des grains , qu’on avoit confervez dans “ 
des épics. Îls reüffirent mieux que les PRE LE 
On 
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‘on pañfa en Canats à l’autre côté de la 
we, & on y trouva près d’une grande Ri- 
ere quantité de Chafle, fur tout des T'au- 
aux, & des Vâches Sauvages avec des Cocs 
Inde. Par deffus tout cela on élevoit tou- 
s fortes de beftiaux domeftiques dans les 
bitations, comme des vâches, des cochons, 
des volailles, qui multiplioient beaucoup. 
a guerre, que l’on avoit faite aux Sauvages, 
oit mis la petit Colonie un peu plus en 
reté, qu’elle n’étoient d’abord : mais un. 
uveau malheur fucceéda à tous les prece- 
ns. | 
Le Sieur de la Sale m’avoit parlé autrefois 
ns nos Voyages des cruautez inoüies , que 
 Efpagnols avoient exercées dans le Perou, 
dans le Mexique contre les peuples de ces 
ands Empires, où ils avoient exterminé, au- 
it qu’ils avoient pu, les hommes & les fem- 
es, & n’avoient confervé que les enfans ; com- 
e pour en faire un nouveau peuple. Il defap- 
ouvoit extrémement cette conduite des Efpa- 
ols, &la blâmoit comme indigne de Chré- 
ns. Jedifois tout cé que je pouvois pour les 
er ; & je lui faifois connoître, que s’ils. 
-uflent.exterminé un grand.nombre de Mexi- 
ains, ils n’euffent pas manqué eux-mêmes de 
rir dans leur entreprife; que fouvent des Ar- 
es enticres étoient venues les furprendre dans 
Mexique pour les tailler en piéces: que la 


4 0 les avoit obligé de faire perir ce grand 
mbre d'hommes pour afüurer leurs Conqué- 
mme femble, que le Sieur de la Saleavoit 
blé tout ce qu’il blâmoit dans laconduitedts 
pagnols à l’égard de leurs nouvelles Décou- 
rtes. [1 pouvoit bien s’imaginer, que les Sau= 
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vages, qui n’en reviennent Jamais, ‘quand O) 
les a une fois irritez ; comme l'experience le fahi 
voir des roquois à l’égarddes Canadiens, dom 
ils fe font vangé tôt ou tard , quelque accomm 
modement que :les Canadiens euffent fair avee 
eux ; ne:manqueroient pas non plus de tirer ra 
fon de la guerre-qu’il leur avoit faite, On voi 
en effet, que.les habitans du Canada font em 
core aétuellement-en guerre avec les Iroquoïst 
qui cependant n’ont jamais fait lagucrreaux Ab 
glois de la nouvelle Jork. La raifon cn cfit 
qw'ils ont toûjours bien menagé les Iroquoiss 
quelque infulte particuliere qu'ils aient pu let 
faire. Le Sieur de la Sale, qui avoir beaucoull 
de pénétration, & même le talent de gagner lee 
Sauvages, devoit être afluré, que tôt ou tard lui 
ou les fiens fouffrioient dans l’établifiement dé 
ieur Colonie, puis qu’il faifoit une guerre on 
verte à ces peuples. D'ailleurs il mettoit en ces 
la un grand obftacie à la converfion de ces Bar 
bares, & ruinoit d'avance tout le travail del 
Miflionaires qu’il avoit avec lui. En effet tou 
Chrétien, qui veut convertir des Ames à Dieu 
doit s’y prendre par des voies de douceur. C’efi 
auf la leçon, quenousdonne le Sauveur lai 
même. Apprenez de moi, dit-il, que je (urs dès 
bonnaire 5 humble de cœur. POPITEET 
Le Sieur de la Sale avoit ordonné au Capñi 
taine de la Fregate, qui luirefioit, de fonden 
exa@tement la Baye, où il vouloit s'établir, ‘68 
de reconnoître le terrain, à meéfure qu'il aval 
ceroit. Il Jui avoit recommandé fur tout de faës 
re retirer {on monde à bord de la Fregate tous 
les foirs. Ce Capitaine & fix de fes hommes 
les plus adroits, & les plus robuftes, charmes 
de la douceur de la faifon ; & de la beauté du 
a£e Par 
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Païs, ayant laiflé leur Canot, & leufs armes 
fur les vafes à marée bañe , s’avancerent à 
une portée de fufil fur le pré pour y être à 
lec. [lss’y endormirent profondément: mais 
une troupe de Sauvages s’en ‘étant apperçûe 
les furprit à la faveur du fommeil de la nuit, 
les maflacra cruellement, & brifa leurs ar 
mes avec leur Canot ou Pyrogue. Avantus 
re tragique, qui Jetta Le Camp dans la der- 
niere confternation. | 

Après avoir rendu les derniers devoirs à 
ces malheureux, le Sieur de la Sale laiffant 
les vivres pour fix mois à ceux qui demeu- 
Oient dans ce Camp , partit avec vingt hom- 
nes & le Sieur Cavelier Prêtre, fon frere, pour 
dler chercher par terre l'embouchure du 
‘leuve Melchañpi. Cette Baye, qu'il re- 
onnut. être à 27. degrez 4$. minutes de la- 
icude , eft la décharge d’un grand nombre 
le Rivieres, dont pas une ne paroiïfoit aflez 
arge ni affez profonde pour êtreun des bras 
le ce Fleuve, Le Sieur de la Saie les parcou- 
ut dans la penfée que ces Rivieres étoient 
eut-Être formées plus haut par un des bras 
u Mefchafpi, ou qu’au moins en traverfant 
es terres bien avant il reconnoîtroit Le cours 
le ce Fleuve. Il futbien plus long-tems qu’il 
avoit cru à faire cette Découverte. Il étoit 
bligé de faire des Cajeux pour pafler tou- 
es les Rivieres, qu’iltrouvoiten fon Chemin, 
& par deflus tourcelail falloit qu’il fe retran- 
hât tous les foirs pour fe garentir des infultes 
es Barbares. Les pluyes continuelles ren- 
oient les chemins fort difficiles, & caufoienc 
estorrens par tout. Enfin pourtantil crut a- 
oir trouvé le Fleuve le 13: sg: Fevrier 1686. 
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On s’yfortifia, & le Sieur de la Saté y taff unes 
partie de fes gens , prit neuf hommes aveér 
Jui, & continuafa Découverte dans les pluss 
beaux païs du monde, traverfant quantité 
de Villages, & des Nations rombreules, qui 
les traiterent fort humainement. Enfin re- 
venant à fes gens il arriva au Camp générail 
le 31. de Mars, charmé de la beauté & deée 
la fertilité des Campagnes , de la ‘quantité 
incroiable de toutes fortes de Chaffes, & dess 
peuples nombreux, qu’il avoit trouvez danss 
fa route. Mais Dieu lui preparoiït une épreus:: 
ve bien plus fenfible que toutes les prece* 
dentes par la perte de {a Fregatre. Ce feu 
Vaifleau, quiluireftoit, & aveclequelil eff 
peroit de côtoyer la Mer, & pañler enluitét 
à $. Domingue pour obtenir de nouveau: 
fecours ; ce Vaifleau, dise échoua mali: 
heureufement par la faute de ceux, qui l& 
conduifoient. Ce funefte accident arriva pat! 
le peu de précaution du Pilote, qui ne prit 
pas garde à lui. Toutes les marchandiless 
qui étoient deflus perirent fans reflourees 
Le Navire fe brifa à la Côte. Les Mateloti 
furent noyez, & à peine le Sieur Chefdes 
ville Prêtre, le Capitaine, & quatre perfon 
nes fe fauvérent-ils dans un Canot , qu’il 
trouvérent à la Côte par une elpéce de mil 
racle. On y perdit trente fix barils de fa 
rine, beaucoup de vin, les coffres, les Ha 
bits, le linge des équipages, & la plus gramt 
de partie des outils. On peut s’imaginer 
quel fût le chagrin mortel qu’en eut le Sietil 
dela Sale. Son grand courage n’auroit poil 
été capable de le foutenir, fi Dieu ne let 
aidé par un fecours particulier de fa grace 
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HIT. Ceux qui font un peu verfez dans 
Phiftoire.des découvertes, favent, queceux 
qui tes entreprennent font obligez de faire 
plufieus tentatives fouvent inutiles avant 
que de reüflir, & qu’ii leur arrive mille a- 
vantures tragiques tout à fait furpre- 
nantes. [ls ne feront donc point furpris 
de voir ici les contretems & les funeftes ac- 
cidens , dont Dieu a trouvé bon de traver- 
ler la grande découverte, dentnous parlons 
ici, & l’établiflement d’une Colonie dans les 
vaftes contrées de la Louïfianne. Piufeurs 
Hifloriens ont voulu fonder les raifons dela 
conduite de Dieu à l'égard de ces fortes d’en- 
repries, dans lefquelles fa gloire fembloit 
tre intereflée, parce qu'il s’agifloit de la 
onverfon des peuples barbares à la Foi de 
Évangile : mais il ne nous appartient pas 
d'entrer dans ces fecrets. Ce font des abîmes 
our nous. Ïl nous doit donc fuffire d’ado- 
er les merveilles de la Providence & d’ad- 
nirer les prodiges de cette découverte, & 
e courage.dont Dieu a animé ceux qui l'ont 
aite fous fa conduite. Ileft vrai qu’on doit 
ci reconnoitre fur tout le cœur magnanime 
lu Sieur dela Sale, qui ne s’eft point rebuté 
toutes lestraverfes qui fui font arrivées, & 
qui n’a pas laiflé parmi tout cela de continuer 
es travaux jufqu’à la fin, 
. Comme j'ai plus d’interêtque perfonne de 
avoir ce qui s’eft paflé fur le grand Fleuve 
Mefchañpi, fur lequel jai navigé le premier 
le tous les Européens ; je fuivrai ce quele. 
ere Anaftafe Viçaire Aûuel de nos Recol- 
céts de Cambraia écrit du Voyage du Sieur 
le la Sale, & cela me fournira le moien d'exa- 
| &K 2 miner, 
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miner, fien effet le dit Sieur de la Sale étoit àà 
l'embouchure de ce Fleuve, lors qu’il s’em 
retourna en Canada par les terres de l’A me: 
rique. Voici ce que j’en ai apris par l’hifs: 
toire dudir Pere Anaftafe. ; 
Lors que le Sieur de la Sale vit fes affai-- 
res ruinées fansreflource par la perte de {ess 
deux Vaifleaux , qui avoient malheureufe:. 
ment échoüé & qui s’étoient brifez à la Corée 
du Nord du Golphe de Mexique, il fut ab!o+ 
lument mis hors d’état de retourner par Menr 
en Europe. ‘l'outes fes mefures furent rom- 
pues, & fesaffaires reduites à La derniere ex 
tremité. Il fe vit donc forcé de fe rendre pait 
les terres aux Illinois, afin de fe rendre ena: 
fuite en Canada pour donner avis en Frances 
de fes malheurs. Voulant effeQuer cette re: 
{folution äl choifit vingt defes meilleurs homx 
_ mes, y compris un Sauvage Chaoïanon déeé 
Nation nommé Nika , qui fignifie Camaras: 
de dans la langue des Illimois. Cet homme 
Pavoit toüjours accompagné depuis le Cax 
nada jufqu’en France, &' depuis la Frange 
juiques au Golphe de Mexique. Le Sieun 
Cavelier Prêtre, frere du Sieur de la Sales 
de Moranget fon neveu, & le Pere Anafl 
tafe de Doüai Recollet, fe joignirent à lun 
pour ce grand voyage. ÆEt on ne fit aurra 
provifon pour cela que de quatre livres dûi 
poudre, fix livres de plomb, deux hachess 
deux douzaines de couteaux , de la raflaa 
de, c’eft à dire de petits grains de jayet di 
plufieurs couleurs, & deux chaudieres. Eu 
Sieur de la Sale n’auroit pas manqué de pren 
dre de plusgrandes provifions avec lui. Mail 
il efperoit de retourner dans peu de ane au 
Forr 
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Fort qu’il quittoit, & cela dès qu’il feroie 
arrivé aux Illinois. Après donc qu’on eût 
fait Le fervice divin dans la Chapelle du Fort, 
& qu’oneût imploré en commun le fecours 
du Ciel , il partitavec fa Compagnie le 22, 
Avril 1686. faifant routeau Nord-Eft. 

I! faut remarque, que le Fleuve Mef- 
vit du Nord au Sud pour fe dé- 
Charger dans Le Golphe de Mexique. Ainfi les 
Jlinois, chez qui le Sieur de la Sale vouloie 
le rendre, font au Nord-Eft de fa route qu’il 
ffoit. Au refteil ya beaucoup d’aparence,. 
que les Pyrogues ou Canots de bois man- 
quoient au Sieur de la Sale, . On ne trouve 
point de Canots d’écorce tels que je les ai dé- 
crits dans le Volume precedent, dans les lieux: 
où étoitalors le Sieur dela Sale. On n’en voit: 
que parmi les Nations du Nord. Ainfle Pere 
Anaftafe ne parlant d'aucun Vaifleau dans fon: 
hiftoire , il y a lieu de ctoire que ce Voyagé 
fe fit par terre faute de Canots, ou que le- 
Sieur de la Sale n’étoit pas affiré d’avoir trou: 
vé l’embouchure du Fleuve Mefchafipi; par: 
ce qu’en ce cas-là il éûtété facile de fe ren 
dre par eau jufques chez les Illinois. 

… Après crois jours de marche lé Pere Anaf= 
afe dit, qu’ils trouvérent tès plus belles 
campagnes du monde, & qu'ils virent quan- 
ité de gens les uns à pied, & les autres à 
cheval, qui venoient à eux au galop, bottez 
“peronnez, & ayant des felles. Ces gens les: 
nmvitérent d’alleravec euxdans leurs habita- 
tions: mais parce qu’ils étoieut hors de leur 
route , ils les remerciérent, après qu’ils fe fu- 
rent informez du chemin qu’ils devoient ob- 
lerver ,ce qui fe fit apparemment par figness: 
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car petfonne des gens du Sieur de la Sale n°’eni: 
tendoitla langue de ces peuples, quiavoientt 
des habitudesavec les Efpagnols.Ils continué 
rent feur cherinle refte du jour, & cabanné-- 
rent le foir dans un petit Fort retranché de 
pieux, afin de fe garantir de toute infulte:ces 
u’ils continuérent depuis fort heureufement., 
tant partis le lendemainils marchesent deuxx 
jours par des prairies conufhel-sMones à 
la Riviere, qu’ils appellérent Robeck. Iiss 
trouvérent là une fi grande quantité de T'aue- 
reaux fauvages, qui font appellez par les EF 
pagnols Cibalas, que les moindres troupess 
paroifloient être de deux ou trois cens bêtess. 
Le Sieur de la Sale & fes gens en tuerentt 
huit ou dix en.un moment, dont jls firentt 
boucanner une partie, afin de ne pas reftetn 
plus de cingou fix joursen ce lieu.là. 

À une lieuë & demie plusavantils trouve-- 
rentune belle Riviere plus grande & plus pro= 
fonde que la Seine. Ele étoit bordée des pluss 
beaux arbres da monde, comme fi on les y ass 
. voit plantez exprès, & on y voioit des prairiess 

d’un côté & des bois de l’autre. On la pafà as 
vec des Cajeux, & on l’appella la Malignes 
. En paflantainfi au travers de ces beaux Païs,, 
de ces campagnes & de ces prairies charman®* 
tes, bordées de vignes, de vergers, d’arbress 
fruitiers, & entr’autres de meuriers, on arriva 
peu de jours après à la Riviere qui fut nom=- 
mée Huëns, du nom d’un Allemand, du Païss 
de Wirtemberg quis’y embourba en telle ma-* 
niere, qu’on eut bien de la peine à Penretirers. 
Je crois que le Pere Anaftale fe trompe fur le: 
nom de Huëns, & qu’il faut mettre Hans, quil 
figuifie Jean, Un des hommes de ce Voyage. 
- tra= 
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saverfa cette Riviere à nage, ayantla hache 
ur Le dos. Unfecond le fuiviten même tenis, 
X étant tous deuxà l’autre bord ils couperent 
le grands arbres, pendant que d’autres en rxiz 
oientde même de leur côté où ils étoiént de: 
neurez.- On laiffa donc tomber ces arbres de 
part & d’autre au: travers de la Riviere, lef- 
quels fe rencontrant de cette maniere for- 
moient. une efpece de pont, pour pañfer facile- 
ment d’uncôté à l’autre. C’eft-uneinvention, 
de laquelle ils fe. font fervis plus de trente fois 
dans leur Voyage pour pafler des Rivieres, 
qu’ils rencontroient. Elleparoifioir plus fure 
que celle des Cajeux, qui font une efpéce de 
Radeau formé de plufeurs branches d'arbres 
liées enfemble , que l’on conduiten perchart 
pour pañler les Rivieres. | à 1139 
: Ce fut en cerendroir, quele Sieür déla Sale 
changea fa route du Nord-Eft à PEf, pour 
des raïfons,qu’il nexplique point;& queceux, 
qui l'accompagnoient, ne purent penetrer, Un 
peu plus de communication de (à part avec 
ceux qui faitoient le Voyage avec lui, sue 
roit accommodé les affaires, & prévenu les 
malheurs; fur tout en un Païs où il n’y avoit 
point de reflource pour les Européens. 
Après quelques Jours de marche dans un 
Paisaflez beau, dans lequel pourtant il falloie 
pañler des ravines en Cajeux ; ils entrerent 
dans des contrées beaucoup plus agréables, & 
_rout à fait delicieufes ,.où ils trouverent une 
Nation nombreufe, qui lesrecût avec toutes 
jortes de témoignages d'amitié. Les femmes 
mème alloient embrafler les hommes qui é: 
toient à la fuite du Sieur dela Sale. Élles les 
Brentafleoir {ur des nattes très - bien travail- 
K 4 16es: 
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lées, & lesplacerent au haut bout près desÿ 
Capitaines, quileur préfenterent le Calumett 
de paix, ornéde plumes detoutes couleurs, & 
les y firent famer à leur tour. Ils leur fervi-- 
 rententr'autre regal d’une fagamité ou bouil. 
lie faite d’une certaine racine , qu’ils appellent: 
Tiqué ou Toquo. C’eft un arbufte fait comme: 
une efpece de ronces fans épines. La racine: 
en eft fortgrofie. Après que ces peuples l’ont: 
bienlavéeils la font fecher, après quoi ils Ia. 
pilent, & la réduifent en poudre dans un mor-. 
tier. La bouillie qu’ils en fonreft de bon goût, 
mais un peu afiringente, Ces Sauvages leut* 
firent des prefens de peaux de Taureaux fau-- 
vages pañlées proprement , qui étoicnt fort: 
fouples, & bonnes À fairé des fouliers, dont on! 
a beloin en ces quartiers-là pour fe garentir les} 
pieds de quelques herbes tranchantes , qui 
s’y trouvent. On leur donna en échange de: 
la raflade noire, dont ils font grand eas. Hs 
firent quelque fejour parmi cette Nation ë, 
pendant que le Sieur de la Salle avec fes mass 
nieres infinuantes leur donnoit des grandes 
idées de la grandeur & de la gloire du Roi fon: 
maître. 11 leur faifoit connoitre, qu'il étoit: 
plus grand & plus élevé que le Soleil, & ces: 

peuples en étoient dans l’admiration. 
Le Sieur Cavelier Prêtre, & le Pere Anal=. 
tafe, faifoient tout ce qu’ils pouvoient pour 
ieur donner les premiers élemens de la con-, 
noiffance du vrai Dieu. On appelle cette Na=. 

tion B'fcatonge. Mais nos Européens les ap- 

pellerent la Nation des pleureurs, & donne- 

rent le même nom à la Riviere, qui eft fort 
belle. La raifon en eft, qu’à leur arrivéeces 
gens fe mirent tous à pleurer amerement pe 
ant 
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ane un bon quart d'heure. C’eft leur coutu- 
né, lorfqu’ils voient arriver parmi eux des 
rens qui viennent de loin ; parce que cela les’ 
ait fouvenir de leurs parens morts,qu’ils cro- 
ent être dans un grand Voyage, & dont ils at- 
endentle retour. 

Enfin ces bonnes gens donnerent des guides 
u Sieur dela Sale, accommoderent fon mon- 
le toutce qui leur étoit neccflaire, & leur 
rent même pafler la Riviere dansleurs Piro- 
rues, où Canots de bois. Ils en traverferent 
rois ou quatre autres les jours fuivans, & il 
ve leur arriva rien deconfiderable, finon que 
leur Sauvage Chaouanon ayant tiré fur ur 
Chevreuil aflez près d’un grand Village, le 
bruit du coup y jetta la frayeur de telle forte, . 
que ceux qui y habitoient prirent la faite. Le 
Sieur de la Sala fit mettre fon monde fous les 
armes pourentrer dans ce Village, qui étoit 
compofé de plus de trois cens cabannes. 
Is fe rendirent dans ia plus apparente, qui: 
étroit celle du Chef, où {a femme fe trouva 
encore, parce qu’elle n’avoit pu fe fauver à 
caufe de fa grande vieilleffe. Le Sieur de 
la Sale lui fit entendre , qu’il venoit chez 
eux avec fes gens comme amis. Trois de 
fes fils braves guerriers obfervoient de loin 
ce qui fe pafloit. Ayant donc reconnu que 
tout fe faifoit à l’amiable, & qu’on n’exer- . 
goit aucun aëte d’hoftilité, ils rappellerent 
tout leur monde, & traiterent de paix: après 
quoi ils danferent le Calumet jufqu’au {oir. 
Le Sieur de la Sale ne fe fiant pas trop à 
toutes ces belles apparences alla fe camper 
au delà des cannes qui fe trouvoient dans 
cet endroit, afin que fi ces Barbares appro- 
Kr$— choignt 
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choient pendant la nuie pour l'infulter , D 
bruit des cannes l’empêchärd’être furpris paa 
les Sauvages. On reconnut en cela, qua 
ledit Sieur dela Saleen avoit ufé avec beau 
coup de fageffe & de prudence. Une trou pui 
de guerriers armée de fléches s’aprocha pen 
dant la nuir, Maisle Sieur de la Sale fans fortin 
de fon retranchementles menaça de fire una 
décharge fur eux, & lear parla d’unair de fiers 
té, qui les obligea de feretirer. Lanuitacheve: 
de fe pafler foit tranquilement depuis la res 
traite des Sauvages, & le lendemain, après biert 
des amitiez reciproques, du moins en appaa: 
rence du côté des Sauvages, ils continuerent 
leur route à cinq ou fix lieuësau delà. 

Ils furent agreablement furpris de trouvett 
une troupe de Sauvages, qui vinrent au des: 
vant d’eux d’unair civil & honnête, ayant des: 
pics de blé d'Inde à la main. Ilsembrafferentt 
le Sieur dela Sale & fes gens à leur mode, & 
les invitérent fort inflamment de les vifter! 
dans leurs Villages. Le Sieur dela Sale voyantl 
leur franchife y confentit,& s’en alla avec eu xs 

Ces Sauvageslui firentconnoître, qu’il va voit 
des hommes du côté de l'Oüef, qui étoicnti 
cruels & méchans, & . qui dépeuploient less 
Païs voifins. Le Pere Anaftale, conjc@us 
re, qu’ils vouloient parler des Efpagnols dus 
Nouveau Mexique, paree que fans doutes 
le Sieur de la Sale le lui a dit: Ces Bars» 
“bares leur firent concevoir , qu’ils étoients 
en guerre avec ces gens-là. Le bruit sé" 
tant répandu par tout le Village, que ledit: 
Sicur de la Sale étoit arrivé avec fon mOon=" 
de, chacun leur fit des carefles à Penvi. Il 
les prefla de demeurer avec eux pour Ris 
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fa guerre à ces précendus Efpagnols du Me- 
xique. LE Sieur de là Sale les amufa de pa- 
roles, &:de l’efperance de faire une alliancé 
étroite avec ces peuples qu’on appelle les K3- 
#ononas. leur promit derevenir bien-tôt chez 
eux avec des troupes plus nombreutes, & a- 
près tous les regals, & les prefens qu’on fe 
fic de part & d'autre, les Sauvages les aiderent 
à pafler la Riviere dans leurs Pirogues. Pen- 
dant que le Sieur de la Sale pourluivoit tou- 
jours {a route à l'EA par de fort belles prairies, 
À lui arriva un contretems au bout de trois 
jours de chemin.Son fauvage chaleur nommé 
Nikanas'écria tout d’un coup de toute fa force; 
qu’il étoir mort. On y courut, & on aprit qu’it 
avoit été cruellement mordu d’un ferpent 
fonnete. Cet accident arrêra toute lxtroupe 
pendant quelques jours. On lui fitprendre de 
}'Orvietan en poudre. On lui appliqua du fel 
de Vipere fur fa playe, après l'avoir (carifiée 
pour enfaire fortir le venin & le fang corrom- 
pu. Onle tira d’affairepar le moyen de ces re- 
_medes :maïis il falut du tems pour leguerir. 
IV. Le Sieur de la: Sale & fes hommes 
furent bien furpris, lorfqu'ils furent arrivez 

à une Riviere large & rapide, qu’ilscroioient 
aboutir à la mer , & qu’ils nommerent la 
Riviere des malheurs. Ils firent un Cajeu 
_pour la traverfer. Les Sieurs de la Sale &z 
_ Cavelier Prêtre, fon frere fe mirent deflus a- 
vec une partie de leurs hommes. Maïs à 
peine farent-ils arrivez au fort du couranr, 
que la violence les emporta avec une rapi- 
dité furprenante , de forte qu'ils difparurent 
en un moment. Le Pere Anaftafe Recot- 

et étoitrefté à terreavecune partiede leurs 
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gens, & le chaffeur Nikana étoit abfent dei: 
puis quelques jours, & s’éroir égaré dans less 
bois. Ce fut une extrême defolation pour iles; 
uns & pour les autres, qui defefperoient de: 
Îe revoir jamais. Le Pere Anafate encou=- 
rageoit du mieux qu'il pouvoit les hommes: 
qui étoient avec lui, & tout le jour fe paf: 
fa en pleurs & en larmes. Mais à l'entrée: 
de la nuit ils virent le Sieur de la Sale à. 
l’autre côté de la Riviere . qui leur apprit: 
que par une benedi@ion particuliere de la, 
Providence, leur Cajeu avoit été arrêté au. 


milieu de la Riviere; ce qui leur avoit don. 
né le moyen de travailler à pafler au delà du. 
Courant, qui fans cela les emportoit à la mers 


qu’un de fes hommes s’étoit jetté à l’eau pour 


attraper une branche d’arbre,mais que ce pau 


vre garçon n’avoit pu ratraper leCajeu. I] s°a p=. 


pelloit Rut, Breton de Nation. Peu de tems a- 


près ce jeune homme parut du côté où le Pere 


Anvaflale étoitrefté. Ii s’étoitfauvé à la na: e. 
ge. 


La nuit fe pafla en inquietude, & ce Religieux 


& les hommes, qui étoient reftez avec iui, 


cherchoïent le moyen defe rendre auprès 
du Sieur de ia Sale. Ils n’avoient point man 
gé pendant toute la journée : mais Ia Pro-. 


vidence y pourvût par le moyen de deux Ai 
glons, quitomberent d'un Cedre. Ils étoienr - 


dix hommes à ce repas. EU: . 
Le Lendemain il fur queftion de pafler la. 


Riviere. Le Sieur de la Sale leur confeilla - 
“de faire un Cajeu de cannes. Le Pere Anafe 


tafe, le Sieur de Moranget & trois autres. 


frayerent le chemin, & fe rilquerent lesprez- … 


EC 


fiers. Ils re firent point ce trajet fans. 


danger, Car ils enfonçoient à tout moment; … 
(SA 
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& le Pere fut obligé de mettre fon Breviai. 
re dans fon capuchon, parce qu’il fe mouil- 
loit dans fa manche. | 
- Le Sieur de la Sale leur envoya deux hom: 
mes à la nage, qui les aiderent àpouffer leurs. 
€annes, & qui les firent enfin arriver heureu- 
{ement. Ceux qui écoient demeurez de l’autre 
côté ne vouloient point fe hazarder à pafler : 
mais enfin ils y furent obligez, parce que les 
autres firent femblantde Partir pour continuer. 
leur route. Ils pafferent donc à la fin, & firent. 
Ce trajet avec beaucoup moinsde peine que 
es autres. T'outelatroupe étant ainfi réunie 
à la referve du chafleur, on marcha deux jours 
parmi des cannes fort épaifles. Le Sieur de 
a Sale lui-mêmeavec quelquesautres fraioic 
le chemin en coupant & brifant les can- 
es à coups de haches. Enfin au troifiéme: 
our fe chafleur Nikana fe retrouva chargé 
le trois Chevreuils boucannez, & d’un autre, 
qu’il venoit de tuer. Le Sieur de la Sale 
it faire une déchage de quelques coups de 
ufüls pour en témoigner fa Joie. Ils fuivi- 
ent leur route à l’Eft » €ntrerent dans des 
ais encore plus beaux que ceux'qu’ils a- 
oient paflez. Ilsy trouverent des Peuples, 
jui n’avoient rien de farbare que le nom. 
ntr’autres. ils rencontrerent. un Sauvage 
Dit honnête qui revenoit de la chafle avec 
à femme & {a famille. Il fit prelent au 
ieur de la Sale d'un de fes chevaux , & de 
uelque viande, le priant par fignes d’aller 
hez lui avec tous fes gens : & pour les o- 
liger dy aller , il leur laifla à femme, fa 
imille & fa chaffe , comme pour leur 
LVir de gages, & cependant il fe rendit au 
R | K 7 Villa- 
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Village pour faire tavoir leur arrivée. Le: 
chalfeur Nikana & un Laqguais du Sieur de la. 
Sale Paccompagnerent. Au bout de deux: 
jours ils revinrent avec deux chevaux char=- 
gez de pruvifions, & plufieurs Chefs de cesi 
Sauvages l'accompagnoient. ' 
| Ils étoient fuivis de guerriers habillez fort: 

proprement de peaux paflées & ornées de plu*- 
ines. Hs portoient tous le Calumet en cere:- 
monie. ls les rencontrerent àtroislieués dur 
Village, qui alloienr au devant d'eux. Le: 
Sieur de la Sale y fut reçû comme en triomss 
phe, & logea chez le grand Capitaine. C’é=" 
toit unconcours furprenantde penples, dontt 
Ja jeunefle paroifloit rangée fous Jes-armess 
fe relevant jour & nuit, & les éomblant des 
biens, & de toutes fortes dé vivres. Cepens: 
‘dant le Sieur dela Sale craignant qu'une pars 
tie de fon monde ne fe débauchät avec des! 
femmes, les fit camper à trois lieuës du Vif 
Jage. Ils demeurerent là trois ou quatre jours 
& traiterent avec ces peuples pour des che 
vaux, & pour plufieurs autres-choles, qui 
Jeur étoientneceffaires: Cevillage, qu’on apà 
pelle des Céris, eftun des plus confiderabless 
qui fe trouvent dans toute l'Amerique , & ef 
extrémement peuplé. I! a bien vingt lieuét 
de long au moins. Ce n’eft pas qu’il toit cONN 

tiguement habité. IL left feulement par h4a 
meaux de dix ou douze Cabannes ; ‘qui fon 

comme des cantons, & qui ont chacun des 

noms differens. Leurs cabannes font belles! 

“Jongues de 40 où so pieds, dreffées en mai 
niere de ruches à miel Ony. plante desäfi 

bres, qui fe rejoignent en haut par les brañi 
:ghes, que l’on couvre d'herbes. Les 
| -à of 
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font placez autour des Cabannes, élevez de 
terre d'environ trois ou quatre pieds. Le feu 
eit au milieu, & chaque Cabanne fert delo- 
Sement à deux familles. Ils trouverent chez 
ies Cénis plufieurs chofes qui viennentindu- 
bitablement des Efpagnols, comme des Piaf- 
tres & autres monnoyes, des cueilliers d’ar- 
gent, de la dantelle de toutes{ortes, des ha. 
bits , des chevaux. Hs ÿ virent entr’antres 
une Bulle du Pape, qui exempte du jeune 
les Éfpagnols du Mexique pendant l'été. Les 
Chevaux y font communs. On en donnoic 
un à nos gens pour une hache. Un Cénis 
voulut donner un cheval pour le capuchon 
du Pere Anañftafe, dont il'avoit envie. 

Îls ont commerce avee les Efpagnols par 
fe moyen. des Choumans alliez des Cénis, 
qui font toujours en guerre avec la nouvel- 
le Efpagne, Le Sieur de la Sale » qui + 
toujours penfé à faire quelque entreprife 
fur'les Mines de faint Barbe du Nouveau 
Mexique, fit faire une Carte de leur pays, 
de celui de leurs voifins & du Fleuve Mit 
fiipi , ‘done il Croyoit qu’ils avoient con- 
poiflance. Hs marquerent tout cela far u- 
ne écorce d'arbre. [fs dirent, qu’ils étoient 
à {ix Journées des Efpagnols, dont ils firent 
une defcription.f. naturelle, qu’ils ne refte 
plus aucun doute au Sieur de la Salle; quoi- 
que les Efpagnols n’euffent fait encore au- 
cune entreprife {ur ces Peuples ni fur leurs 
villages. Seulement leurs guerriers fe joi: 
Bnoicnt aux Choumans pour aller à la guerre 
dans le nouveau Mexique. 

Le Sieur de la Sale, qui favoir parfaite. 
ment bien l’art de gagner les Sauvages de 
s iCu- 
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routes les Nations, ravifloit ces peuples à! 
cout moment , en leur faifant entendre;: 
que celui qui lavoit envoyé chez eux, étoit 
le plus grand Capitaine du monde , auftt 
haut que le Soleil, & autant élevé par del- 
{us les Efpagnols, que le Soleil l’eft au def= 
fus de la terre. Au récit des Viétoires du 
grand Monaque dont le Sieur de la Sale 
parloit, les Cénis failoient des exclamations,… 
mettant la main fur la bouche pour marquer. 
leur étonnement. Le Pere Anaftafe dit qu’il: 
trouva ces peuples fort dociles, & fort trais, 
tables. Il ajoute, qu'ils entroient affez dans: 
ce qu’on leur difoit de l’exiftence & de la verisr 
té d’un Dieu Createur & Maître du Monde. » 
il eft certain, quele Sieur de la Sale a: 
voit un talent particulier de gagner l'amitié! 
des Sauvages. Cependant il n’avoit poinef 
alors de truchement-pour expliquer fes pense 
{ées aux Cénis. El ne pouvoit donc s’exè 
primer que par quelque fignes: ce qui faith 
voir que ces longs difcours font des chofess 
exaggerées. Ledit Sieur de la Sale ayant 
toute l’obligation de fa fortune à fon Souss 
verain, avoit raifon de l’élever bien haut 
Cependant il ne devoit point le faire auprés 
judice de la Nation Efpagnote, & fur tout 
du Roi d’Efpagne, qui outre les grands 
vañtes Païs dont il eft Souverain dans PEus 
rope, eft encore Seigneur des Indes Orienss 
tales & Occidentales : ce qui a donné lieu 
à ce qu'on dit ordinairement, & que le 
Sieur de la Sale m’a repeté bien des fois 
dans nos converfations, que le Soleil ne f& 
couche jamais fur les terres du Roi d’Efpas 
gne. Jlne pouvoit donc ignorer, que L. 
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énis ne counoifloient point de Prince plus 
uiflant dans toute l’Amerique que le Roi 
’Efpagne, puifqu'il eft Souveraiu deplus de 
eux mille cinq cens lieuës de Païs dans ce 
rand Contient, qui fait la moitié du Globe 
e la Terre. | 

H yavoit alors des Ambaffadeurs des Chou-. 
anschezles Cénis. Ils rendirent vifite au Sr. 
e la Sale. Il fut fort furpris de leur voir 
ire le figne de la Croix, & fe mettre à genoux 
smains jointes, qu'ils élevoient au Ciel de 
Msàauneautre. Ils baifoient l’habit du Pere 
naftale, & lui faifoient connoître, que des: 
ens vêtus comme lui inftruiloienttes Peuples: 
leur voifinage,qui n’étoient qu’à deux jour- 
ées des Efpagnols. En effet nos Religieux ont: 
grandes Eglifes dans ce Païs-1à, dans l’ef- 
nelles les habitans s’aflemblent pour y fai. 
> leurs prieres. Hs exprimoient affez na 
irellement lesGeremoniesde-la: Mefle, L'un: 
entr’eux fit le crayon d’untableau, qu’il a< 
it vû d’une grande femme quipleuroit, pars 
> que fon fils étoit fur une Croix. Le Pere A- 
ftafe ajoute que les Sauvages firent connoi- 
e au Sieur dela Sale, que les Efpagnois fai- 
ientune cruelle boucherie chez les Indiensm 
que s’il vouloit aller avec eux, ou leur don-- 
2r des fufils, il feroit facile de fe rendre 
aîtré d'eux, parce que ce font des hommes 
ches & fans cœur, qui font marcher des. 
ns devant eux avec des éventails pour les 
fraichir dans les grandes chaleurs. 
Le Sieur de la Sale s’entrerenant autre- 
is avec moi au Fort de Frontenac tou- 
ant nos découvertes me dit bien des fois 
ie les Jefuites du College de Goa, Ca- 
pitale 
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pitale des Indes Orientales, qu’un Evêque: 
de POrdre de $. François leur a donné, &: 
dont les revenus montent prefentement àà 
des fommes. immenfes, vont en Miflion emi 
ces Païs-1à, & que plufieurs lui avoient ditt 
fouvent à Paris, qu'ils fe faifoient portett 
dans des brancars avec deux hommes à leurss 
côtez, quiavoient des évantails pour less 
rafaichir pendant les grandes chaleurs. Maiss 
parce que le Sieur de la Sale avoit été des 
la même Societé , je rabatrois fouvent une: 
partie de ce qu’il me ditoit, Cependant jes 
ne puis m'empêcher d'admirer ici l’adreflé,, 
qu’il avoit d'attribuer aux Efpageols du Me 
xique, dans la defcription de fon Voyage; 
ce qu’il mavoit fouvent dit de ces reve 
rends Peres 7:14 
Après que le Sieurde la: Sale eut demeuré 
4. Ou ÿ.jourschez les Cénis pour délaffer foi 
monde, il pourfuivit fa route par tes Nu ffonisal 
Il pañfz une grande Riviere par 1e milieo dt 
grand Village des Cénis.. Ces deux Nations! 
font alliées, & ont à peu près le même ges 
pie & les mêmes coutumes. Acinq lieuési 
de 1à il eut Le déplaifir de voir que quatre dêt 
Les hommes avoient deferté à la faveur del 
la nnit, & s’éroient retirez chez les Naffonis® 
Pour comble de malheur le Sieur de la Sale! 
& le Sieur de Moranget fon neveu, furent 
attaquez d'une fiévre violente, qui les res 
duifit à l’extremité. Leur maladie fut lons 
gue, & obligea fon monde de faire um Forel 
grand féjour en cet endroit; parce qu’après 
que la fiévre les eut quittez, it falut enc@ù 
re bien du tems pour les retablir. Eal n° 
gueur. de cette maladie rompit toutes De. 
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iefures, & fut dans la fuite l’occañon des 
erniers malheurs qui leur arriverent. Elle 
ur fit perdre plus de deux mois de tems, 
endant lefquels il fallut vivre, comme or 
ut. La poudre commencoit à leur man- 
uer. Îls n’avoient avancé que de 150. 
euës en droite ligne , & quelques uns de 
urs gens avoient deferté. ‘Dans une fi 
icheule conjon@ure le Sieut de la Sale 
rit le parti de retourner fur fes pas au Fort 
ouis. Chacun fut de fon avis, & on re- 
rit le ehernin en droiïture. Il ne leur arriva: 
ei de remarquable dans ce voyage, finon- 
ven repaflant la Riviere maligne un de leurs. 
ommes fatemporté par un Crocodile d’une: 
ngueur & d’une groffeur prodigieufe. 
Après un mois de marche, dans laquet- 
> les chevaux leur furent d’un grand fe- 
Ours , ils arrivérent au Camp Ke 17. d'Oc- 
>bre de la même année 1686. Ils furent: 
-çûs avec toute la joye, qu’on peut s’imagi- 
er. Aurefteils étoient dans des penfées fort: 
artagées de joye & de triftefle.Chacunracon- 
it à fon ami les avanturestragiques arrivées: 
ox uns & aux autres depuis leur féparation.. 
V. On trouve peu de gens dans les hif- 
ires des Voyageurs, dont le courage ait 
LÉ plus intrepide , que celui du Sieur Ro-- 
ert Carelier de la Sale. Il ne fe laifloit jamais- 
battre dans les évenemenscontraires, & ilef=: 
eroittoujoursavec le fecours du Ciel de ve- 
ir à bout de fon entreprife, malgré tous les. 
bftacles,quife prefentoientcontinneilement. 
I demeura deux mois & demi à la Baye 
e S. Louis. Il vifta avec le Pere Anafta- 
, dont ei parlé, toutes les Rivieres qui. 
| S°Y- 
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s’y déchargent. Ce Religieux dit, qu’ils em 
trouverent plus de cinquante toutes naviga=: 
bles, qui viennent de l’Ouëft, & du Nord 
Ouëft. L’endroit où eft le Fort eft un peu 
fablonneux. On trouve par toutailleurs un 
bon fond. De tous côtez on voit des prais: 
ries où l’herbe eft plus haute que nos fro- 
mens, & cela dans toutes les faifons de l’anz- 
née. Il y a des rivieres d’efpace en efpace à 
deux ou trois lieuës l’une de l’autre. Elless 
font bordées-de chênes d’épinettes, de meus: 
riers & d’autres arbres. Cela continue & 
POuëft juiqu’à deux journées des Efpagnolse. 
Le Fort eft bâti fur une petite éminencers 
Nord & Sud, ayant la Mer au Sud-Eft, des 
vaftes prairies à l’Oueft, & au Sud -Oueftt 
deux Etangs & des bois-d’une lieuë de court! 
Une Riviere bat au pied. Les Nations: 
voifines font les Qoquis, qui ont des che=: 
vaux à fort grand marché, les Bubamos, &t% 
les Quiners ,. Nations errantes, avec qui Les 
Sieur de la Sale étoit en guerre. Il n’oubliai 
rien durant tout ce tems-là: pour confolert 
fa petite Colonie naifante, dont les familss 
les fe peuploïent d'enfans.. Il fit beaucoupi 
avancer les défrichemens & les habitations 
Le Sieur Chef-deville Prêtre, avec le Sieurt 
Cavelier & trois Recotlets travailioient des 
concert à leur édification,. &-à.l’inftruétiom} 
de quelques familles fauvages qui fe dérass 
choient des Nations voitines pour fe joindre 
à eux. Pendant tout:ce tems ià le Sieur des 
la Sale faifoit tout ce qu’il pouvoit pour 
apprivoiler les: Barbares, connoiffant. bienh 
que la Paix avec ces peuples étoit de la deré# 
eiere. importance. pour l'établiffement 7 (a à 
où 
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colonie. Enfin il n’eut point d’autre ref. 
durce que de reprendre {on Voyage des I1- 
inois fi neceflaire pour fon deflein. Il ft 
lonc une harangue fort éloquente & d’un 
ir capable de toucher; ce qui lui étoitaffez 
aturel, Il parla à la petite Colonie , qui 
toit affemblée pour cela. Chacun fut ému 
ufqu’à verfer des larmes, perfuadé de la 
eceflité de ce voyage, & de la droiture de 
es intentions. Il eut été à fouhaiter , qu’ils 
uffent tous perfeveré dans les mêmes fen- 
imens.[l fit donc achever de fortifier un grand 
nclos , .où étoient enfermées toutes les habi- 
ations avec le Fort. Après cela il choifit vingt 
ommes; le Sieur Cavelier Prêtre, fon frere, 
es Sieurs de Meranget & Cavelier fes neveux, 


vec le Sieur Jouftel Pilote, &le Pere Anaf- 


1!e Recollet.On fit des prieres publiques pour 
à benediétion de fon voyage & dela Colonie. 

VI. Le Sieur de la Sale partit de cette 
aye avec vingt hommes le 7, de Janvier 
657. Dans le premier jour ils rencontre- 
ent une armée de Babamos , qui alloient en 
uerre contre les Erigoanna, Le Sieur de la 
alefiralliance avec eux. Il voulut traiter de 
nême avecles Quinets: mais ils prirent la fui- 
e à fon abord. On les joignoit en courant à 
heval après eux. Ils firent donc un traité en- 
emble, & on fe promitde part& d’autreune 
aix inviolable. Au quatriéme jour à trois 
icuës au delà vers le Nord-Eftils trouverent 
à premiere Riviere auxCannes.On ne voitque 
les prairies, & de petits bocage d’efpateen ef- 
ace. Les rerresen font fi fertiles, queles her- 
es y croiffenc à dix & douze pieds de haut, 
{y a un fort grand nombre de Villages fur 
cette 


a 
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cette Riviere, qui font extremement peuples 
Tlsne vilirerent que les Ouaras & les Anachores: 


sa. Sur le même Rhomb de vent à trois lieuëé* 


plusloin, l’ontreuve la feconde Riviere au 
Caunes habirée par des Nations différentess 
Il ya des campagnes dechanvre. A cinq licuëss 
plus avant on pañe la Sablonniere, rivierre 
ainfi appellée, parce qu’elle eft environné# 
de terres fablonneufes, quoi quele-refte foit die 
bonfond, & confifteen de grandes prairies, 

On marche fept à huit lieués jufques à {sa 
Riviere Robec, en pañlant par des prairies, &k 
par trois ou quatre Rivieres éloignées d’une 
lieuë les unes des autres. La riviere de Rober efil 
peuplée de plufieurs grands Villages, dont less 
Peuples parlent rellement dugofñer, qu’il faunt 
du tems pour s’y façonner. Ils ontguerre avece 
les Efpagnois. [ls preflerent fort le Sr. de laa 


Sale defe Joindre avec leurs guerriers : mais 


il n’y avoit point d’apparence de s'y arrêtert. 
De plus le Sieur de la Sale n’étoit guerre et 
étant avec vingt hommes de faire du mall 
aux Efpagnols. Cependant ils refterent cinqq 


Où fix Jours parmi ces peuples, tâchant dée 


les gagner par des inftrudions Chrétienness 
qu'ils nereçoiveut point des Efpagnols. 

En continuant leur route ilstraverferent de 
grandes prairies jufqu’à la riviere Maligne.Elss 
le eft fort profonde & ainfi appellée, parcee 
qu’un de leurshommes y avoit été devoré paït 
un Crocodile monftreux Cette riviere vient det 
fortloin,& eft habitée par un grand nombre dé 
peuples partagez en quarante Villages fortt 
peuplez, qui Compofentla Nation des Canoass 
tinno, qui font la guerre aux Efpagnols, & quil 
dominerent fur les Nations voifines. 

ss 
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_ Tlsvifiterent quelques villages. Is font ha 
>itez par de bôns peuples, mais quinéanmoins 
Ont barbares. Le Pere Anaftafe ajoute, quela 
ruauté des Efpagnolsles-rendoit encore plus 
arouches: mais je foupçonne fort, quecette. 
remarque vient du $r.de [a Sale, qui vouloir 
madouer ces Nations & les dégouter des Ef: 
agnols, qui ont été forcez de détruireplue 
Heurs Nations voifines pour foutenir la con- 
quête du nouveau Mexique; parce qu'affure- 
ment ces peuples les euflent exterminez eux- 
mêmes, s'ils neles euffent prévenus. 11 faut 
pppoier comme une chofe certaine, que ces 
Barbares n’ont de la confideration pour les 
Européens.que par la crainte, qu’ils ont d'eux. 
L'agrandiflement du Sr. de ia Sale ne fe pou- 
voit faire qu’en détruifant tout de même les 
Efpagnols. Ainfi il tâchoit de foulever tous 
ces Barbares contr’eux. Il pouvoit pour- 
rant fe fouvenir, qu’étant autrefois enfemble 
au Fortde Frontenacje lui avois fait connot- 
re bien des fois une chofe dont il ne pouvoit 
difconvenir.  C'eft que le joug dEfpagne 
eft peut-être le plus doux & le plus fuppor- 
able qui foit dans le monde. | 
Après que Le Sr. de la Sale eut fait des pre- 
eos, & en eut reçu de ces peuples, il acheta 
uelques chevaux d’eux à bon marché, & en- 
uiteil pafla la Riviere pour continuer {a rou- 
e dans des canots faits de peaux de Taureaux 
auvages. Îl ya apparence, qu’ils firent pafler 
eurs Chevaux à la nage. Sur le même Rhomb 
e vent environ à quatre lieuës dece Païs, qui 
eft extrémement fertile, ils paflerent en Cajeu 
a Riviere Hiens, ou pour mieux dire de Hans, 
dont nous ayons fait mention ci er En- 
| : dite » 
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fuite ils firent leur route au Nord-Eft, 4 
furent obligez de traverfer quantité de petit 
tes Rivieres & de Ravines navigables. Hi 
employerent à cela l'hiver, qui n’eft fenti 
ble dans ces contrées-là que par les pluyex 
Jsy furent encore pendant le Printems. À 
refte tout le Païs écoit agréablement diverfifni 
de prairies, de collines, & de quantité de {ouir 
ces. [ls arriverentenfin à trois grands Villagee 
appellez les Zaraba, Tyakappan, & Palonna, Où 
l'on trouve des chevaux. A quelques lieuke 
plus avant ils rencontrerent les Palaqueffonn 
compofez de dix Villages alliez des Efpagnolls 

Je fuis étonné, de ce que notre Perr 
Anaftafe Recollet n°a pas fait un Journea 
plus circonftantié de tant de Nations difféé 
rentes. Je prie donc le Le&teur de trouver born 
quejefafle de tems:en terms des reflexions fu 
ce dernier Voyage du Sr. de la Sale, avec qi 
j’en aitantfait, lorfque j'étois avec lui dam 
l’Amerique. Ma defcription de la Louïfiannée 
que j'ai fait autrefois imprimer à Paris, \ 
contribué beaucoup à fon entreprife. | 

VIL Ce futaprès avoir pafté routes les Naa 
tions, dontje viens deparler, qu’arriva le plæ 
granddetous les malheurs aux gens du Sieu 
de la Sale, parce qu’il futtué, auili-bien quell 
Sieur de Moranget fon neveu, & quelques at 
tres. Le Sr. dela Sale fe trouvoit dansun beaïl 
Païs de chafle. Tout fon monde y fit bon 
chere, & fe rétablit de la fatigue du Voyag 

ar d'excellentes viandes pendant plufeurt 
jours. Il avoitenvoyéle Sr. de Moranget {om 
neveu , fon laquais nommé Saget, & fepro 
huit de fes gens, au lieu où Nikana fon chaffeui 
qui étoit un fauvage Chaouanon avoit laiflée 
quant 
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quantité de viande de Taureau fauvages , afin 
de la faireboncanner , & de n'être pas obligé 
de féjourner fi fouvent pour aller à {a chañie. 
» Le Sieur de la Sale avec toute fa pruden- 
ce n’avoit pas pà prévoir le complot, que 
quelques-uns de fes gens devoient faire de 
maflacrer {on Neveu. Ils en prirent pour- 
fant la réfolution tout d’un coup, & l’exé- 
eutcrent le 17.de Mars par un-coup de hache, 
qui luicaffa la tête. Ce malheureux affaffinat 
fac fait par un homme, quela charité n’a pas 
permis au Pere Anañtafe denommer. Ils tue- 
rent de même le valet du Sieur de la Sale, & 
le pauvre fauvage Nika ou Nikana, qui les 
nourifloit de fa chaffe depuis trois ans avec 
beaucoup de fatigues & de dangers. LeSieur 
de Moranget languit deux heures après ce 
malheureux coup , & pendant ce tems il don- 
na toutes les marques poflibles de fa pieté, 
ardonnant à fes meurtriers, les embraffant 
même de fois à autre, & donnant au refte 
es preuves fenfbles de fa réfignation à la 
volonté de Dieu, & de fa confiance dansie 
merite de fon Sauveur: felon .que ceux qui 
Pavoient aflafliné le recitérent eux-mêmes, 
depuis qu’ils furent revenus de leur fureur. 
C'étoitun parfaitement honnête homme, qui 
'acquitoit fidelement de tous les devoirs d’un 
rai Chrétien. Il y a lieu de croire, que 
Jeu [ui aura fait mifericorde. 
Ces milerables n'étant pas contens d’avoir 
commis ce meurtre, formerent le deffein de 
uer leur Maître même; parce qu'ils crai- 
noient que par effet d’un jufte reflentimenc 
il neles fit punir de l’horrible crime qu’ils a- 
voient commis. Le Pere Anaftafe remar- 
que 
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que qu’ils étoient éloignez de deux grandess 
lieuës de l’endroit où ledit Sieur de Moraru- 
get fut aflafliné. Le Sieur de la Sale donce 
inquiet du long retardement de fon Never 
& de fes gens, dont il étoit feparé depuis 
deux ou troisjours, eutpeur qu’ils neuflenat 
été furpris par quelque troupe de Sauvages. 
Il pria le Pere Anaftafe de s'engager avec 
lui à la recherche de {fon Neveu, & pritem: 

core deux Sauvagesaveclui. | 
Pendant le chemin le Sieur de la Sale nce 
l’entretint que de difcours de pieté, & s'éi- 
tendit fort fur les matieres de la grace & dée 
la prédeftination. Sur tout il parla beaucoup 
des grandes obligations, qu’il avoit à la Dis. 
vine Providence de l’avoir garenti de tantt 
de dangers qu’il avoit courus pendant vingx 
aus de féjour dans l’Amerique, dont neual 
s’étoient paflez dansles Voyages que j’avoii 
fait avec lui. I paroïfloit fort penetré des 
graces fingulieres, que Dieu [ui avoitfaitess 
“L'out d’un couple Pere-Anaftalele vit accai 
blé d’une profonde trifteffe, dont il ignoroii 
luimêmelacaufe. Il paroifloit dans un trou 
ble qui Le rendoit méconnoiffable à ceux qui 
avoient accoutumé dele voir. Cette fituatiotf 
d’efprit ne lui étoit point ordinaire. Le Peré 
Anaftale fit tout ce qu’il pût pour le tirer du 
profond affoupifflement, où il étoit. A prèti 
deux qouës de marche, il trouva la cravatfl 
enfanglantée de fon laquais. Il aperçût deux 
aigles qui voltigeoient fur fa tête. Ces oïk 
{eaux font aflez communs dans ces païs-laù 
En même tems, il découvrit fes gens, qui 
étoient {ur le bord de l’eau. : Il s’aprochét 
& leur demanda des nouvelles de fon Ne 
Mn 
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oranget.Ces gensluirepondirent par des pa 


à il étoit. Le Pere Anaftafe fuivic quelques 
as lelong de la Riviere, & arriva enfin à 
‘endroit fatal Où deux de ces meurtriers 
toient cachez dans les herbes, l’un d’un côté, 
Pautre de l’autre, ayant leursfufls bandez 
Ja main. L’un d'eux tira fon coupfur le 
eur de la Sale & le manqua. Le fecond tira 
n même tems, & lefrappa àlatôte. Ilen 
mourut une heure après, le 19. Mars 1687. 
| Le Pere Anaftafe Recollet s’attendoit au 
même fort: mais il ne ft point de reflexion 
4 le danger, où il étoit. Ilétoit tour pe= 
setré de ce cruel fpe@acle, & fentoit une 
louleur incroyable de ce funefte coup. Il 
it tomber le Sieur de la Sale à un pas de 
ui, ayant le vifage tout enfanglanté. Ilfe 
ecta à lui aufh-tÔt, l’embraffa, & l’arrofa 
e fes larmes, l’exhorta du mieux qu'il pût, 
ans la conjonéture où il fe trouvoit , à ben 
nourir. Ce pauvre homme avoit faitfes dévo- 
ons avant fon départ. Ileut encore le tems 
€ recapituler fa vie, & le Pere Anaftafe lui 
ant donné Pablolution, il mourut quelque 
ins après. Îls’exerça pendant ces derniers 
10mens à tout ce qui étoit convenable à l’é- 
t où il fe trouvoit. Il ferroitia main àce 
eligieux à toutes les chofes qu’il lui difoit, 
fur tout quand il l’exhortoit à pardonner 
fes ennemis. Pendant tout cela ces meur- 
iers efirayez de l'horreur de ce qu’ils ve= 
Oient de faire, commencerent à fefra pper la 
itrine & à detcfter leur aveuglement. Le 
ere Anaflafe ne voulut point quitter cetrif- 
e lieu , fans avoir enterré le corps du Sieur 
| L 2 de 
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de la Saleîe mieux qu’il püt. JT mit-um 
Croix-fur fa fepulture. 
ÂAinfi mourut malheureufemient le Sieru 
Robert Cavelier de la Sale, homme d’w 
grand merite, conftant dans les adverftez 
Senereux, engageant, adroit & capable d 
tout. Il avoit travaillé vingt-ans à adouc' 
l'humeur farouche d’une infinité de Nation 
Barbares, parmilefquels il avoit voyagé. ] 
eut le malheur d’être maffacré par fes propree 
domeftiques, qu'il avoit comblé debiens. | 
mourut dans la force de l’âge au milieu deil 
courfe, fansavoir pu réuflir dans les deffeim: 
qu'il avoit formé fur le Nouveau Mexiquic 
VIIT. Le Sieur de la Sale m’a conté bic 
des fois, pendant que nous étionsenfemble a 
Fort de Frontenac, avant le tems de nos dk 
couvertes, & même lorfque nous y travail 
Hons, que quand il étoit Jefuite, les Pere 
de cette Societé faifoient faire de fréquenter 
dedures, pendantles deux premieres annéex 
à tous ceux quife rendoient parmi eux, die 
morts tragiques & des funeftes avantures arr 
vées à ceux, quiavoient deferté de leur Com 
pagnie: afin d’y faire demeurer ceux qui. 
étoient une fois entrez. Je dois cette juftice 
au Sieur de la Sale, qui me laïiffa autrefol 
<ous fes papiers en dépot, pendant un V oyi 
ge qu'il fit en France, & quejereftai au Fo 
de Frontenac , que fa fortie de la Societt 
s’étoit faite du confentement de fes Sup 
sieurs, & qu’il avoit de grands témoignag®l 
par écrit de fabonne conduite, pendant quil 
avoit été parmi les Jéfuites. Il. me montii 
une lettre du General de cet Ordre écrites 
Rome, quitémoignoit, que ledit Sierr sk 
too 
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oit comporté en toutes cholesavec beaucoup 
e fagefle , fans avoir même donné le moin- 
re (oupçon de peché veniel. J'ai reflechi 
ent fois lur les chofes, qu’il m’avoit dites 
rique nous nous entretenions des hiftoires- 
es nouvelles découvertes. J’adorois en ce- 

les deffeins infcrutables de Dieu, quiac- 
one toujours fa volonté par les moyens: 
53 il en a [ui même reglez: & incertain que: 
| 2 de ma deftinée, je me preparois à tout: 
€ que Pe voudroit rm envoyer, bien re- 
:5 y de me foumettre paifiblement en toutes 
hofes aux ordres de fa Providence. 

Le Pere Anaflafe arriva enfin au lieu, où 
L Monfieur Cavelier Prêtre, Frere du Sieur | 
éla Sale, à quiil raconta Îe malheur qui 
enoit d'arriver. Les meurtriers entrerent 
rufquement un moment après dans la Ca- 
anne où ils étoient, & fe faifirent de tout 
ke qu'ils y trouverent. Ce bon Religieux. 
leut pas le loifir de faire un grand difcours: 
mais {on vifage tout baigné de larmes ftaf- 
éz connoître ce qu’il vouloitdire. Ledit Sieur 
avelier n'eut pas plutôt apris cette funefle 
ouvelle, qu'il fejetta à genoux. LeSieur 
avelier fon Neveu en fit de même. Ils cro- 
oient tous deux que ces fcelerats alloientles 
naäffacrer: ainfi ils fe préparoient à la mort 
n bons Chrétiens. Cependant ces malheu- 
eux affaflins touchez de quelques fentimens 
é compaflion à la vûëéde ce venerable Vieil. 
ard, & d’ailleurs à démi repéntans descrimes, 
u ‘ils venoient de commettre réfolurent de les 
pargner , à condition qu’ils ne retourne- 
roient jamais en France. Mais ils furent long- 
2 incertains fur ce fujer, Quelques- uns 
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d’entr’eux qui avoient envie de revoir leur 
parens, fe difculpoient autant qu’il leur étoi 
poflible, & on'en entendoit qui difoient fou 
vent, qu’il falloir fe défaire du refle ,ou qu’au 
trementilsles mettroienten juftice pour le 
faire punir, fijamaisils retouraoientenFrance 
Is élurent pour leur Chefle meurtrier dh 
Sr. dela Sale, & enfin après plufieurs delibee 
rations ils refolurent de s’en aller à la fameun 
fe Nation des Cénis, dont nous avons parlé 
Ils marcherent tous enfemble durant plufieurr 
jours ,& paflerent plufieurs Rivieres & Ravi: 
nes. Ces infames meurtriers fe fervoient dæ 
Srs. Caveliers comme de valers, & nelew 
donnoient que leurs reftes à manger. Ïls arr 
riverent fans accidentaux lieux, où ils vou 
loient ferendre. Cependant la juftice divinn 
_ iminutoit déja la punition de ces fcelerats an 
défaut de la jufticedes hommes. La jaloufiie 
du commandement fe mit entre l’Allemanet 
natif du Wirtemberg nommé Hans, & l’affaff 
fin du Sr. de la Sale. Chacun des meurtrierr 
prit parti pour l’un ou pout l’autre felon font 
inclination. Ils avoient pafñlé chez les Céniss 
où ils avoient faitquelque féjour. Ils étoien 
même déja arrivez chez les Naffonis, où tel 
quatre déferteurs, dont j'ai fait mention cil 
devant, les rejoignirent. $e voyant ainf tou 
raflemblez la veille de l’Afcenfion, & la difl 
fention , qui s’étoit mile entr’eux, leur ayanl 
fait prendre la funefte refolution de s’entres 
tuer les uns lesautres, le Pere Anaftafe leu 
fit une exhortation le jour de la Fête, don 
ils parurenttouchez, failant même femblantt 
de fe vouloir confeffer: mais cela ne durii 
. pas long-tems. Ceux quiavoient le plus dés 
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gret d’avoir maflacré lenr Maître & leur Con- 
dudteur , fe rangérent du côté de Hans. Cet : 
homme, deux joursaprès, ayanttrouvé l’oc- 
cafion favorable, punit un crime par unau- 
tre. Iltira un coupdepiftoletau Meurtrier 
du Sr. dela Sale, & le frappa droitau cœur, 
de {forte qu’il mourut fans fe reconnoître, 
Un des compagnons de Hans lacha fon coup 
de fufil dans le côté de celuiquiavoittué lesr. 
de Moranget. Il eut letems de fe reconnoîtres: 
äprès quoi un autre lui tira un coup de fufit 
fins balle à latêre. Le feu fe prit à fes che- 
veux: & enfuite à {a chemile.. & à fes habits 
avec tant de violence, qu’il n’y eutpointde 
moyen de l’éteindre; de forte qu’il expira 
dans les tourmens. Éetroifñiéme Auteur de 
ce déteftable complot prit la fuite, & fefau- 
va. Hans vouloit à toute force s’endéfaire, 
& achever par lui de vanger la mort du 
Sr. de la Sale: maïs le Sieur Joutel lés recon- 
gilia, & on en demeura-là. F3 
Par ce moyen Hans demeura le Chef de 
gette malheureufe troupe. Ils prirentlare- 
folution de s’en rerourner chez les Céuis, où 
Hs avoient defleinde s’habituer, parcequw’ils 
n'ofoient retourner en Europe, de peur de 
recevoir le jufte chatiment deleurs crimes. 
Les Cénis avoient misleur Armée fur pied & 
étoient prêts de marcher en guerre contre les 
Kanontimnos, peuples cruels, qui {ont leurs 
implacables ennemis. Ils les mettent tout vifs 
dans la chaudiere, lors qu’ils les ont faits pri- 
onniers. Les Cémis donc emmenérent Hans êc 
quelques autres Européensavec eux. Lesau- 
tres attendirent leur retour, après lequel Fans 
Preffà fort les autres Européens de demeurer 
L 4: avec 
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avec eux: mais ils n’en voulurentrien faire. 
Ils partirent donc du païs des Cénis, & 
parmi eux étoienit les Srs. Caveliers Frere &: 
neveu du Sr.de la Sale, leSieur Joutel, le Pe-- 
re Anaftafe, avec quelquesautres. Onlewrr 
donna à chacununcheval, de la poudre, 8x 
du plomb avec quelques marchandifes pour 
les défrayer fur. leur route. Ils sarrêterente 
parmiles Naffonis pour y célébrer l'Oûtave de 
la Fête de Dieu. Ils difent dans leurs rélationss, 
que ces peuples les entretenoient tous less 
jours de la cruauté des Efpagnols envers 1css 
Americains. Ils leur direut, que vingt Na-- 
tions Sauvages alloient faire la guerre aux 
Efpagnols, & lesinvitérent d'yalleraveceux;, 
ajoutant, qu’ils en feroientplusavec leur fu-- 
fils que tous leurs Guerriers enfemble aveæ 
leurs Mafles & leurs fléches Maisils avoients 
d’autres deffeins dans lefprit. Lis prirent eus. 
lement occafion de tous ces difcours de leux 
faire entendre, qu’ils n’étoient venus parmi 
EUX, que par les ordresexprès de Dieu pour 
les inftruire dans la connoiffance de la veritéf 
& pour les meitre dans la voie du Salut. Ifss 
_€mploiérent à cela dix ou douze jours des 
teIDs jufques au troifiéme de Juin. “a 
Jene doute point, quele Sr. Cavelier Prês 
tre, & le Pere Anaftafe n'aient faittout leurt 
poflible pour donner des lumieres aux N'a ffass 
ais, afin de les tirer de leur ignorance: Maiss 
les quatre autres Européens, qui étoientt 
avec eux, n’étoient pas en affez grand noms 
bre pour faire peur aux Efpagnols, qui fontt 
accouturmez aux fufils. JJailleurs ils ne {ass 
voient pas la langue de ces peuples. J'ai dones 
dela peine à comprendre, comment ils pous: 
VOIe HE 
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voïent recueillir des difcours des. Naffonis, 
que les Efpagnols exerçoient de grändes 
eruautez {ur les peuples de Amerique. [Hs 
n’avoient point d’interpretes avec eux: Ain- 
fils ne pouvoient point du tout entendre ce 
que leur difoient ces peuples, qui n’avoient 
jamais veu d’autres Européens qu’eux. 

_ IX. Les Céxis donnérent deux Sauvaces 
pour guides à ces fix Européens, quiconti- 
nuérent leur route par les plus beaux païs 
du monde vers le Nord , & vers le Nor“: 

Eft. Ils paflérent quatre grandes Rivieres; 
& plufieurs Ravines peupiées de pluñevrs 

Nations. [ls trouvérent les Haguis à VER, 
les Nabiri ou les Nuanfi,. peuples puiflans: 
qui font en guerre contre les Cénis. Enfin 
ils approcherent le treiziéme Jun des Cado- 
dacchos. L'un de leurs Guides prit les de- 
vans pour annoncer leur venue. LesChefs 

 & la jeunefle, qu’ils trouvérent à unelieue 

de leur village les réçcürent avec le Calumet, 

L& le leur donnerent à fumer. Les uns con- 
duiloient leurs chevaux par la bride, & les 
autres les portoient commeen triomphe. Ils 
diloient, que c’étoient des Efprits venus de 
Vautre Monde. Tout le village étant affems 
blé, les femmes, {elon leur coutume, leus 
livérent la cête & les pieds avec de l’eau chau- 
de: après quoi on les plaça fur une effrade 
gouverte de nattes blanches fort propres. 
Les feftins vinrententuite, les danfes du Ca+ 
lumet, & d’autres réjouiffances publiquess. 
qui duroientle jour & la nuit. Ces peuples 
ne connoiflent les Européens que par répu- 
tion. I ya quelque legere apparence que tous 
ces peuples ontune ombre de Religion. Mais 
leurs idées font fort confufes, & fort em- 
| L $ broüil- 
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broüillées. Ils femblent adorer le Soleil, 
parce qu’ils luienvoient la fumée de leur T'a-- 
bac, dont ils font pourtant les premiers par-- 
tagez. Leurs habits de Cérémonie ont ordi.- 
nairement deux Solcils figurez, & furleref: 
te du corps des reprefentations de T'aureaux 
Sauvages, de Cerfs, de ferpens, où d'au: 
tres animaux. Cela donna occafon au Sieusr 
Cavelier Prêtre, & au Pere Anañftafe de leur 
donner quelques leçons touchantle vrai Dieu 
& les principaux Myfteres du Chriftianifmes, 
11 faut fuppofer que tout cela fe fic par fignes:. 
Dans cet endroit Dieu lesaffligea d’un tra: 
_giqueaccident. Le Sieur dela Marne, malgréé 
tout Ce qu’on fui putdire, voulut fe baignen 
le foir du 24. de Juin. Le Sieur Cavelierr 
Neveu du Sieur de la Sale laccompagnia 
juiques fur le bord de la Riviere, qui eff 
afiez près du Viliage. Ledit de la Marne s’és: 
tant Jetté brufquement dans l’eau difparu 
en même tems. (C’étoit un abîme, où il fûl 
noié en un moment. Peu de tems après or 
tira {on corps hors de l’eau, & on le port: 
chez le Capitaine. Tout le village pleura fil 
mort en cérémonie. La femme da Chefl’en 
{evelit fort proprement dans une belle natres 
& pendant cela les jeunes gens lui creufes 
rent une fofle, que le Pere Anaftafe béni 
Cela étant fait, on le mit en terreavec tous 
tes les foilemnitez pollibles. Les Sauvage 
admiroient les Cérémonies de l’enterrementt 
& iur tout les Pfeaumes, qu’on chanta au 
obféques. On prit de 1à occafon de donne 
quelques inflrudions aux Sauvages touchanil 
Pimmortaiité de l’Ame, pendant huit jourss 
qu’on refta dans çe lieu fatal On nes 


| NEA SSL SUSEE P 1. 2$T 
Ze mort fur une éminence proche du villa- 
ge, {fon tombeau fût environné d’une palif- 
fade, & on y mit une grande Croix, qu'on 
fit faire par les Sauvages. Enfuite on par- 
tit de là le 2. Juillet. 

Ces peuples font fur le bord d’une Rivie- 
re, où l’on trouve trois Nations fameufes, 
les Matches, les Natchetes, & les Ouidiches. 
Ces Voyageurs y furent reçus fort humai- 
nement. Depuis la Riviere des Céxis, où 
Pon commence à trouver des Caftors & des 
Loutres, à mefure que l’on avance vers Île 
Nord, on en voit une plus grande quanti- 
té. Etant parmi les Ouidiches ils rencontré- 
rent trois Guerriers de deux Nations, apel- 
lées les Cabinnio, & les Mentons à vingtcinq 
hieuës plusavant tirant à L’Eft Nord-Eit, qui 
avoient veu des Européens François. Îls 
s’offrirent de les y accompagner , & en fai- 
fant leur route, 1ls furent obligez de patler 
quatre Rivieres en Cajeux. Ils y furent re- 
us par ces peuples le Calumet de paix à la 
main, avec toutes les marques polibles de 
joye & d’eftime.. Plufieurs de ces Sauvages 
leur parlérent d’un Européen, qui étoit Ca- 
piraine , & quin’avoit qu'ünemain. C’étoit 
le Sr. de Tonti Napolitain. Ils ajoutérent 
qu’il leur avoit dit, qu’un plus grand Capi- 
taine que lui pafferoit peut-être par leur vil- 
lige. C’éroit le Sieur de la Sale. 

Le Chef les logea dans fa Cabanne, &e 
en fit fortir fa famille. On les y regala durant 
plufieurs jours de toutes fortes de viandes: 
On fit même un feftin public, où le Calu- 
met fût danfé durant vingt quatre heures avec 
des chanfons faites nr , que le Chef en- 
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tonnoit de toute {a force. On les traitoit 
d'Énvoiez du Soleil, qui venoientles defen- 
dre contre leurs ennemis par des coups de: 
tonnerre. Ils vouloient dire de fufils, qu’ils: 
ne connoifloient point avant cela. Au milieu 
de ces réjouiffances le petit Cavelier Neveu 
du Sieur de la Sale tira trois coups de pile. 
tolet en criant Vive /e Roi, ce que ces Bar=. 
bares repetoient à haute voix, yajoutant vie. 
ve le Soleil. pa 
Ces Sauvages ont une quantité prodigieu.… 
fe de Caftors & de Loutres, dont le tran{e: 
port feroit fort facile par une Riviere, qui 
eft voifine du village. Ils voulurent en char- 
ger leurs chevaux. Maiïsil les refuférent pour 
témoigner leur defintereflement, & ils leur 
firent des prefens de haches & decoutesus. 
ÆEnfuite ils partirent avec deux Cabinvio. 
pour leur fervir de guides après avoir re- 
çu les Ambafladeurs des Analse, des Tani- 
#0, & de quelques autres Nations du Nord- 
Oüeft, & du Sud-Eft. Ils eurent le plaifr. 
de traverfer pendant quelques jours les plus 
beaux païs du monde, entrecoupez de plu- 
fieurs Rivieres; de prairies, de petits bois, 
de côteaux, & de vignes. {is pallerenr en- 
tre autres quatre grandes Rivicres naviga- ! 
bles, & enfin, après une marche d'environ 
{oixante lieües, ils arrivérent aux Offortocz, 
quibabitentfur une grande Riviere, laquelle. 
vient du NordOüeft, bordée des plus beaux 
bois dumonde. Les peaux de Caftors & de 
Loutres s’y trouvent par tout en fi grande 
quantité, aufh bien que toutes les autres pel- 
leteries, qu’onles y brûle à tas, parce qu’el. 
les n’y font d'aucune valeur. C’eft la fa 
meu- 
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meule Rivieres des 2 AÆkanfa , qui y form 
quantité de villages nombreux, dont j'ai 
fait mention dans ma premicre Relation de 
nos découvertes. Le Pere Anaftale dit qu'ils 
commencérent pour lors à fe reconnoîtte. 
Cependant il favoit bien , qu’aucune des 
quatre perfonnes qui étoient avec lui n’a- 
Voit jamais été, non plus que lui, furle Fleu- 
ve Melchafipi. En effet j'y avois été feul 
avec mes deux Canoteurs en 1680., & de- 
puis le Sr. delaSale y avoit été en 1682. ju{- 
qu'aux Akanfs. Aparemment que le Pere. 
Anaftale croyoit être pour lors au Fort de 
Crevecœur fitué chezlesIllinois, parce qu’il 
trouva là une grande Croix, & au bas les Ar- 
mes du Roi de France. Il y voyoit de plus 
une maïlon bâtie à l’'Européenne & ce fur 
ce qui donna lieu au Sr. Joutel,& aux deux au- 
res hommes qui reftoient, de faire la dé- 
charge de leurs fufils. | 

Au bruit de cette Salve ïis virent fortir 
deux François Canadiens. Le Comman- : 
lant s’appelloit Couture, que j’aiconnu par- 
iculierement pendant mon féjour en Cana- 
la. Ilavoitmême été du Voiage, que nous 
ntraprimes pour la découverte de la Louï- 
anne. Couture fit connoître, que le Sieur 
le ont l’avoit placé dans ce Fortin par or- 
lre du Sieur de la Sale pour lui fervis d’en- 
re-poit, pour maintenir l’Alliancesavec les 
Nations Sauvages, qui font voifines de ces 
icux, & pour les mettre en feureté contre 
es infultes des froquoisleurs ennemis jurez, 
ls vifitérent trois de ces villages, les Zori- 
nans , les Doginge, & les Kappa. On.leur 
ie par coac Les feftins, les harangues, & les 
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dautes du Calumet avec toutes les marquess 
poffbles de joie. Ils étoient logez dans lä 
maifon de ce Fortin. Ceux du Cauada, quii 
étoient venus s’y habituer, leur firent tout lée 
bon accueil, que l’on pouvoit{ouhaiter , 8k 
les rendirent maîtres de tout. 

Au refte quelques affaires qu’il y ait à de-- 
cidor parmi ces peuples Sauvages, jamaisilss 
n’en donnent ieur relolution fur le champ. 
L'on aflemble les Chefs & les Anciens dess 
villages, après quoi on delibere fur Les chon: 
fes, dont il s’agit. Ces Voyageurs leur aæ- 
voient demandé une Pyrogue, & quelques 
Sauvages pour remonter le Fleuve Mefchai- 
fipi, & poufler jufques aux Illinois par la Ril- 
viere de cette Nation, que j'ainommée dan 
la Carte de ma Louïfanne, la Riviere Seik 
gnelay, pour faire honneur au Miniftre d’Es 
tat de ce Nom, quiavoit à cœur, & qui 
prenoit foin de tout ce qui regardoit nôtre 
découverte. Le Pere Anaftafe dit, qu’ils off 
frirent à ces Sauvages leurs Chevaux, dei 
poudre & du plomb en échange d'une Pym 
rogue. Après que le Confeil eüt été aff 
blé fur ce fujet, on leur répondit, qu’otl 
leur accordoit la Pyrogue qu’ils avoient des 
mandée , & quatre Sauvages pour les con 
duire, un de chaque Nation pour marques 
mieux l’étroite Alliance, qu'ils faifoienc a 
vec eux. Cela fût executé fort ponctuelles 
ment , de forte qu'ils congedierent les C# 
binnio avec des prefens, dont ils furent fai 
tisfaits. Il faut remarquer fur ce fujet, fan 
que je pretende faire tort en cela aux Iumiee 
res du Sieur de la Sale ,. qu’affurémentul 
r’avoit point encore trouvé la ne 
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bouchure du Fleuve Mefchafpi, non plus 
que le Pere Anaftafe, qui n’avoit Jamais été 
en ce païs-là. Que fi ce dernier l’a heureu- 
fement rencontré par le moien des Sauvages, 
qui le conduifoient , ce n’a été que par la 
connoiffance que Couture Commandant du 
Fortin lui en avoit donné. Il nous éclaircira. 
peut être davantage cette affaire dans la fuite. 
X. Après quelque féjour parmi ces peu- 
ples le Sieur Cavelier & le Pere Anaftafe 
s’embarquerent le premier d’Août 1637. {ur 
ke Fleuve Mefchañpi. Ils Le traverlérent le 
même jour dans une Pyrogue de 40. pieds de 
fong. Le courant du Fleuve étoit fort en cet 
endroit. [ls {e mirent donc tous àterre pour 
faire le refte du Voyage àpied, parce qu’ils 
avoient laifléaux Akanfaleurs Chevaux qu'ils 
auroient peut-être mieux fait de garder. IL 
ne demeura dans la Pyrogue que le jeune 
Cavelier, dont l’âge joint à la fatigue du 
chemin, qu'ilsavoientfait jufques-là, ne lui 
permettoit pas d’achever le Voyage à pied, 
Le Pere Araftafe croit, que depuis le 
lieu , d’où ils étoient partis Jufques aux Iili- 
nois, ils avoient bien encore 400. lieues de 
chemin à faire, pour s’y rendre. Mais dans 
le fond il n’en parle ainfi que par conjec- 
ture. L’un des Sauvages perchoit pour con- 
duire la Pyrogue, & pour la faire remonter. 
L'autre de fes Camarades le relevoit defois à 
autre. Le refle de la Compagnie ne fe fer 
voit point de la Pyrogue, finon quand ils y 
éroient obliséz pour franchir quelque pafla- 
ge dangereux, ou pour traverfer des Rivie- 
ses. Ils eurent beaucoup de peines & de fa- 
tigues dans ce Voyage, Les chaleurs Suis 
| excel- 
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exceflives dans cette faifon-1}. Le fableétoitt 
tout brûlant par l’ardeur du Soleil, Et pare 
deflus tout la difette de vivres qui dura plu: 
fieurs jours les-fit extremement fouffrir peus- 
dant ce tems là. , 

Le Pere Anaftafe ajoute, qu’ils avoientt 
déja fait deux cens lieues par le travers dess 
terres depuis la Baye de St Louis, favoir 
cent lieues jufques aux Cénis , foixarite au 
Nord-Nord-Eft, & les 40, dernieres à 'Efe. 
Nord-Eft. Depuis les Nafonis jufques aux 
Cadodacchos 40. au Nord-Nord-Eft. Des Ca:- 
dodacchos aux Cabinnio & aux Mentons 25. À 
PEft-Nord-Eft, & des Cabinnio aux Akaw[as 
60, à l’Eft Nord-Eft. Ils continuérent leuur 
route en remontant le Fleuve par lesmêmess 
endroits , dont ils avoient ouï parler au Sr: 
de la Sale en 1682. excepté qu’ils allérentt 
aux Sicacha Le Pere Anaftale dit, que lée 
Sieur de la Säle n’y avoit point été. J'ail 
fait mention de cette Nation dans ma fecon-- 
de Relation. Le village principal eft à 2£4 
lieues à l'Ef des Akanfa. Cette Nation eft fortes 
& nombreufe. Elie a pour le moins 40004 
hommes degnuerre. Ilsontabondance derou=: 
tes lortes de pelletéries. Les Chefs leur apor:: 
térent pluñeurs fois le Calumet pour marquer 
qu’ils vouloient s’allier avec eux. Ils leurt 
offrirent même d’aller s’habituer fur la Ris 
viere Ouébache, pour être plus près du Fortt 
de Crevecœur aux Illinois, où ils alloient.s 

Cette fameufe Riviére Oxäbache , eft-bient 
autli grande que le Fleuve Mefchafipi.  Elss 
le en reçoit quantité d’autres, & par ces 
moien on peut entrer dans le Fleuve. L’emss 
bouchure, par où elle fe décharge su fa 
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Mefchafipi, eft éloignée des Akanfa de deux 
sens lieuës , felon Peftime quete Sieur de la 
Sale leur en avoit faite. À la verité on ne: 
rouve pas cette diftance en droite ligne par 
les prairies: maiselle fe conte en fuivant le 
Fleuve Mefchafipi, qui fait de grandes an- 
les, & qui ferpente beaucoup. t£ncoupant 
droit par lesterres il n’y auroitque cinq bon- 
nes journées. Ils paflerent donc au travers 
de la Riviere Ouähache le 26. d'Aoùût, & ils 
#ouverent bien foixante lieües de chemin en: 
remontant toüjours le Fleuve Melchafpi jul-- 
qu’à l'embouchure de la Riviere des Iilinois.. 
Environ fix lieues au deflous de cetteembou- 
chure on trouve au Nord Oüeft la fameulfe: 
Riviere des Maffourites, ou des Ozages, qui: 
eft pour le moins aufli grande que ce Fleuve,. 
dans lequel eHe fe décharge. Elle eft for- 
mée par un grand nombre d’autres Rivieres: 
connues, & navigables par tout, qui font: 
habitées par des Nations fort nombreules 
comme les Panimoba; qui n’ont qu’un Chef, 
& 22. Villages, dont le moindre eft de200. 
Cabannes, les Paneaffa, les Pana, les Pana- 
loga & les Matotantes , dont aucun nele ce- 
de en rien aux Panimaba. On y comprend 
aufli les Ozages, qui font dix fept Villages fur 
la: Riviere de leur nom, laquelle le déchar- 
ge dans celle des Maffourites. Nos Cartes, 
& celles du Sieur de la Sale y ont aufil 
étendu le nom des Ozages. Les Akanfa é- 
toient autreiois établis au haut de l’une de 
ces Rivieres, quiporteaujourd'huileur nom 
& de laquelle j’ai parlé, vers le milieu d}, 
chemin de la Riviere Ouäbache à celle des 
Maffourites. On trouve là le Cap de Sai,,, 
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Antoine de Padoñe, C’eft dans ces endroits., 
ou demeurent les Sauvages de la Nation, qui 
fe nomme Manfcpolea. | 

Enfin le $. Septembre le Sieur Cavelietr 
Prêtre du Seminaire de St. Sulpice à Paris. 
& le Pere Anaftafe de Doüai Recollet arri-- 
vérent à l'embouchure dela Riviere des Iilis- 
nois. On compte de là jufqu’au Fort de Cre 
vecœur environ cent lieües ; felon que je l’aii 
remarqué dans ma premiere Relation. ‘Fou-- 
te cette route fournit une navigation fortt 
aifée , même aux grands batimens. Un Chaouaz- 
90 NOMMÉ Turpin les aiant apperçus à {om 
village, courut par terre pour en porter less 
nouvelles au Sieur Belle-Fontaine , qui coms-* 
mandoit dans ce Fort. Il ne pouvoit poinit 
croire la nouvelle qu’il lui aportoit.. Maiss 
Hs fuivirent ce Sauvage dé fort près, & en-- 
trérent dans le Fort le 14; Septembre. Om 
les conduifit: d'abord: à: la: Chapelle, où lé 
Te Drum fût chanté en a@tion de graces. Less 
Canadiens. qui y étoient, s’érant mis fouss 
les Armes âvec quelques Sauvages , ils ff- 
rent tous la décharge de leurs fufils. 

Le Sieur de Zonti, qui étoit deftiné par les 
Sieur de la. Sale pour Commandant daus cé 
Fort de Crevecœur , étoit allé chez les Iros 
quois pour tacher de menager l’efprit de céss 
Barbares. Ces gens ne laiflérent pas d'êtres 
reçus avec tout le bon accueil poflible , &æ 
ke Siecr de Belle-fontaine n’oublia rien pour# 
témoigner la joie qu’il avoit de leur arrivée, 
afin de les confoler de leurs difgraces, & des 
les rétablir de leurs fatigues. « 

Il faut avoüer, qu’il n’eft pas poflible à 
perfonne d'éviter {a deftinée.. Cependantt 
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on ne peut s’empècher de reconnoître que 
le trifte fort du Sieur de la Sale a eu quel- 
que chofe de bien fatal. Il avoit entrepris 
ce grand Voyage dans le deflein de trouver 
embouchure du Mefchañfipi, & il eft mort 
malbeureufement dans cette recherche fans 
avoir pu réüflir dans fon entreprife. Ce- 
pendant incontinent après fa mort, fon 
Frere avec le Pere Anaftafe Recoller & ceux 
qui les accompagnoient dans ce Voyage na- 
vigeutfur ce Fleuve, & fe rendent par Ià 
aux Illinois. Il eftcouftant qu’il ya un très- 
beau port à l’embouchure de ce Fleuve, fe- 
lon la remarque que j'en ai faite l’an 3680. 
L'entrée en eft belle, gomme on le peut 
voir aifément. De trois bras , qui compo- 
fent cette embouchure, j’ai toûjours fuivi le: 
Canal du milieu. On en trouve l’embou-- 
ehurecommode, & on y rencontre plufieurs. 
endroits propres à y bâtir des forterefles, qui 
ne féront point au hazard d’être inondées,. 
comme on l’avoit cru cidevant. Le bas: 
de ce Fleuve eft habitable, & eft même ha- 
bité par plufieurs Nations Sauvages, qui n’en 
font pas fort éloignées. Les plus grands. 
Vaifleaux peuvent monter plus de deux cens 
hHevéës depuis le Golphe de Mexique, & al- 
ler aïinfi jufques à l'embouchure de la Rivie- 
re des Illinois. Cette Riviere eft navigable 
plus de cent lieuës, & fe décharge dans le: 
Melchafpi. Au bas du même fleuve on. 
voit d'autre Nations, que j’avois oubliées, 
comme les Picheno, les Oxanbogus, les Tan- 
gibao, les Otronike, les Mouifa, & plufñeurs 
autres, dont on perd ailément la mémoire, 
lerfqu’en y-paflant on n’a pas la commocité 

de- 
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de faire toutes les obfervations neceffaires:: 
Il y a apparence, ,quele Sr. de la Sale,qui n’æ 
point trouvé l’embouchure dece Fleuve danss 
la Mer, aeftimé quela Baye de St. Louïs n°’é-: 
toit qu’à 40. ou $0. lieuës de l'embouchure de: 
Pun dé fesbras, au moins à aller en droiteli-- 
gne. Mais par malheuril nya pointété, & ne 
Pa pastrouvé, Dieu donnant des bornes à touss 
les hommes dans leurs entreprifes, aufli-bierm 
qu’à l'Océan: Il l’a fans douteainfi permis.afiun 
que le Pere Anaftefe,quieft prefentement Vis: 
caire des Recollets de Cambrai,decouvrit r1@ 
Nations fur la route, au défaut du Sr. de la Sa=- 
le, fans comprendre dans ce grand nombres 
plufeurs autres peuples Sauvages, qui fonet 
connus à ceux-par lefquels il a paflé, parce 
qu’ils ont commerce avec eux,& qui pourtant 
ne {ont pointencore connus des Européensit 
Ces Nations,.comme je l'airemarqué, ontt 
des Chevaux propres à toutes fortes d’ufagas 
en fort grande quantité. Les Sauvages fe cro=s 
“yent bien payez d’un bon Cheval, quand ont 
leur en donne une hache... 1 
Le Pere Anaftafe étoit parti de la Baye dés 
St. Louïs au Golphe de Mexique dans le defst 
fein de demeurer parmi les Céris à fon fecondi 
Voyage, pour y établir la Miflion. Le Peréf 
Zenobe Mambré Recoller,qui étoitrefté danss 
la Baye, devoit l'aller joindre, afin de s’étendres 
chez les Nations voifines. Els atrendoient des 
PEurope un pins grand nombre d'Ouvriersss 
Mais la mort funelte du Sr. de Ja Sale l’ayant® 
obligé de pañfler outre, il ne. doute pas que 
le Pere Zenobe n’ait étéle chercher. Peutss 
être même, qu'il eft prefentement en :cess 
Païs-[à avec le Pere. Maxime Recoller, de - 
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de Lile en Flandres, & qu’ils auront laiffé 
le Sr.Chefdeville Mifionaire de St. Sulpice à 
la Miflion du Port de cette Baye. Il s’étoit 
deftiné lui-même à cela, parce qu’il y avoit 
neuf ou dix familles Européennes avec leurs 
enfans. De plus il y a quelques-uns des 
gens du Sieur de la Sale , qui ont époufé 
des femmes Sauvages pour tacher d’augmen- 
ter leur petite Colonie. Voilà l'extrait de ce 
que le Pere Anaftafe a écrit de fon pénible 
Voyage. Onne fait pas aurefle, ce que ces 
pauvres gens font devenus dépuis cetems-là. 

Le Pere Anaftafe cacha la déplorable def- 
tinée du Sr. de la Sale, parce qu'il étoit de fon 
devoir, auffi - bien que celuide Mr. Cavelier 
Prêtre, d'en donner les premieres nouvelles 
à la Cour, & de menager par ce fecret les ef- 
fets appartenans au défunt dans le Fort des 
Hlinois: parcequ’il lui avoit fait toutes les 
avances qu’ilavoit pu pour fon entreprile. IL 
partit desfllinois au Printems de l'an 1688, a- 
vec le Pere Anaftafe, Lejeune Cavelier, le Sr. 
Joutel & un Sauvage,qui eft prefentement ha- 
bitué auprès de Verfailles. Ils arrivérent à 
Quebec le 27. Juiller, & firent route pour 
France le 20. Aoûtfuivant. Dieu leurafaitla 
grace d'arriver heureufement à Paris, après 
avoir efluié un nombre incroiable de dangers. 
ls rendirent compte de leur Voyage à Mon- 
fieur le Marquis de Seisnelay. 

Voilà l’hiftoire de ce dernier Voyage du Sr. 
de la Sale, dont j’ai cru devoir donner conuoil- 
4ance au public, parceque c’eft comme une 
fuite du mien, & qu’il fert à confirmer plu- 
fieurs chofes quej’aiavancées. Je pañfle pre- 

{entement à la defcription de la Barr E 
es 
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des mœursdeces Nations Barbares, que j'ai 
decouvertes dansmon Voyage. | 

XI. Nos découvertes nous aiantfait com- 
noître la plus grande partie de l’Ameriquee 
Septentrionale; je ne doute point, que fi l’orm 
nous y renvoioit pour achever ce que nous a4- 
vons fi heureufement commencé, on ne deve:- 
loppàt enfin ce qu'on n’a pu éclaircir jufqu’à 
prelent, quelque tentative que l’on ait faitée 
pour cela. [la été impofliblejufquesici d’al:: 
Ier au Japon par la Merglaciale. On à taché 
plufieurs fois d’en faire le Voyage: mais om 
D’a pu yreüllir, &je fuismoralementafluré:, 
qu’on ne pourra jamais en venir à bout, qu’aui 
préallableon n’aitdécouvert le Contient toutt 
entier des terres, qui font entre la Mer gla-- 
_ Ciale, & le nouveau Mexique. Il femble, ques 
Dieu ne m’aitprefervé de tous les dangers exs: 
traordinaires de mes grands Voyages, que 
pour achever cette heureufe découverte. Je 
m'ofireencore d'y travailler, & je fuis perfuaz: 
dé que cetteentreprife aura un fuccès heureuxe 
moienant Dieu, fi l’on me fournit les moienss 
de m'y employer. ; 

Je ne fuis pas furpris de ce que les Savanss 
avouent,qu'ils ignorent encore comment |” A=s 
merique s’eft peuplée, & comment ce noms 
bre infini de Nations, que l’on ytrouve, s’eftl 
établi dans ce vafte Continent. L’Amerique® 
forme la moitié du Globe dela terre. Les pluss 
habiles Geographes n’en ont pointencore une 
connoiffance entiere, & les habitans même 
de ce nouveau Monde, lefquels nous avons 
découverts, & qui felontoutes lesapparencess 
en devroient être les mieux informez, ne fa=* 
vent pas eux-mêmes, comment leurs Ancë=# 
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tres y font venus. Certes fi dans PEurope 
uous étions comme ces peuples, fans l’ufage 
de cet Art ingenieux de l’Ecriture, qui fait 
en quelque forte revivre lesmorts, qui rap- 
pelle le fouvenir du paflé, & qui conferve la 
mémoire des chofes, il eft certain, que nous 
ne ferions pas moins ignorans que ces pau- 
vres Sauvages. 

La plus grande partie des Barbares, qui ha- 
bitent Amerique Septentrionale croient com- 
munement une efpéce de création du Monde. 
Is difent, que le Ciel, la terre, & les hom- 
mes ont été faits par une Femme, qui gouver- 
ne le Mondeavec fon Fils. C’eft ‘peut.être 
pour cela, qu’ils content leurs genealogies 
par les femmes. Ils ajoutent, que ce Fils eft 
le principe detoutesles chofesbonnes, & que 
la femme eft la caufe de tout le mal. Ils cro- 
yent que lun & l’autre jou'iffent-d’une par- 
faite felicité. Ils difentencore, quecette Fem- 
me tomba du Ciel enceinte, & qu’elle futre- 
que fur le dos d’une T'ortue, qui la fauva du 
naufrage. Quand on leur fait quelque objec- 
ion iur leridiculede leur creance, ils répon- 
dent ordinairement que cette ebjedtion ef 
bonne pour ceux qui la font ; mais qu'elle ne 
ait rien contr’eux, parce qu’ils {ont faits d’une 
autre maniere que les Européens. D’autres 
auvages du même Continent croient, qu’un 
certain Éfprit que les Iroquois appellentOskor, 
ceux de la Virginie Okée, & d’autres Barbares, 
qui demeurent au bas du FleuveSt. Laurent, 
Atabauta, eft le Createur du Monde & qu’un 
nommé Meffou en a été le reparateur après le 
Déluge. C'eft ainfi qu’ils alterent & qu’ils 
oroüillent par leurs traditions la connoiffance 

que 
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que leurs Ancèêtres peuventavoir eue da D4é 
Juge univerfel. Ils difent, quece Meffou ou 0) 
kon allant unäour à la chafle, fes chiens fe perr 
dirent dans un grand Lac, qui venant à | 
déborder :couvrit toute la terre en peu 
tems, & ne fitqu'un abîme de tout le Morn 
de. Ils ajoütenr, que ce Weffou ou Orkw 
amafla un peu de terre par le moyen de que: 
ques animaux, & fe fervit de cette terrr 
pour réparer le Monde. Au refte ilscroiemn 
que les Européens habitent un Monde diff 
rent du leur. Quand donc on veut les dei 
buler de leurs folies, & les infiruire de |! 
veritable Création de l'Univers, ils difen 
que tout cela peut bien être veritable pour il 
Monde que nous habitons: mais qu’il en e 
toutautrement du leur. Il demandent mêm 
fort fouvent, s’ils y a un Soleil & une Lum 
dans nôtre Europe comme dans leur Païs. 

Il y a d’autres Sauvages, qui habitent at 
haut du Fleuve S. Laurent & un Melchañpp 
qui racontent, à peu-près comme les prece 
dens, qu’une femme décendir du Ciel, & di 
meura quelque tems à voltiger en l'air far 
trouver où poler fon pied. Lespoiflons dell 
Mer en aiantcompañlion tinrent confeil pou 
favoir qui d’entr’eux la recevroit. La Tortu 
fe prefenta , & offrit fon dos au deflus dt 
Peau. Cette femme s’y vint repofer, & y fl 
fa demeure. Dansla fuite les immondices dell 
Mer s'étant ramaffées autour de la Tortue, 
s’y forma peu à peu une grande étendue 
terre, qui fait prefentement ce que nous appel 
lons l’Amerique. Il ajoûte, que la folitudem 
plailoit du tout point à cette femme, & qu’elll 
s’ennuioit de n'avoir perfonne, avec qui ca 
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pe s'eutretenir pour pañler fa vie plus agrea- 
blement qu’elle ne faifoit. Il décendic d'en 
baut uu efprit, qui la trouvant endormie de 
Chagrin,s’approcha d’elle imperceptiblement, 
& de cette approcheilen vint deux fils, qui 
fortirent de fa côte. Ces deux enfans ne 
4 Jamais s’accorder dans la fuite. L'un 
étoit meilleur chaffeur que l'autre, &ils 
avoient tous les jours-quelques démêlez en- 
teux. Jisen vinrent enfin à une telle ex- 
tremité, qu’ils ne purent plus fe fouffrir l’un 
Pautre. Sur tout il y.en avoit un d’unehu- 
meur extrémement farouche. Il avoit une 
haine mortelle pour fon Frere, qui avoit le 
Baturel plus doux. Celui-ci.ne pouvantplus 
endurer les mauvais traitemens, que l’aütre 
lui failoit tous les jours, fe vit enfin obligé 
de s’en feparer. Il fe retira dans le Ciel, 
d'où pour marque de fon juite reflentiment, 
il fait gronder fon tonnerre de fois à autre 
3 la tête de fon malheureux Frere. Quel- 
ue tems après l’Efprit décen\lit encore vers 
ette femme, & il_en vint une fille, de la- 
uelle, difent les Sauvages, eft décendu ce 
rand peuple, qui occupe prefentement une 
es plus grandes parties de l’Univers. 
Quelque fabuleufe que foit cette hiftoire, 
n ne laifle pas d'y entrevoir. quelque veri- 
é Le fommeil de cette femme, & la nait 
nce, de fes deux fils ont quelque rapport 
vec le fommeil d'Adam, pendant lequel 
leu prit une de fes côres pour en former 
ve. La defunion de ces deux Freres eft 
image de la haine irréconciliable de Caïn 
_d'Abel. La retraité de celui, qui s’en alla 
ans le Ciel, nous reprefentela mort d’Abel, 
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& le tonnere, qui gronde du Ciel, marque: 
affez bien la maledition, que Dieu pronon-- 
ça contre ce malheureux Caïn, qui avoitin-- 
humainement tué fon Frere. 

C’eft une chofe déplorable de voir de 
combien de chimeres le Démon embrouille 
l’efprit de ces pauvres Sauvages. Quoi qu'ilss 
efliment toutes les Ames corporeles , (catr 
ils entendent par leur Orkon, Okée Atahauta ow 
Manitou , je ne fçay quel reffort materiel ,, 
qui donne l’être & le mouvement à toutess 
choles:) ils font pourtantprofeflion de croi:: 
re limmortalité de l’Ame, & une autre vie, 
dans laquelle on jouit de toutes fortes dée 
plaifirs, & où l’on trouve de la chafle, & dee 
la pêche en abondance , du blé d’Indee 
pour ceux qui en fement, Car il y en a qui 
n’en fement point, du Tabac, & milleau:- 
tres chofes curieufes & neceflaires. [lstiens 
nent que l’Ame n’abandonne point le corpss 
incontinent après la mort. C’eft pour ces 
la, qu'ils enterrent avec le corps, Arc. 
fléches, blé d'Inde, & viande grafle , afiüt 
que les morts fe puiflent nourrir, direntt 
ils, en attendant qu’ils foient arrivez au 
Païs des Ames, Comme ils donnent des 
Ames à toutes les chofes fenfibles, ils eftil 
ment, qu'après la mort les hommes chal 
fent encore les ames des Caftors, des Elanss 
des Renards, des Outardes, des Loups mai 
rins, & des autres animaux. Ils croienet 
que l’Ame des raquettes, dont ils fe {crveni 
pour ne point enfoncer dans les neiges pen 
dant l’hyver, leur fert encore pour le mé 
me ufage dans Pautre vie, de même quil 
l'Ame des ares & des fléches à tuer les bé 
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tes. Ils ont les mêmes penfées de la pêche: 
de forte que ces Ames ont befoin felon EUX, 
des armes que l’on enterre avec les morts. 
Les Corps, qu'ils élevent à fept ou huit 
pieds de terre, n’ont befoin de ces armes & 
des vivres que l’on met auprès d'eux , que 
Pour faire le voyage de l’autre vie. Ils si. 
Maginent que ces Ames fe promenent vifi- 
blement dans les Villages pendant uncertain 
tems, & qu’elles prennent part à leurs fef- 
üns, & à leurs régales. Ceft pour cela , 
qu'ils leur laiflent coûjours leurs portions. 
Plufieurs de ces Nations vont même juf- 
qu’à avoir de certaines Fêtes générales des 
Morts, accompagnées dechantons & de cris 
horibles, de feftins à manger tout ce qui s’y 
prefente, de danfes, & de prefens de diffe- 

entes fortes. Ils tirent les corps morts du 
illage, & même les os de ceux qui font 
déja confumez, qu’ils appellent des pa- . 
quets d’Ames. Ils les tranfportent d’un 
ombeau dans un autre ornez de peaux 
| de raffaädes, de Coliers de porce. 
aine, & d’autres pareilles richefles de leurs 
ais. [ls Croient, quetoutcela fert à ren- 


ont ils croient que les ames vivent, leurs 
uerres, leur paix, leur Police & leurs Loix. 
e fontautant detraditions extravagantes. & 
idicules , fondées fur des fables que leurs 


onné du credit, les faifant pafler à leurs 
fans , qui y font fortement attachez, On 
| 2 pour- 
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pourroit même foupçonner que les Sauva=: 
ges de l’Amerique ont originairement iffuss 
des Juifs, dont quelques uns peuvent avoirt 
été jettez par quelque naufrage dans cette 
erande pattie du Monde. En effet ils onft 
du rapport avec les Juifs en plufieurs chofesi. 
ls font leurs Cabannes en forme de pavillons 
‘comme:les Juifs. 1ss’oignent d’huile, & s’at: 
tachent fnperftitieufement aux fonges. Il 
_ pleurent leurs mortsavec beucoup de lamen: 
rations. Les femmes portent le dueil de leur: 
proches parens un an entier. Pendant cela ell 
Les s’abftiennent des danfes & des feftins,& on) 
une maniere dechaperon fur la têre.Pour lorr 
dinairele Pere & le frere du défunt ont foit 
de la Veuve. 4 
Au refteil femble qu'il y ait une maledic: 
gion particuliere de Dieu fur eux comme fui 
Jes Juifs. [isfont brutaux, & opiniàtres au der 
gier point. Ils n’ont point de demeure fixe é 
arrêtée. Ils font fort impudiques, & ont mérm 
Pefpric fi groflier, que quand on leurdit, qui 
leurs Ames font immortelles, ils ne laifient pa 
de demander ce qu’elles mangeront dans lat 
£re Monde. D'ailleurs on voit quelques tract 
dela créance des Juifs conformément à laft 
wélation de Moïle,dansçe que nous avons tO 
ché ci-deflus de la créance des Sauvages ill 
l'origine du Monde : maisà parler franchi 
fnent ces peuples Barbares paroiflent n’ave 
aucune idée dela Divinité. Ils croient néaë 
| moinsun autre monde,où ils efperent de jou 
des mêmes plaifirs, qu’ils goûcent ordinait 
ment en celui-ci. Ce fent des gens fi 
{ubordination , fans Loix, & fans forme, 
Gouvernement ui de police. ls fonc gi 
is 
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fiers en matiere de Religion, fins & rufez 
pour lé commerce & pour leur profit : mais 
luperftitieux ju{qu’à l'excès. - 

XIT. Nos Anciens Miffionaires Recollets 
du Canada, & ceux qui leur ont fuccedé 
dans ce travail ont toûjours avoué! comme 
Je l’avoué.avec eux, qu’on ne reülüra Ja- 
mais à convertir les Sauvages, fi on ne tra- 
vaille à les rendre hommes, avant que deles 
rendre Chrétiens. Il faut donc necefñire- 

_ ment, que pour les humanifer, les Chrétiens 
de l’Europe te mêlent aveceux., & qu’on les 

_babiçue parmi nous; ce qui nue fe peut faire 

fans doute qu’en augmentant les Cotonies:. 

Mais il faut avouer, que la Compagnie des 

_ Marchands du Canada à toujours imis de 

grands obftacles à l’aggrandiflemens des Co2 

donies, Car dans le deffein d'attirer tout le 
commerce, ces Meflieurs n’ont jamais vou: 

Ju fouffrir, qu’on fit des établiffemens par- 

ticuliers pour s'habituer dansle Païs, niper- 
mettre même, que les Miflionaires rendiffene. 

les Sauvages iedentaires. Sans cela: Pourtant 

4 n’eft pas pollible de rien faire pour la con 

werfion: de ces Infideles.  Ainfi lavidité 

de ceux qui veulent. trop £aigner en pe 
de tems a retardé beaucoup l’établiffemens 
de la Foi parmi les Sauvages. Le mauvais: 
exemple des Chrétiens y a auffi aufé bean 
coup de préjudice. Il paroît donc de tous 

@ela, que la Miflion eft fort pénible & fore 

Jaborieufe parmi ces abondantes Nations: 

Aiofi il faut tomber. d'accord, qu’il feroit 

_peceflaire d'emploier plufñeurs années, & dé 

‘s'engager dans 'de grands travaux pour hu 


manier ces peuples, qui font extrémement 
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grofliers & barbares. C’eft pour cela, qu'àlæ 
referve de quelques fujets fort douteux on ne 
peut fe hazarder d’adminiftrer les Sacremen: 
aux Adultes, qui femblent fe convertir. Car 
on voit en effet qu'après tant d’années de Mift. 
fon, ona fait très-peu de progrès, quoi qu’on 
aitbeaucouptravaillé. Ainfi Pon n’avancer:a 
jamais le Chriftianifme parmi les Sauvages, ff 
L'on ne fortifie les Colonies d’un grnd nombre 
d’habitans, d’Artifans & de Laboureurs. Il 
faut même que la traite avecles Sauvages foiit 
hbre & permife indifferemment à tous les Eui- 
ropéens. De plusil faut rendre à ces Barbaress 
fedentaires, & les façonner à nos manieres & 
à nos Loix. On pourroitencore, par le fecour: 
des perfonnes zelées de l’Europe, établir des 
Colleges, afin d’y élever de jeunes Sauvages 
dans leslumieres du Chriftianifme. Ces gen: 
pourroient contribuer enfuite avec les Mif. 
fionaites à l’inftru@ion de leurs Compatrios 
tes. C’eft un moyen très-propre fans douée 
à fortifier l’établiffemenr temporel & fpiri-. 
tuel des nouvelles Colonies : mais on voiit 
ordinairement que les hommes fort attachezt 
au gain & au commerce, font peu fenfibles ät 

attirer la bénédi@tion de Dieu fureux, &'at 
s’employer à l'avancement de fagioire. 

Dieu fe piait fouvenr à éprouver fes En: 
fans, & entr’eux ceux qui s’employént au 

Salut des Ames, par les endroits, qui leurt 
font les plus fenfibles: mais les dangers, less 
travaux, les foufrances, & le facrifice mê-- 
me de leur vie leur feroient agréables, fi em 
fe devouantainf au falut deleurs prochains, 
Dieu leur donnoit la confolation de voift 

deurs entweprifes couronnées de que 
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fuccès, par raport à fa gloire & à la conver- 
fion des Ames. Il eft impoïflible qu’en jettant 
les yeux fur ce grand nombre de peuples, 
dont je parle dans cette Relation, & fur le 
peu de progrès, que l’on a fait jufqu’à prefent 
parmi les Sauvages, qui habitent ces grands & 
vañtes Pas, on ne foit obligé d'admirer en cela 
les jugemens infcrutables de Dieu. Un grand 
nombre de PrêtresSeculiersfortfavans, & de 
zelez Religieux de notre Ordre ont porté le 
flambeau de l'Evangile par tout, & ont tra- 
vaillé à ce grand ouvrage. Mais Dieu veut 
nous faire fentir, que laconverfion des Ames: 
eft l’ouvrage de fa grace, dont les momens 
heureux ne font point encore arrivez. Il fe 
contente de nous voir gemir fous cette dépen- 
dance de fon fecours interieur. El eft le té- 
moin de nos larmes & denosfoupirs. Ilen- 
tend nos prieres. Î1 reçoit le facrificé de nos 
vœux, & agrée les {upplications ardentes, 
que nous lui faifons d’avancer les tems de fa: 
mifericorde envers ces peuples enfevelis dans 
es tenebres de l'ignorance. Cependantil veut 
ue les ouvriers travaillent à preparer cetre 
igne à qu’ils y employent toute leur adref- 
fe: mais il faut qu'ils en attendent le fruit a- 
vec patience. Dieu agira dans fetems qu'il en: 
1 marqué dans le fecrer de fa providence, & 
era le jufte remunerateur de ceux qui s’em- 
loieront fidelement à ce grand ouvrage. 
pendant il ne trouve pas encore à propos 
e nous donner cette joye, que nous fenti- 
‘ons fans doute, fi nos travaux éroient fui- 
ris d’un grand fuccès : parce que ces nombreu- 
es converfions pourroient flatter notre a- 
mour propre, & notre vanité. He 
pe M 4 Je 
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Je puis dire ici avec douleur, qu'il y :: 
beaucoup de différence entre les Mifliom 
modernes de l’Amerique & celles que no 
Recollets ont commencées dans ce nouveau 
Monde, & continuées dans Amerique Me: 
ridionale, & en particulier dans le Perom 
On y convertifloit tous les jours des million 
d’Ames ; mais on ne remarque aujourd’hiw 
dans le Cananda qu’une terre ingrate & fe: 
rile. On n’y trouve que de Paveuglementr 
de linfenfibilité, un prodigieux éloignemem 
de Dieu, & même une entiere oppoñtion: 
aux myftere dela Foi. Il faudroit des fiécle 
entiers pour preparer ces Barbares à l’Evam 
gile, avant que d'en efperer quelque fuce 
cès: & pour comble de malheur Dieu a pert 
mis que le Païs fut mis entre les mains d’w 
me Compagnie de Marchans, qui ne penfem 
u’à leur interêc, & qui font tout à fait in 

enfibles à la propagation dela Foi. 

Nos anciens Miffionaires Recollets n’ac 
cordoientie Biptémeaux Sauvages, qu’aprè 
de grandes précautions, de peur que ce 
Saint Myftére ne fat profané. On voire 
Core aujourd'hui que ces Nations {ont trè 
mal difpofées pour la Religion Chrétienne 
Elle ne paroifient avoir aucun fntiment di 
Religion en général, & femblent incapable 
des raifonnemens les plus communs , qu 
meinent les autres hommes à la connoiffam 
ce d’une Divinité. Ils écoutent comm 
ges chanfons tout ce qu’on leur dir de non 
Myferes. Ils ont de grands vices naturelss 
& {ont attachiez à des fuperflitions, qui ni 
fignifent rien. Ils ont des coutumes {rl 
yages, brutales & barbares. Hs fe aiflèe 
roielil 
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_Toient baprifer dix fois Par Jour pour un 
verre d’eau de vie, Ou pour üne Pipe de Ta- 

bac. Ils offrent leurs enfans pour être bap- 

tifez, mais fans aucun Mout de Religion. 

Ceux qu’on peut avoir inftruits tout un hy- 
Ver , Comme il m’eft atrivé d’en inftruire 
_guelqus-uns pendant que j'étois au Fort de 
-Frontenac, ne témoignent pas plus dé dif. 

£ernement que les autres pour lés articles: 
de la Foi. On les trouve tous généralement : 
enlevelis dans cette infenfibilité pour Ja Re 


Hgion.. C’eft ce qui a caulé de terribles af- 
armes de confciénce à nos Religiéux dans 
dés commencemens de leur Million parnië: 
des Peuples du Canada, Ils Voioient, que: 
le Peu d’Adultes, qu’ils avoient inffruits, &* 
€enluite admisau Baptême retomboient aud;- 
tôt dans leur iüdifférence ordinaire pour fe 
Salut, & que tes enfans füivoiént l'exemple 
Malheureux de leurs Peres. de forte qu’on: 
Profanoit vifiblement Je Bäprème en le leur” 
minifirane, Le Cas fut examiné À fonds 
& difcuré avec beaucoup de foin. On fe 
De même en Sorbonne. Enfin aprèstou- 
és les diligences poflibles il -fut conclu ,. 
18’ l'égard des Adultes & dés enfins mori- 
onds, de la mort defquels ün feroit moraä. 
émentafluré, on pourroit fe bazardèr à leur 
Ccorder le Baptême, lorfqu’ils Le demar- 
éroient, parce qu'on avoit droit de prefu- 
Der Que dans cette extrémité Lieu donnoii 
üelques rayons de lumiere aux Adultes sr: 
BE On croyoit l'avoir entrevé en quel- 
2Es-uns Mais on déclara, qu’à l’égard 
S autrés Sauvages, oh ne devoit Point dœ 
dut ieur accorder le Baptême, à moins que: 
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par un grand ufage, à& après une longue &k 
forte experience, On n’eut remarqué qu’il 
étoient touchez, inftruits, penetrez de no 
Myfteres & abfolument détachez de leuir 
coutûmes Barbares. On déclara de pluss 
qu’on pourroit adminifirer le Baptême 
ceux qui feroient entierement habituez pait 
mi les Chrétiens, élevez dans nos maniere 
de vivre, & humanifez, fur toutaprès avoi 
été bien inftruits: & qu’il en feroit ulé «dl 
même à l'égard des enfans de ces dernierr 
On dreffa un formulaire , & une efpece de C, 
non fondamental pour fervir de régle à nm 
Miflionaires , afin qu’ils s’y conformaffent ai 
iolument dans les fon&ions de leur empk 
.. XIII. Nos anciens Miflionaires Rect 
lets ont connu plufeurs Nations differe 
tes dans l’efpace de plus de fix cens lient 
dans les terres de l’Amerique Septentriom 
le, & j'en ai vifité un grand nombre d’a 
tres, parce que j'ai été plus avant qu’eui 
& que j'ai voyagé dans tout Île Fleuve 
Saint Laurent, & dans celui de Mifif 
| J'ai remarqué, comme mes predécefleu: 
que les Sauvages ne manquent point de bo 
{ens dans les chofes qui concernent Pinte® 
general & particulier de teur Nation. - 
vont droit à leur fin. Ils prennent même « 
mefures aflez juftes pour cela: mais c’effi 
qui fait le fujet de mon étonnement, qi 
tant aflez éclairez pour leurs propres af 
res, ils n’ayent rien que d’extravagant di 
Pefprit, par rapport à ce qui concerne la [ 
ligion, les Mœurs, les Loix, & les mai 
mes de la vie. Nous avons tous recon 


que prefque tous les Sauvages en general ne 
reconnoifient aucune Divinité, .& qu'ils font 
même incapables des raifonnemens com- 
muns & ordinaires fur ce fujet: tant ilsont 
Petprit ftupide & rempli de ténébres. On 
Houve pourtant quelquefois au travers de 
leur aveuglement, des {entimens confus de 
Divinité. Les unsreconnoïflent le Soleil pour 
Dieu. D’autres un Genic qui domine dans 
Pair. Quelques-uns regardent le Ciel comme 
une Divinité, d’autres un Otkon où Maniton 
bon, ou mauvais. Cependant tout cela n’eft 
qu'en aparance feulement. Les Nations du 
sud femblent croire un Éfprit univerfel qui 
domine par tout. Ils s’imaginent qu’il y a: 
an Efprit en chaque. chofe, même dans cel - 
es qui funt inanimées, & ils s’y adreflentcpar 
dis pour le conjurer, comme nous l'avons: 
emarqué du Sauvage, qui faifoitune efpece 
le facrifice {ur un Chêne au Saut de St. An- 
oine de Padoue fur le Miffifipi. 

. Cependant ils ne reconnoifleat point de 
Divinité par efprit de Religion. Ils en par-- 
ent ordinairement par prévention , Caprice 
tentètement, ne regardant eux-mêmes ce 
u'ils en difent que comme une efpece de 
ible. Ils n’ont aucune ceremonie exterieu- 
>, qui montre qu’ils rendent quelque culte 
Ja Divinité. On neleur voir ni facrifice, 
1 Temple, ni Prêtre, ni aucune marque 
€ Religion. Les fonges leur tiennent lieu 
e Prophetie, d'infpiration, de Loix, de 
Pmmandement & de regles dans leurs en- 
epriles de guerre, de paix, de commerce, 
de chafle, La foi qu’ils y out leur impofe 
6 . Une 
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une efpece de neceflité, * parce qu'ill 
croient, que c’eft un Etprit univertel quile? 
leur infpire pour leur avertir de ce qu’ils doii 
vent faire. Cela va fi loin, que fileur fong: 
teur ordonne de tuer un homme, ou de conm 
mettre quelque autre mauvaife action , ll 
lexécutenten mêmetems, & lareparent em 
fuite par les moyens que nous dirons ci-après 
Les parens fougentpour leursenfans, & lee 
Æapitaincs pour leurs Villages. Hs ont de 
gens qui fe mêlent d’interprêter ces fonges , € 
qui les expliquent felon leurs inclinationi 
S'ils ne réüfliffent pas dans leurs interpreti 
tions, onneles regarde pas comme fourbee 
pour cela. On remarque que s’il y a quelqu 
faut ou chute d’eau difficile à pañer, & que 
que danger à éviter, ils y jettent une robe cl 
caftor, du tabac, dela porcelaine, ouaütt 
ehofe femblable par maniere de facrifice pot 
s’attirer la faveur de l’efprit qui y prefide.. 
n’y a point de Nation, quin’aities Jongleurf 
Peut-être n'ya-rvil dans leur faitaucune co 
“munication avecle Diable; mais cependant 
on peut dire, que cetefprit malin regne dau 
toutes les impoñftures de ces jongleurs; qui 
s’en fert pour amufer ces peupies & les reil 
“dre toûjours plusincapables d’être ameneza 
a connoiffance du vrai Dieu. Ils fonc forte 
têtez de ces Jongleurs, quoi qu'ils les troll 
‘gent continuellement. 4 
Ces impofteurs fe mêtent de prédire Pam 
Fur El 
# Tout ceci eft plein de contradiétion. Si ces Sauvag 
excient qu’un efprit univerfel {es infpire, s’ils croient qui 
‘genie domine dans Pair, ou que le Soleil {oit.le plus gtæ 
de tous les Etres; qu'on apelle cela comme on voudra , 
reconnoître un être furprème,, & la difpute ne fera jam 
qu'une difpute de mots, L 


Missrsstrer 277 


mir & veulent qu’on les regarde comme avant 
| q 5 yant 


un pouvoir preiquéinfini. Lis fe vantent de fai- 
re venir la pluye , lebeau tems, lecalme, l’o- 
rage, la fécondité & la fterilité desterres, les 
challes heureufes ou malheureufes. [lsfervent 


 aufli de Medecins & appliquent fouvent des 
| renedes qui n’ontaucune vertu pour la gue- 


rioa des maladies. On ne peutrien s’imagi- 
ner de plus horrible , que les cris, & les 
Contorfions de ces trompeurs , lorfqu’ils fe 


mettent à jongler, ou à faire leurs enchan- 


temens. Ils ne laiffent pourtant pas d’avoir 
_ de ladréffe: quoi qu'ils ne gueriffent perfon- 
ne & ne prédifent jamais rien que par hazard. 
_ Cependantils ontuneinfinité dé détours pour 


amufer ces pauyres peuples, lorfque l’éve- 
nement ne répond pas à leurspromeffes, à 
leurs prédiétions, & à leursremedes, fisne 


font rien fans recompenfe; mais s’ils ne {one 


_adroits à s’accrediter, & à trouver des dé- 


faites , lorfque la perfonne qu’ils traitent vient 
à mourir, ou que les entreprifes n’ont pas 


le fuccès, qu’ilsenfaifoient efperer , on les 
tue fouventfurlechamp fans autre formalité. 


Les fauvages {ont attachez à d’autre{fuperf- 


_titions, dont les Demons fe fervent pour les 
*abuler. Ils croyent, qu'il y a plufieursfor- 
tes d’animaux qui ont ane ame raifonna- 
Die. Ilsontjene fai quelle veneration pour cer: 


tains os d’'Elans, deCaftors & d'autres bêtes. 
Jamais ils ne les donnent à manger à teurs 
chiens, qui font les feuls animaux domefti- 
ques, qu'ilsnourifflenr, parce qu'ils s’en fer- 
vent à la chaffe. {ls confervent prétieulement 
cesæs &'ont même dela répugnance à les jetter 
dansle Fleuve. {ls prétendent queles Ames de 

L ces 
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ces animaux. viennent voir de quelle maniere: 
ontraite leurs corps & qu’elles en avertiflene: 
enfuite les bêtes vivantes. & celles qui font: 
mortes. Que s’il arrive qu’onles maltraite, les: 
bêtes de cette efpece ne veulent plus fe lail-. 
ter prendre, ni dans ce monde ni dans l’autre. 
T'el eft leur aveuglement & leur infenfbi-. 
lité pour toutes {ortes de Religions ; de forte: 
qu’on ne voit rien de femblable dans toutes: 
les hiftoires. Il eft vrai , qu’ils ont de certaines 
fuperititions, auxquelles ils s’atachent avec: 
beaucoup d’opiniatreté. Cependantils n’ont: 
en cela aucun principe de Religion. Quand 
on difpute avec eux, & qu'on les poufle uw: 
peu fur leurs réveries, il nerépondentrien, 
& demeurent comme ftupides & hebetez. Ils: 
écoutent nos myfteres avecfa mêmeindiffe.…. 
rence, qu’ils ont pour leurs propres réve-. 
réveries.. J'en ai vû plufieurs qui fembloient: 
fe rendre à cette verité, qu’il y a un pre- 
mier principe, qui a tout a fait. Cependant: 
cela ne fait qu’éfleurer lear efprit, qui re-- 
tombe d’abord dans fon afloupiffement ordi-. 
naire, & dans fa premiere infenfbilité. 
= XIV. L’'infenfibitité de ces Barbares ne: 
vientordinairement que de ce qu’ils ne fe fou-. 
gient point d’êtreinftruits. Ils ne s’attachent à 
nous que par fantaifie, ou ne nous recher-. 
chent que par le bon accueil que nous leur fai- 
fons, on parle fecours que leurs malades re+ 
coivent de nous, ou par Pefperance de tirer 
quelque profit de notre commerce, ou enfin: 
parce que nous fommes des Européens, qu'ils. 
croient plus vaillans qu'eux, & qu’ils efperent. 
que nous les défendrons contre leur ennemis, 
Ils recitent nos prieres comme des chanes $ 
| fans: 
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_ fans aucun difcernement de foi. Ceux que 
Pon a catechifez long-tems font fort chance- 
lans. A la rélerve d’un fort petitnombre , ils 
quittent tout, retournent à leursbois, &re- 


_ prennent leurs fuperftitions à la moindre fan- 


taifie qui leur monte dans l’efprit. 
_ Je ne fai fi leurs prédecefleurs ont connu 
guelque Divinité : mais enfin leur langue , qui 


eft fort naturelle & fort expreflive entoute- 


autrechofe , eft tellement ferile à cetégard, 
qu’on n’y trouve aucun terme pour exprimer 


a Divinité, ou quelqu’un de nos myfteres, 


pas mêmes les plus communs. C’eft un des 
plusgrandsembarrasquel’ontrouve, quand 
on veut les convertir. 

: Voici encore un grand obftacie'à la con- 
verfion de ces Peuples C’eft que la plüpart 


_ d’entr’eux ont plufieurs femmes, & que vers 
_ le Nord ils en changent quand il leur plait. 


Ils necomprennent pas, comment on peut 
s’afluettir à l’indiflolubilité du Mariage. Ne 


_ vois-tn pas bien, difent-ils, quand on raifonne 
_aveceux fur cefujet, quetu nas point d’efprit? 


Ma femme ne s’accommode pas de moi. ene 
a accommode pas d'elle. Elle s'accommoder a bien 
avec un tel, quine s'accorde pas avec la fienne, 
Pourquoi voudrois-tu, que nous fuffions quatre 
malheureux pendant le refle de nos jours? 

Un autre empèchement, qui vient de tout 
ce que nous venons detoucher, confifte dans 
a coutume qu’ils ont de ne contredire per- 
fonne. {is croyent en effet qu’on doit laifler 
chacun dans fon opinion , fans entreprendre 
de la combattre. Ils croyent, ou font fem- 
blant de croire tout ce que vous leur dites. 
C’eft une infenfibilité, & une indifférence 

pro 


Li 


ft 
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‘que pour des querelles particulieres, patt 


:gion. Tout eftbrûtal dans leurs inclinations,, 
Is fontnaturellement gourmans, & ne con:: 


& dans leurs divertifflemens, qui font toujourssi 


“türellementinconftäns , médifäns, moqueursi 
_& impudiques. 


par tout. Lorfquils ont paifé quelques fes 
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profonde pour routes chofes, mais fur tout 
en matiere dé Religion, dont ils ne {e met-- 
tent pointen peine. [ne faut point aller darts 
Amerique dans l’efnerance de fouffrir læ 
Martyre, en prénant ce mot dans le fenss 
Theologique. Les Sauvages ne font jamaiss 
mourir les Chrêtiens pour caufe de Religions. 
Hs laiffent chacun dans fa créance. Ils af-- 
ment feulement les céremonies extérieures dee 
-notre Eglife: [Ils ne fontla guerre que poutt 
les interêts de la Nation, & netuent les geitss 


brutalité, par yvrognerie, par vengeance, 
par entêtement de tonge Ils font incapabiess 
d'ôter la vie à perlonne en haine de fa Reli- 


noiflent point d’autre félicité dans la vie ques 
le plaifir de boire & de manger. On remar-- 
que cette brutalité jufques dans leurs yeuxt 


précedez & faivis de féftins. à 

L'efprit de vengeance, dont ils font ani-- 
mez , eft encore un grand obftacle-au Chrif=- 
tianitme. [ls ont beaucoup de douceur, &: 
d'indulgence pour leur Nation : mais ils font 
cruels & vindicatifs au delà de route imagäe- 
nation contre leurs ennemis. :Ils font na-- 


Pour gagner quelque chofefureux, & less 
difpofer à‘ la Foi, il faudroit contracter de 
grandes habitudes avec eux. C’eft ce qu'ont 
ne peut faire fi tôt, parce qu'il faut aupara=- 
vant multiplier les Colonies, & les étendre” 


à _. ma 


Ca 
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mMaiaes avecles Européens, ils font obligez d’al- 
ler à la guerre, ou à la chafle & à la péche.. 
afin d’avoir dequc: fubfifter : & cela ies débau- 
che fans doute extrémement. Il faudroit donc 
les fixer, les induire à défricher lestérres, à les 
Cultiver, & à travailler à divers métièrs, com- 
me les Européens : après quoi on leur verroit 
prendre peut-tre des maüieres plus douces, & 
plus civilifées. À 

_ Les Sauvages ont des feftins d'Adieu, de re-. 
merciment, de guerre, de paix, de mort, de” 
mariage & de fanté. Ils paflent alors en regal les. 
Jours & les nuits. On ne-permet à perfonne de- 
quitter l’aflemblée , que l’on n’ait tout mangé 
& fi l’on ne peut plus manger, on eft obligé de 
Jouer quelqu'un qui foit en état de tenir la pla- 
ce de ceux qui font repus. Ils ont encore d’au- 
tres feltins pour la guerifon des malades. Ils en: 
Ont aufi de communs. Autrefois ils avoient- 
des feftines d’impudicité, où les hommes &les 
femmes fe mettoient pêle mêle, & commet- 
toient des brutalitez furprenantes. Mais s’ils font: 
encore prelentement de cesfeftins, c’eftfort ra 
rement, @ lors qu’ils font éloignez des Euro-- 
péens. | | 
.. Quand ils veulent aller à la guerre, c'eft or-: 
dinairement pour reparer quelque tort , qu’is: 
prétendent qu’on leur a fait. Quelquefois ils n’y 
ont qu’enfuite d’un fonge , & fouvent parce: 
que la fantaïfie leur envient dans l’efprit.. Par fois 
fi ils ne s’y engagent que parce quelesautres 
fe moquent d'eux. 74#°45 point de cozrage, difent- 
ÂS, 2A#as jamais été a lagrerre. Tu nas Doré em" 
ore tué d'hommes. Alorsils fe piquent d'honneur, 
% après avoir tué quelques bêtes fauves me "IrSs 
ont un feftin & exhortent leurs voilins à les ac 
comM-- 


DS 
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compagner dans leur entreprife. Lors qu'ils yy 
veulent aller feuls, ils ne font point de feftins.. 
Ils avertiflent feulement leurs femmes de leurr 
preparer de la farine de blé d’Inde, parce qu’ilss 
veulent aller à la guerre. Mais s'ils, veulentt 
avoir des compagnons, ils vont par tout le vil=- 
lage inviter les jeunes hommes, qui prennentt 
leurs plats de bois ou d’écorce deboulleau. À-- 
lors ils fe rendent dans la cabanne de celui quil 
les a invitez ; ce qu’ils font ordinairement em 
chantant des chanfons de guerre :. Fe vais à Ja 
guerre. ‘Je veux vanger la mort de tel ou tel des 
mes parens.… Jetuerai.. fe bralerai. Ÿ’armeneran 
des efclaves. Ÿe mangeras des hommes, & autress 
chofes femblable.. 4 

Quand tout le monde eft. affemblé on em-- 
plit les chaudieres de ceux qui en ont, où bien 
leurs écuelle$ de bois ou d’écorce :. après quoi 
chacun fe met à manger, & pendant le repas: 
celui qui les a invité au feftin chante fans interss 
miflion, & les exhorte à lefuivre.. Durant toutt 
ce tems-là ils ne difent: mot, & mangent. tout 
ce qu’ils ont avec un profod filence; fi ce n’effl 
que l’un ou l’autre d’entr’eux aplaudit de tems 
en tems à celui qui les a conviez à ce feltin dk 
guerre, en répondant Nesho ou Jogenskess 
Quand le Harangueur a achevé, il leur dit à 
tous ,. Voila qui e]f fait. fe partirai demain , dans 
ceux on trois jours. felon le projet-qu’il à faitæ 
Le lendemain ceux.qui le veulent accompagners 
à la guerre le vont trouver & laffurent qu'ils le 
fuivront par tout pour le.vangér de fes ennes 
mis. Voila qui vabien mes Nevenx, leur dit-il: 
Nous partirons dans trois jours. “Les Sauvages 
font fouvent douze ou quinze feftins de eettee 
forte. avant que.de partir. 4 
| Autre 
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_ Autrefois ces Barbares faifoient des feftins 
fort impudiques. Le Chef ordonnoit à une fille 
le s’abandonner à la difcretion de tel ou detel, 
qu'il lui marquoit. Si elle y manquoit, on lui 
ittribuoit tout le malheur quiarrivoit dans leurs 
ntreprifes. | 
Lors qu’ils marient leurs enfans, ils ne font 
int de feftins pour l'ordinaire: mais s’ils s’a= 
ifent d’en faire, ils obfervent de certaines cé 
émonies pour cela. La premiére chofé qu’ils. 
ont, c’eft de fonger à la mangeaille. Pour cet 
ffet ils remplifient de viande les chaudieres,qu’ils. 
nt troquées avec les Européens, ou degrands. 
ots de terre, que les femmes font elles-mé- 
as. [ls en preparent autant qu’il leur en faut: 
Our le nombre de gens qu’ils invitent. Quand. 
: viande ou la fagamité eft cuite, ils vont ap- 
eller leurs gens , & en leur mettant une bu- 
hette à la main, ils difent. je f’ivvite à monfef 
#. Aufli-tôt dit, aufli-tôt fait. Il n’eft pas ne-- 
faire d’y retourner deux fois. Ils y vont tous: 
zec leurs utenfiles ordinaires. Le Maître de: 
| cabanne fait la diftribution des parts fort juf-- 
+ & celui qui fait le feftin., ou un autre en fa 
ace chante fans cefle, jufqu’à ce qu’on ait 
ut mangé. Après le Fepas l’on-chante & j’on: 
nfe, puis fans. autre formalité deremerciment: 
lacun retourne en fa cabanne fans rien dire. 
n?ÿy a que ceux qui ont converfé avec les Eu- 
péens , qui remercient celui qui les a invitez. 
es feftins pour guerir les malades fe font pref- 
e de la même maniere. Mais ils font plus 
_bien aux conviez qu'aux malades. Les fef- 
S pour les morts font plus lugubres & plus 
lies. Perfonne n’y chante & n’y danfe. Les 
rens du: mort font dans un profond filence & 
le 
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le vifagé abatu , pour émouvoir les conviez 
compañlion. ‘Tous ceux qui vont à ces feftinn 
y font des prefens, & les jettent aux pieds dec 
parens , qui font les plus proches, en difantt 
Voilà pour le couvrir, pour faire une Cabänhe , 
pour faire une palliffade autour du tombeas, feio) 
ja nature des chofes , qu’ils donnent.  Apréè 
qu’ils ont fait leurs prefens, & qu’ils fe fontræ 
fafiez, ils s’en retournent chez eux fans dirr 
mot. Pour ce qui eft des feftins communs, fill 
fe font‘en plufeurs manieres-felon leur fantaa 
fie. Ils mangent ordinairement afis àterre, « 
dégraiffent à leurs cheveux les couteaux qu'il 
ônt en trog des Européens, s’en-frotant enfu 
te le vifage entier. Les frequentes onétions Îi 
fortifientextraordinairement, & les rendent fat 

doute capables des‘plus grandes fatigues. 
XVI. J'aimarqué dans mafeconde Relation 
qu’un Capitaine Sauvage des fat: ou Nadonee 
fans, nommé Agquipaguetin, m'avoir adopté à 
place de fon fils, qui avoit été tué à la-guert 
par les Miamis, & que céla me dona le moÿi 
de gagner quelque créance parmi ces peupler 
& de m’infinuér dans leur efprit pour les difpa 
fer à la Foi de l'Evangile. C'eft ainfi quel 
Miffionaires- en doivent ufer quandils fe res 
dent chez les Sauvages. Il faut qu’ils tachée 
de fe mettre bien dans l’Efprit de celui de to 
les Chefs, qui et le plus confideré parmi etil 
& qui eftle plus afetionné aux Européer 
Alors ce Chef l’erfante ,. (ect le terme doù 
tés Sauvages fe fervent pour marquer l’ade 
tion; ) & cela fe fait en un feftin._ Il l’adopf 
pour fon fils ou pour fon frere, felon fon Ai 
& fa qualité; après quoi toute la Nation le ce 
fidcre comme s’il étoit cffcétivement né di 
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leur pais, & le parent de leur Chef. Il entre 
par le moien de cette ceremonie dans- la famil- 
le en qualité de fils, de frere, d’oncle, de ne- 
veu, ou.de coufin, par raport à ceux qui font 
de cette famille & felon lerang qu’ils y tiennent 
par leur naïffance. ‘ | 
- Les Mifionaires fontaffembler un Confeil 
pour s’accrediter davantage dans l’efprit des Bar- 
bares. Sur quoi il faut remarquer qu’on appel- 
le Confeil toutes les aflemblées qui fe tiennent : 
par l’ordre des Chefs. Ceux qui ferendent dans 
ces aflemblées font affis à terre dans une caban- 
ne ou en pleine Campagne, Ils gardent un pro- 
fond filence, pendant que le Chef fait fa haran- 
jue. Au refte ils font religieux obfervateurs de 
Ce qu'ils ont une fois conclu & arrété. 
Les Miflionaires s’expriment dans ces Affem- 
blées par eux mêmes, quand ils favent la lan- 
ue de la Nagion, ou par des Interprêtes. Ils 
Bon connoître qu’ils vont parmi ces peuples 
pour faire alliance & amijtiéaveceux, & en mé- 
ne temps pour les inviter au commerce avec 
leur Nation. Enfuite ils prient les Sauvages de 
ermettre qu’ils demeurent dans leur païs pour 
Les infiruire de la Loi de Dien , qui eft le feul 
moyen d'aller au Ciel. Les Sauvages accep- 
feut fouvent les offres des Miflionaires, & te- 
moiguent que leurs perfonnes leur font agréa- 
bles : mais pour gagner ces Barbares il faut com- 
mencer par l'animal, avant que de parler du 
pirituel. Les Miflionaires leur font donc pre- 
éntde haches , de couteaux, ou de quelques au- 
res marchandifes de l’Europe, que les Sauva- 
ges, & {urtout ceux qui n’ont point eu encote 
de commerce avec les Européens, eftiment 
Pomme des chofes de grand prix, On ne traite 
Ja 
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jamais d’aucune affaire avec eux fans leur faire 


plus de cas, qu’on n’en fait de l’or en Europe 
Après cela les Barbares viennent à exfarrer: 
c’eft-à-dire à adopter ceux qui leur ont fait ce: 
prefens. Ils les déclarent publiquement Ci 
toyens, ou enfans de leur pais; & felon l’âge: 
comme nous l’avonsdit, les Sauvages appellem 
ceux qu’ils adoptent, Fils, Freres, Coufins: 
felon les dégrez de parenté. Il font autant d’é 
tat de ceux qu’ils ont une fois adoptez, quef 
c'étoient leur propres Freres ou leurs enfans. 

Jai oublié de remarquer dans ma Relation 
précédente, que le grand Chef des Jar: nonm 
mé Oxificoudé, ou Pix percé, mappelloit for 
Frere. Cela eft fans exemple parmiles autres Nan 
tions, d'avoir pour Frere un Capitaine abfolw 
comme étoit cet homme. Au refte il s’étoit ac2 
quis cet honneur & ce pouvoir par fon grane 
courage. Il avoit été plufieurs fois à la guerrt 
contre dix-fept ou dix-huit Nations ennemier 
de a fienne, & en avoit apporté des têtes, on 
amené des prifonniers. 

Ceux qui font vaillans & courageux font fort 
eftimez parmi lés Sauvages. Ils n’ont ordinaires 
ment que l'Arc, les fléches & la Maflue. Mai 
ils font fort adroïts à s’en fervir. Ils font dégai 
gez & robuftes. Jen’ai vü parmi eux niborgnes 
ni boffu, ni aucun homme contrefait. 

XVIL Le Mariage parmi ces peuples n’el 
point un contract civil. Le mari & la femmn 
ont pas intention de s’obliger pour toujourss 
Ils fe mettent feulernent enfemblie pour tout ll 
terns qu’ils s'accordent entr’eux, & que la fym 
pathie fubfifte entre les parties. Dès qu’ils fon 
mécontens l’un de l’autre, ils difent, comm 
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je lai déja remarqué, #14 femme ne S'accommode 
bas de 101, ni moi d'elle. Elle s’accordera biex 
avec un tel, quin’eft pas content de fa femme. Il 
2e.fant pas que nous foyons quatre malbeurenx pen- 
dant le refle de nos jours. Après quoi fans autre 
ormalité ils fe feparent lun de l’autre, & de- 
meurent dans une grande indifférence. 

Ces Barbares marient par fois des filles de neuf 
>u dix ans, non pour faire habiter enfembleles 
eunes gens. Leur âge ne le permetpas: mais 
Is.attendent quelque avantage du Gendre qu'ils 
hoïfiflent. En effet quand il revient de lachañe, 
e Pere de la fille a la difpofition des pelleteries, 
x de Ia chaffe qu’il a prifes. Mais il faut auf 
que la fille porte la fagamité ou bouillie de blé 
Pinde, & les viandes preparées pour les repas 
Le fon Mari, quoi qu’elle ne demeure pas en- 
ore avec lui. Ils font quelquefois cinq ou fix 
ns dans cet état. 

Lors qu’ils fe marient, ils font des feftins 
vec beaucoup de pompe & de réjouiffance. 
arfois tout le Village y eft invité. Chacun y 
it grande chere. Après le repas ils chantent 
: danfent à leur maniere. 

Ils fe marient fouvent fans bruit, & ilnefaut 
d'un mot pour cela. Le Sauvage qui n’eft point 

arié recherche une fille, ou une femme qui 

"eft point mariée non plus. I1 lui dit fans façon, 

ux-Én Venir avec m01? tu feras ma femme. El- 

: ne répond rien d’abord. Mais elle réve pen- 
ant quelque tems tenant fa tête entre fes deux 
ains. Pendant qu’elle penfe ainfi à ce qu’elle 
ut faire, l’homme tient fa tête de la même 
anfere, & demeure dans un grand filence, A- 
ès que la femme ou la fille arévé quelque tems, | 

le dit Nero, où Niaoa, ce qui fignifie, j’en 

fuis 
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fuis contente. . L'homme fe leve d’abord & lui 
dit, Oré, c’eltàdire, voilà quiet fait. Le foi 
Ja ferme ou la fille prend une hache de fer: 
fi ceux de fa Nation n’ont point de commerce: 
avec les Européens, elle en prend une ‘qui et 
faite d’une pierre tranchante, & s’en va coupe 
une charge de beau bois: après quoi elle fe rena 
- à la porte de la cabanne de ce Sauvage, met-{opr 
bois à terre, entre, & s’aflied auprès de cet honm 
me, qui neluifaitaucune carefle. Quand ils om 
été aflez Jong-tems fans parler, le Mari lui di 
en langue Iroquife, Sertaoëy, il eft tems de? 
repofer, ou couche toi. Quelque tems après ee 
homme fe rend auprès d’elle & fe couche à fon 
tour. On en voit rarement qui faflent l’amour: 
ja maniere des Européens ,en riant, en badinanh 
Ils rentrent fouvent en amitié avec autant de lee 
gereté, qu'ils en étoient fortis. Ils fe quittent 
fort facilement, & fans bruit. Ils n’ont qu’à fl 
dire l'un à l’autre, je ée qzitte. Voilà quieft fai 
lis ne fe voyent plus qu'avec la derniere indifieë 
rence. Ils fe battent pourtant quelquefois avai 
que defe quitter: Mais cela arrive rarement. 
Parmi les Sauvages du Nord, & entr'autree 
parmi les froquois, on en voit qui ont deuil 
fernmes. :Mais ce n’eft pas pour long-temi 
Quand ils fe quittent, la femme emporte queil 
quefois toutes les hardes & toutes les pelleteries 
Quelquefois elle n’emporte que la bande d’étol 
fe qui lui fert de petite juppe avec fa couvertl 
re. Ordinairement les. enfans faivent leurs Me 
res, qui continuent de les nourrir , parce qui 
les biens de chaque famille ou de chaque Ta 
bu font communs. Il y en a qui fuivent leu 
Peres: mais prefque tous les Sauvages qui foi 
divorce laiflent leurs enfans à leurs femmes 
| Le: 
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@ifant qu'ils ne croient pas qu'ils foïent d’eux. 
En quoi ils difent fouvent la verité, parce qu’il 
# a très-peu de femmes ‘Sauvages qui foient à 
Pépreuve d’un Capot, d’une couverture delai. 
ne, Ou de quelque autre préfent que ce foit. 
Quand leurs enfans viennent d’un Européen, 
On le voit au vifage ou aux yeux. Ceux des Sau- 
vages font abfolument noirs, & on n’y remar- 
que point d’Iris comme aux Européens. Auf 
Voient-ils plus loin dans les bois. & avec plus de 
Viracité que nous autres. : | 
- Si les femmes Sauvages étoient capables de 
contraéter mariage & d'y perfeverer > nous en 
Marierions tant que nous voudrions aux Euro- 
DÉENS : mais elles n’ont point dedifpofition pour 
la. Elles ne’peuvent garder la foi conjugale 
&.fe Ibparent aan de leürs maris. L’expe- 
ience nous l’a fait voir, & leurs difcours ordi- 
aires für ce fujet nous le font ‘connoître. 
Quand un Sauvage qui n’a point de femme paf- 
€ par un Village, _il en loue une pour une nuit 
ù deux, ou pour qüelques femaines, pendant 
qu'il eft à la chaffe des Caftors. Les parens n'y 
rouvent rien à dire. Au contraire ils font fou- 
ent les avances. pour cela, & font ravis que 
eurs filles gagnent quelques hardes ,; ou quel- 
ues pelleteries. 
“1l y en a de toutes fortes d’humeurs parmiles 
Auvages, comme parmi les Européens. Lies 
ns aiment leurs femmes fort tendremenr: d’au- 
es les méprifent tout à fait. Il y en a qui les 
attent & qui les Maltraitent : mais cela ne du- 
Pas, parce qu’elles les quittent, I] y enaqui 
nt jaloux. J'en ai vu un qui avoit batu fa fem 
Æ , parce qu’elle avoit danfé avec d’autres 
2HUNES. Ceux qui fontbons chaffeurs ont le 
N choix 
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choix des belles. Les autres n’ont que les plti 
jaides & le rebut. Quand ils font vieux ils 
quittent leurs femmes que fort rarement &t por 
de grandes raifons. Il y en.a, qui vivent do) 
ze ou quinze ans avec leurs femmes, lefquce 
les font au defefpoir, quand leur mari eft bc 
chaleur, & qu’il les quitte. Cela les-porte po 
fois à s’'empoifonner. J'en ai vu à qui cela « 
arrivé, & à qui j'ai fauvé la vie en leur faifaal 
prendre de la Fheriaque. Re. 
Lors que ces Barbares vont à la chaffe du Ga 
tor au Printems, ils laiflent fouvent leurs fem 
mes au village pour femer du blé d'Inde, &di 
Citrouilles. Ils en loueut une autre pour alll 
avec eux. Quand ils font de retour, ils 
donnent un Caftor ou deux , & la renvoiem 
fa cabanne. Ils fe remetrent enfuite avec ler 
femmes, comine fi de rien n’étoit, Cependa 
fi la derniere leur plait davantage, ils change 
Ja premiere fans façon, & ces Sauvages It 
furpris, de ce que les Européens n’en ufent]| 
de même, Un jour que pendant ma Mifi 
au Fort de Frontenac parmi les Jroquois , 
Mari d’une de nos femmes du Canada étoit! 
lé à vingt ou trente lieues de là ; les femn 
Sauvages la furent trouver, & lui dirent ; 
#as pont d'efprit,. Prens un autre homme pou 
prefent, s quand le tien fera de retour, tn las: 
ras celui que tu auras pris. Cette grande inct 
flance, & le changement continuel de femni 
font fort oppofés aux maximes de PEvangi 
que nous tachions d’infpirer aux Sauvages. 
en eft de même des Nations du Sud & du M 
fifipi. On y voitregner laPoligamie. Danstt 
les pays de la Louïlianne on trouve des Sau 
ges, qui ont fouvent jufqu’à dix ou douzefes 
mi 
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mes. Ils époufent fouvent les trois fœurs, di- 
ant pourraifon, qu’elles s’accommodent mieux 
 €nfemble que des étrangeres. 
. Quand un homme à fait fes prefens au Pere 
_ & à la Mere de la fille qu’ils veulent époufer, 
elle eft à lui en propre toute la vie, s’il veut. 
. Quelquefois les Parens prennent des enfans de 
leurs Gendres. Alors its leur rendent les pre- 
fns, qu’ils en ont reçû: mais cela arrive aflez 
“arement. Si quelqu’une des femmes commet 
une infidelité, le Mari lui coupe le nez , ou 
Voreille, où lui fait quelque baïaffre au vifage 
Avec un couteau de pierre. S'il ja tue, il eneft 
Muitte pour un préfent qu’il fait aux Parens de 
a défunte pour efluier leurs larmes. C’eft l’ex- 
Preffion dont ils fe fervent. J'en ai vû plufieurs 
Marquées au vifage, qui ne laïffoient pas d'a 
WOir des enfans avec des malheureux. 
… Les hommes des païs chauds font plus jaloux 
de leurs femmes que ceux du Nord. Ceux-là 
dont fi ombrageux fur ces maticres , qu'ils fe font 
des playes, & quelquefois même ils fe tuent par 
Je ne fai quel aveuglétranfport d'amour, quiles 
pouile jufqu’à cette fureur. Les Jeunes Guer- 
fiers Sauvages ne s’aprochent ordinairement des 
femmes qu’à l’Age de trente aus » Parce, difent- 
ils, que le commerce des femmes les épuife, af- 
fOiblit leurs genoux  & les rend pefans à la cour= 
€. Ceux qui s’en approchent avant cet âge-là, 
baflent pour des gens qui ne font propres ni à 


a gucrre, ni à la chafle. 

s' Les hommes du Sud font ordinairement nudse 

ais les femmes y font couvertes en partied’une 
eau paflée fort proprement, für tout dans les 

érémonies. Les filles ont des frifures, & des 

Cadenetres huilées. Les femmes portent leurs 

| N 2 chg.. 
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cheveux à la Bohemienne. “Été les engraiffern 
& fe peignent le vifage de toutes fortes de co) 
leurs, aufli-bien que les hommes. 
XVIII. Quandles Sauvages font fort fatiguec 
fils entrent dans une étuve pour fe fotifier Il 
membres, & s'ils ont du mal aux cuiflesou a 
jambes : fs prennent un couteau, Quunepierr 
tranchante, & fe fonc des fcarifications fur 
“partie où eft la douleur. Lorfque le fang couil 
ils le raclent avec leurs ‘couteaux ou leurs pice 
res, jufques à ce qu’il ceffe decouler, &enf 
teils frottent ces playes d’huile d’ Ours, à. 
graifle de bêtes fauves. C’eft un remede fouw 
‘rain. Ils en ufent de même, quand ils ont rm 
à Ja tête ou an bras. Pour guerir des fiévres tii 
cesonquartes , ils compofent une medecine aw 
une certaine écorce qu’ils font bouillir. Enfi 
te ils la font avaler au malade après fon acci 
Is connoiflent des herbes & des racines , aw 
lefquelles ils gucriflent beaucoup de maladii 
{ls ont des remedes 2flurez contre le venin cd 
Crapaux , des ferpens fonnettes & autres an 
maux dangereux: mais ils n’en ont point cor 
me nous contre la petite verole. 
© Il y a parmi eux des Charlatans , dont no 
avons déja parlé fous le nom de Jongleurs. ! 
{ont de certains Vieillards Sauvages, quivive 
‘aux dépens d’autrui en contrefaifant les Mec 
cins d’une maniere pleine de fuperftition. 
n’emploient aucun remede: mais quand on 
appelle pour quelque malade, ils fe font pric 
comme s'il S’agifloit de quelque affaire imp 
tante & difhcile. Ce Jongleur vient enfin, , 
près s’être bien fait prier, $ aproche du malac 
le touche par tout le corps, & après lavoir bi 
manié, & confideré, il dit, qu'il y a un fü 
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ertelle, où en telle partie, à la tête, àlajam- 
be, ou à l’eftomach. I] ajoute , qu’il lui faut 
ôter ce fort, mais .que cela ne fe pourra faire 
qu'avec de grandes difiicultez , & qu'il faut fai- 
re bien des’ chofes avant que d’y pouvoir réüflir. 
Les amis du malade » Qui croient aveuglement 
foutce que ce Charlatan leur: dit » lépotident, 
Fchagos , Tchagon, c’eft à dire, courage, cou- 
rage. Fais ce que tn pourras. N'éparsse rien de ce 
Que tu fais. Alors le: Jongleur s’affièd avec gra 
Vité, fonge pendant quelque tems aux remedes 
dont il fe veut fervir : ÂAprès quoirevenant com- 
me d’un profond fommeil] > il fe Icve & s’écrié: 
Voilà qui eft fait. Ur tel, Écoûte: ‘Ja vie de ta 
ferme, on de 102 enfant’ eff pretienfe. Néparçne 
Wien pour la conferver. 1) Jant que tu falles ARFOT— 
@'hu un feflin , que tn donnes telle on telle chofe, 
Que 14 falles ceci on cela. En même tems on 
execute les ordres du Jongleur. Les autres Sau- 
vages fe mettent dans une étuve, & chantant à 
gorge déployée ,. faifant fonner des écailles de 
Portue, ou des courges remplies de blé d'Inde, 
au fon defquelles les hommes & les feinmes dan 
fent. Ils s’enyvrent méme quelquefois avec de 
Peau de vie qu’ils ont des Européens ,. & font 
un bruit épouvantable. Le Jongteur , qui eft 
cependant auprès du malade > Île tourmente en 
Jui tenant les pieds & les jambes, & Pétouffant 
à demi felon l'endroit où il à dit qu’étoit le fort, 
Î1 lui fait fouffrir des peines capables de le faire 
Mourir, &-fouvent fortir Le fang par lebout des 
doigts, des mains ou des pieds. Enfin après avoir 
fait toutes ces chofes » il Montre une peau , une 
trefle de cheveux de femme > OU autre chofe 
femblable, & dir, qu’ila tiré le fort du corps 

du Malade, . | 
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Je baptifai un jour un petit enfant Sauvage 
qui me paroïfloit être en un danger certain €d 
mort: mais le lendemain il fe trouva gueri con 
tre mon attente, Quelques jours après fe Mi 
ré racOntä aux autres femmes en ma préfence 
que j’avois gueri fon enfant. Elle me pren 
pour un Jongleur,. difant que j’étois admirabl! 
. que je favois guerir toutes fortes de maladies ee 
mettant de l’eau für la tête & für le front. Lx 
Jongleurs envieux dirent que j’étois d’une br 
meur auftere & melancolique, & que je ne w 
vois que de ferpens & de poifon: que des ger 
comme moi mangeoient le tonnerre. Les San 
vages écoutolient avec étonnement les contt 
étranges, que ces gens faifoient de moi à l’on 
cafion du baptême de cet enfant. Ces impor 
teuts ajoutoient, que nous avions tous ur 
gueuë comme les bétés brutes, que les femme 
de notre Eürope n’ont qu’unemammelleaumm 
lieu du fein, & qu’elles portent cinq ou fix er 
fans à la fois. Ils difoient encore plufieurs aw 
tres impertinences pour nous rendre odieux. [ll 
en ufOient ainfi, parce qu’ils croioient que çC 
que je failois leur feroit perdre leur credit , 
qu’ils feroïent privez par à de plufieurs bons rr 
pas. Ces bonnes gens, qui font faciles à trom 
per, commencerent à me foupçonner. Dès qu‘ 
y avoit un malade parmi eux, ils me venoierl 
demander , s’il n’étoit pas vrai, que je l’avc 
empoifonné, & que fi je ne le gueriflois on m 
tueroit aflurément. J’avois bien de la peine: 
les détromper , & je fus obligé bien des fo 
de les appaifer en leur donnant quelques co 
teaux, des aiguilles, des alénes & d’autres ba 
gatelles de peu devaleur parmi nous, mais don 
les Sauvages font grand cas: Après quoije dorn 
noi 
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nois une prife de T'heriaque au malade. C’eft 
ainfi que je les appaïfois. Ils ont fouvent re- 
Cours à. nos medecines ; parce qu’ils les trouvent 
fort bonnes. : Si elles ne réüffiflent pas, iis en 
aëtribuent la faute au remede, & non à la mau- 
aile difpofition du Malade. 
= XIX. Généralement parlant les Sauvages 
font fort robuites. C’eft ce qui fait qu’ils ne 
font malades que fort rarement, Ils ne favent 
ce que c’eft que de fe traiter délicatement : auf 
ne les voit-on fujets à aucune des incom- 
moditez que la trop grande mollefle nous 
caufe. [ls ne font, ni souteux, ni hydropi- 
Ques, nigravelléux, ni fievreux. Ils ne font 
non plus fujets aux maladies qui arrivent aux 
Européens faute d’exercice. L'appetit ne leur 
manque prefque jamais. Jls font fi portez à La 
Bourmandife qu’ils fe relevent la nuitpourman- 
ger, ou s’ils ont de laviande, ou de la fagami- 
té auprès d’eux, ils mangert commedeschiens 
fans fe lever. Ils ne laiflent pourtant pas de faire- 
de grandes abflinences, qui feroient infupporta- 
bles aux Européens. Ils demeurent dans j’occa- 
fion deux ou trois jours fans manger, & tout 
cela fans difcontinuer leurtravail, foit à laguer- 
re, à la chufle, ou à la pêche. Les enfans des 
Sauvages qui habitent vers le Nord, font fien- 
durcis au froid, qu’en plein hyver ils courent 
fout nuds fur laneige, & s’y vautrent comme 
les cochons dans la bouë, Jls ne fentent point 
les piqueures des Maringouins. Il eft vrai quele 
grand air auquel ils s’expofent, depuis qu’ils 
font nez, contribue en quelque forte à endurcir 
leur peau. Cependant il faut reconnoître, que 
cetre grande infenfibilité vient aufli d’un tempe- 
aiment fort & robufte. Nos mains & nos vifa- 
SEULE ges 
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ges font toûjours à l’air, &n’en font pas moïi: 
fenfibles au froid. Lors que les hommes font: 
la chafle, für tout au printemps. ils font pre: 
que toûjours dans l’eau, quoi qu’elle foit fo» 
froide. Néanmoins ils en fortent frais & gai 
lards, & s’en retournent à leurs Cabannes {arn 
4e plaindre. Quand ils vont à la guerre ils fon 
par fois trois Où quatre jours derriere un arbar 
fans prefque rien manger, fe tenant ainfi en emn 
bufcade, en attendant qu’ils puident faire que:l 
que coup. Ils font infatigables:à la chaffe, til 
courent vite & fort long-tems. Les Nations cd 
a Louïfianne & du Fleuve Mififfipi courern 
plus viteque les Iroquois. I] n’y a point de bœuf 
où de T'aureaux fauvages lefquelsils n’attei gnern 
à la courfe. Ces Sauvages du Sud, quoi qu 
dans un Pays chaud. & plus délicieux que lee 
terres du Nord, ne font pas moins robuftes mn 
moins accoutumez aux fatigues, que les Sauvsa 
ges du Nord, qui dorment für la neige envelo 
pez dans une-petite couverture, fans feu & fam 

Cabannes. | 

La complexion des femmes n’eft pas moim 
vigoureufe que celle des hommes... Elle eft mêt 
me en quelque maniere plus forte & plus ro 
bufte. Elles fervent de porte-faix, & ont tam 
de vigueur,. qu’il y a très-peu d'hommes en Eu 
rope, quien ayent autant. Elles portent. des 
fardeaux, que deux ou trois autres auroient. di 
la peine à foulever. J'ai remarqué dans rna pres 
miere Relation, qu’elle fe chargent ordinaires 
ment de deux ou de trois cens livres pefant, & 
mettent encore leurs enfans par deffus. Dan: 
cet état elles marchent quatre ou cinq lieües. H 
eft vrai, qu’elles vont affez lentement. Cepei 
AntL 
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dañt elles ne laiflent Pas d’arriver au rendez 
vous de la Nation, 

Les Guerriers Sauvages entreprennent des 
Voyages de trois ou quatre cens lieues; commé 
fl ce n’étoit qu’une Promenade. Tlsnefe char 
gent d'aucune provifion pour le charnin. Is vi- 
vent de la chaffe, qu’ils font tous les jours & 
Ne prennent avec éux qu’un COUtEaux, pour fai- 
re un Arc & des fléches. - Leurs femmes ac- 
Couchent fans peine. Quelques -unes fortent 
de la Cabanne, fe retirent toutes feules dans : 
quelques bois à l'écart & revienneut enfuite au: 
logis ave lPenfant qu’elles viennent de mettre 
au monde, le tenant: envelopé dans leur cou- : 
Vérture de peaux. Les autres, fi les douieurs 
de l’enfantement Jeur viennent pendant la nuit, 
fe delivrent de leurs énfans far leurs nattes, fans 
crier & fans faire du bruit. Le matin elles fe. 
Cvent, &-travaillent à l’ordinaire, comme fi. 
le rienn’étoit. I} faut remarquer de plus, qué 
>endant qu’elles font enceintes, elles ne laif: 
Ent pas d'agir, de porter des fardeaux fort pe: 
ans, de femer du blé d’Inde & des Citrouïlles, 
l'aller & de venir: & ce qu’il y a d’admirable, 
eftque leurs enfans font fort bien faits. Onen 
Oit fort rarement Parmieux, commeje l’ai dé- 
à dit, qui foientboffüs ou contrefaits. Ils n’ont 
ucun défaut naturel au corps. Ce qui fait croi- 
e, que ieur efbrit fe formeroit facilement, fi 
On pouvoit entrer en COmmerce avec eux pour 
doucir leur humeur, 

XX. Les Sauvages de l’Amerique Septen- 

ionale du côté du Nord Ont toujours été cou- 

érts, même avant qu'ils euflent aucun com- 
lerce avec les Européens. Selon que“leurs 

\inciens Je Fapportent, les-hommes & Ies fenr- 

N.$ mes 
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mes s’habilloient de peaux pañlées. On les voii 
encore aujourd’hui vêtus de la même maniere 
mas ceux qui ont commerce avec les Eurc 
péens ont pour l’ordinaire une chemife, un cza 
pot avec un capuchon, une bande de drap, qu 
eft liée devant & derriére avec une ceinture, « 
qui les couvre jufques aux genoux. Deplusiil 
ont des bas fans pieds, qu’on appelle ordinaire 
ment des guêtres, & ‘ils fe fervent de foulie: 
faits de peau paffée. GE 3 

Quand ils reviennent de la chaffe au printerm 
ils troquent leurs pelleteries contre des juftar 
corps, des fouliers & des bas. Quelques-ui 
portent des chapeaux par complaïfance pour li 
Européens. On leur voit aufli quelquefois di 
couvertures, dans l’efquelles ils s’envelopex 
tenant les deux bouts entreles mains, lors qu’ri 
font dans leurs Cabannes. Ils demeurent 100 
vent tout nuds, ayant qu'une feule bande. 
drap, dont ils fe ceignent en hyver. ÆElle «e 
attachée aux reins, & leur pend entre les dem 
cuifles jufques aux genoux. 

Lors qu’ils vont à la guerre, ou à quelqi 
feftin, ils fe barbouïllent le vifage tout enttl 
de rouge ou de noir, afin que leurs ennem 
ne les voyent point pâlir de frayeur. Ils rox 
giflent auffi leurs cheveux, & les coupent: 
diverfes manicres, {ur tout les Sauvages du Non 
Ceux du Sud coupent entierement leurs cheveut 
ou plütôt il les brûlent avec des pierres rougi 
dans lefeu. Les Nations du Sud ne les br 
lent que jufqu’aux oreilles. Souvent les pee 
pies du Nord laifient pendre leurs cheveux d’ 
côté en maniere de cadénette ,.& ils les coupée 
de lPautre, felon leur fantailie. Il y en a <q 
frottent leurs cheveux d'huile, & qui enfin 

# rai 
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mettent du duvet ou de petites plumes für leurs 
têtes. Parfois ils y attachent vers les oreilles de 
grandes plumes panachées. Il y en a quife font 
des couronnes de fleurs. D’autres s’en font d’é- 

corce de bouleau, & quelques-unes de peaux 

pañlées, qui font travaillées fort joliment. 

_ Les femmes du Nord font habillées comme 
les hommes, à la referve d’une bande d’étoffe 
tournée en maniere de jupe, qui décend à peu 
près vers les genoux. Quand elles vont à des : 
feftins, elles fe parent de tous leurs atouts, & 
1 barbouillent les temples, les joues, & le bout 
du menton de trois fortes de couleurs. Les pe=- 
tits garçons font tout nuds jufques à ce qu’ils : 
oient capables de mariage, Et quand mémeils : 
font couverts, on leur voit toûjours ce que la 
nature ne permet pas de découvrir; à moins 
qu'ils n’ayent des chemifes. Les petites filles. 
commencent à fe couvrir à l’âge de cinq ou fix. 
ans, & alors elles ont une bande d’étoffe de- - 
puis les reins jufqu’aux genoux. Lors quenous 
aHions dans leurs Cabannes pour les inftruire, 
nous les obligions de fe couvrir. Cela produi- 
a un bon cffet. On voit qu’ils commencent à : 
voir honte de leur nudité, & qu’ils fe couvrent 
un peu mieux qu’ils ne faifoient auparavant. 

_ Il n’en eft pas de mêmes des femmes & filles : 

pue dela Louïfianne & du Mefchañipi , qui 

Lont au Sud-Oüeft du Canada éloignées de plus 
e mille lieues de Quebec. On y voit les file : 
CS 22 paris naturalibus | comme elles font for 
ies du ventre de leurs Meres ,  & cela jufqu’à : 
se qu’elles foient en âge de fe marier. Elles : 
Ven ont pourtaut point de honte, parce qu’el= 
les font accoutumées à cette nudité. 
. Les hommes & les femmes, les jeunes fil- : 

N 6 les > 
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les fur tout, portent * à leur col de Ia raffade,,, 
& des coquillages de Mer de toutes fortes de 
figures. [ls ont aufli des coquillages longs com— 
mele doigt, qui font faits en. maniere de petitss 
turaux , & qui leur fervent de pendans d’oreil-- 
les. Ils ont de plus des ceintures, dont les uness 
font de porcelaine,. les autres de poil de Porc-- 
épic. Quelques unes font de poil d'Ours, d’au-- 
tres font melées de l’un & de l’autre. 

Les plus confiderables des Sauvages portent 
fur leur dos avec beaucoup de gravité un petiit 
fac oùils mettent leur Calumet ou pipe,leurs L'a+- 
bac, leur fufil à faire du. feu, & d’autres bagatel! 
les. fs ont l’adrefle de faire un petit manteau 
ou efbéce de robe avec des peaux pañlées d’Ourss 
de Caftors, de Loutres, d’Ecureuils noirs, d&e 
Loups, & d’autres animaux. Ils s’en fervem 
pour paroître aux affemblées , où ils tiennem 
Confeil avec autant de gravité, que des Senai 
teurs de Venife. Pour les Sauvages de nôtre 
derniere découverte entre la Mer glaciale & I 
nouveau Mexique, ils paroïflent toûjours tou 
nuds en toutes occafions. Il femble même qu’il! 
en font gloire. Lors qu'ils parlent entr’euxti 
Us fe fervent fouvent de termes impurs, &ill 
vouloient m’obliger de les écrire, lors que j! 
travaillois à compoñfer un Diétionaire, & qu'il 
me nommoient les parties du corps. 

XXI. Les Sauvages de lAmerigne Septerm 
trionale ont des jeux pour leshommes, & pou 
es enfans. Les plus-ordinaires pour les honn 
mes font de certains fruits, qui ont des noïaut 
noirs d’un côté, & rouges de l’autre. Ils lee 
mettent dans un plat de bois aflez large, man 
peu profond, dans un baflin d’écorce de bou 
| eau 
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leau, fur une peau pañlée, fur une couverture 
de laine,. fur une robe de Caftor, ou fur un Ca- 
pot. Ils font fix ou fept à jouër. Maisil n’yen 
a que deux, qui touchent le plat des deux mains 
alternativement. Ils le levent, & enfüite ils. 
frappent du fond du plat contre terre pour mé- 

Jer fix noïaux par cette agitation. S'il en vient 
cinq rouges ou noirs tournez du même côté, 
ce nelt qu’un jeu gagné, parce qu’ils joüent 
ordinairement pluficurs jeux pour gagner la par- 
tie, felon qu’ils en font convenusentr’eux. Tous 
iCeux qui {ont de la partie joüent les uns après les. 
autres. Il ÿ en a qui font fi adonnez à ce jeu 
parmi les Sauvages, qu’ils y jouënt jufqu’à leur 
Capot, & eur robe fourée. Ceux qui joüent 
crient à pleine gorge & avecautantde violence, 
que s’it S’agifloit de la décifion d’un empire. Ils 
font ce bruit, comme s’ils vouloient forcer le 
fort de leur être favorable. Lors qu’ilsremüent 
Je plat, ils fe frapent les épaules d’une fi gran- 
de force, qu’ils feles rendent noires de coups. 
Ces Sarbares joüent auffi fort fouvent avec des 
pailles, ou des brins d’herbes de génêtes lon- 
gues de derni pied ou environ. Il y en a un qui 
les prend toutes dans fa main; puis fans.les.re- 
garder il les partage en deux, enfüite ilendon- 
ue une partie à {on adverfaire. Celui quianom- 
bre pair où impair felon qu'ils en font conve- 
nus gagne le jeu. ÆL.s enfans Sauvages feinê- 
dent auffi de ce jeu. Cependant ils ne s’appli- 
quent pas autant que les hommes faits, parce- 
qu'ils n’y rifquent rien. Les fernmes ni les fil- 
les n’ofent point du tout s’oceuper à ce jeu. Je 
en ai pu favoir la raifon.. 
_ y en a encore uñ autre parmi les Sauvages 
qui eft commun aux enfans de l’Europe. Hé. 
| N 7 Ÿse. 
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prennent des grains de blé d'Inde, ou quelque 
chofe de femblable. Enfuite ils en mettent danss 
une main, & fe demandent combien il y en a. 
Celui qui devine le nombre gagne. Ces Barba— 
res fe divertiflent beaucoup à un autre jeu qu’ilss 
appellent en langue Iroquoife Ovronhayenti…. 
Mais c’eft plûtôt un commerce qu’un jeu. ls 
fe mettent dans deux Cabannes, fix dans l’une,, 
& 1ix dans l’autre. Il en vient un enfuite, quii 
prend des hardes, quelques pelleteries, ou ce 
qu’il a envie de troquer, & s’en va à la portede: 
l’autre Cabanne. Il y faitun certain cri, & ceux 
qui font dans la Cabanne, y répondent par une 
efbece d’Echo. Le premier s’approche, & ditt 
en chantant à haute voix, qu’il veut vendre ow 
troquer. ce qu'il tient entre les mains, en repe— 
tant Ounonbayenti. Ceux qui font dans la Ca— 
banne répondent du creux de l’eftomach Hon,, 
par cinq fois: Le crieur ayant achevé la chan-- 
fon jette fa marchandiie dans la Cabanne, &x 
s’en retourne chez lui. Alors les fix autres aïantt 
examiné le prix de.ce que cet homme a jetté‘ 
parmi eux députent un de leurs hommes pourt 
damander au vendeur, s’il fouhaite en échange: 
un Capot, une chemife, une paire de fouliers,, 
ou autre chofe femblable. Un fecond d’entr’euxi 
va porter à l’autre Cabanne l'équivalent de ce: 
qu’on leur a apporté, ou bien on rend la mar-- 
chandife qu’on a jettée, fi elle n’agrée pas. 

Ces cérémonies font accompagnées de chan-- 
fons, que les uns & les autres chantent. Ilyr 
a fouvent des Villages entiers de Sauvages, quii 
fe vifitent alternativement, plus pour le jeu 
d'Ousomhayenti, que pour envie de fe voir. Ce: 
mot fignifie un contraét, par lequel on donne: 
pour avoir. La langue Iroquoife s’exprime Fa 

CS: 
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_ des mots compofez. Un feul de leurs termes 


en fignifie par fois cinq ou fix de la langue Fran- 
çoile, comme par exemple le mot de Gawzorom 
en Iroquois veut dire, Voila une affaire, qui eft 
de grande eonfequence. | 
- Les enfans Sauvages ont encore un autre jeu. 


. His fe fervent d’un Arc & de deux bâtons, un 


grand &-un petit. lis tiennent le petit dans la 
main droite. Enfuite ils lefont voltiger en l’air 
en le frapant avec le plus grand. Un autre le 
va chercher, & le jette après celui qui l’a fait 
fauter, Ils font auffi un Peloton de joncs oude 
feuilles de blé d'Inde. Enfuite ils le jettent en 
Vair, & le reçoivent au bout d’un bâton pointu. 
Les hommes & les femmes s’amufent le foir, 
pendant l’hyver à raconter des fornettes, auprès 
de feu, tout comme chez nous. | 


: XXII. Ces Sauvages dej Amerique ont pref- 


que tous un grand panchant pour la guerre, 
parcequ'ils font fort vindicatifs. Ils tirentven- 
geance tôt ou tard du mécontentement qu’ils 


ont reçu, düffent-ils attendre jufqu’à la troifié- . 


me ou quatriéme generation, & détruifent, s’ils 
peuvent, la plus grande partie de la Nation, à 
laquelle ils en veulent. Enfuite ils obligentce 
qui refte de derneurer parmi eux pour fuïvre leurs 

manieres de vivre*n toutes chofes. 
Les Iroquois, à qui les Suédois, enfuite les 
Holandois, les Anglois, & les François ont 
donné des armes à feu, paffent pour les plus 
belliqueux de tous les Sauvages, qui font con- 
nus jufqu’à prefent. [ls ont détruit les plus grands 
guerriers d’entre les Æurons, & forcé le reftede 
Ja Nation dé demeurer parmi eux, pour faire 
enfemble la guerre àtoutestes Nations, quileur 
dont ennernies, quoi que fituées à cinq où fit 
cens 
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gens lieues de leurs cinq Cantons. Ils ont fait 
perir plus de deux millions d'hommes, & fontt 
encore aétuellement en guerre avec les habitangs 
du Canada. Sfla France n’envoyoit du fecourss 
& des provifions de guerre & de bouche aux Ca-- 
nadiens , les [roquoïs feroient capables de less 
ruiner, parles raifons que j’aitouchées dans mm 
Relation précedente. On ne gagne rien - fur 
eux, parce que leurs dépoüilles font de très-- 
. peu de confequence: mais cette Nation farou 
che peut détruire facilement le commerce de 
fes voifins, qui ne fubfftent la pläpart que par 
le commerce des pelleteries qu’ils tirent des Sau— 
vagés. Au refle ils font malins & rufez, fem-- 
blables à des chevaux neufs & indomptez, quii 
ne connoïfent pas leurs forces. [1 y a long-- 
tems, qu’ils auroient entierement défolé le Ca-- 
nada, file Comte de Frontenac ne les avoitt 
gagné par douceur. Ce font les plus redouta-- 
bles Ennemis que les Européens ayent dans tou.-- 
te l’Amerique , & je donne cettèé Remarque 
pour certaine, parce que je connois ces peupless 
fonds. fai demeuré quatre ans «entiers Parmi 
eux, & Je les ai fouvent vifitez pendant quatre: 
autres: j'ai même été plufieurs foisenvoyé chezr 

eux, &ils m'ont fait bien des amitiez. 
Cette Nation Barbare a détruitplufieurs diffe 
rens peuples, & ceux qui reftoient dela défaites 
ent totijours été obligez de fe rendre àelle. Less 
Iroquois ont entr’eux des hommes con fiderables,, 
qui {ont comme les Chef de parti, & les Mai-- 
tres dans les Voyages. Ils ont des gens à eux. 
qui les fuivent partout, & qui font tout ce qu’ils: 
leur commandent.. Avantque de partir, ilsfontt 
provifion de bons fufils, qu’ils troquent. pourr 
des pelleteries avec les Européens, prennent -: 
| | vec: 
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vec eux de la poudre, des balles, des chaudie- 
res, des haches, & d’autres chofesnéceffaires à 
la guerre. Ils ont par fois avec eux de jeunes: 
femmes & de jeunes garçons, qui les accompa- 
gnent & font en cet équipage jufqu’à trois. ou. 
quatre cens lieuës. Quandilsapprochent du lieu 
Où ils veulent faire la guerre, ils marchent len- 
tement & avec beaucoup de précaution. Jamais. 
Hs ne tuent de bêtes fauves à coup de fufil dans- 
ces occafions,. de peur d’être découverts. Ils. 

ne fe fervent pour cela que de leurs fléches, qui- 
de menent point de bruit. Lors qu’ils veulent 
tirer, ils confiderent toutes les avenues avec: 
foin, & regardent par tout fortexactement, de 
peur d’être furpris. Is envoyent des efbions dé. 
Gouvrir l'entrée des Villages, voir par où ils 
POourront commencer l'attaque, & obferver fi 
quelqu'un fort, pour le furprendre. C’eft ce 
Qui arrive fort fouvent. | 

… À n’yapoint de guerriers femblables dans l'A. 
merique, pour lesembufcades.. Ils jugent qu'un: 
homme efl bon guerrier, . quand il fait bien far 
prendre fes ennemis: & s’il fait bien fuir après 
le coup paur n’être pas fürpris, il pañle pourin-- 
comparable. On:ne peut concevoir avec quelle 
vitefic ils fe tournent avecleursfuflsaurourdes 
Arbres, dont ils fe couvrent pour fe garentir. 
des flfches, que l’on tire contr’eux.. Ils. font a- 
droits à franchir les Arbres renverlez lors qu'ils 
fe fauvent.. On trouve beaucoup de ces Arbres: 
& d’une grandeur prodigieufe, qui tombent de 
vieilleffe. Leur patience eft admirable. Ils te 
Weanent fouvent derriere leurs arbres deux ou 
trois Jours fans manger, attendant une occa- 
fion favorabie pour tuer leur ennemi. Iis mar- 
éhent quelquefois à découvert fans rien 7. 
Ma 
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Mais cela.eft rare, & s’ils n’étoient prefque affa 
rez de leur coup, ils auroient.peine à s’expolerr 
a moins qu’ils ne fe viflent foutenus. Ces Barr 
bares ne fe battent point à la façon des Euron 
péens, parcequ’ils n’yfontpasexercez, & qu’il! 
ne tienne pas leur rangs en pleine campagne 
Aïnfi ils ne pourroient pas fi bien foutenir Il 
combat que nos foldats bien difciplinez & bier 
commandez. Cependant lors qu’ils font um 
fois échauffez & animez, ils font incompara 
bles. | 
Ils brülent les blez des Européens, quanc 
ils font meurs. ils mettent le feu à leurs mai: 
fons, avec du tondre, ou de la méche quil 
attachent au bout de leurs fléches. | 
Jai connu un Chef Iroquois nommé Attré: 
Ouâti Orrontagé, qui me fit bien des amitieï 
dans mon Voyage du Fort de Frontenac à 1! 
nouvelle forck. Nous .Pappellions + granat 
gueule, parce qu’il avoit la bouche fort ouvertes 
Cet homme eatra un jour dans le Montréal er 
Canada, criant A4, Hai, qui eft un figne di 
paiz. On le reçûr avec beaucoup de carefles, 
on lui fit bonne chere, & même on lui donnx 
des prefens confiderables ; parce qu’on ménagi 
cette Nation infolente: mais en Îe retirant, €: 
perfide tua deux homrhes, qui couvroient um 
mai{on de paille. | 
On nous dit qu’ils avoient été en guerre jufl 
qu'aux terres des Efpagnols, qui {ont au now 
veau Mexique, & qu’ils racontent, qu'ils om 
été dans un païs, où les habitans ramaflent di 
la terre rouge, qu’ils portent vendre à une Na 
tion, qui leur donne des haches & des chaudiee 
res en échange, & que cette terre s’appelle di 
l'or. Mais cette hiftoire a été peut Être ve 
tés 
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tée par les Sauvages, pour faire plaïfir au Sieur 
de Ie Sale, quand il étoit au Fort de Frontenac: 
Car il entendoit parler volontiers des mines de 
Sainte Barbe, d’où l’on tire de l'or. J'ai été 
chez toutes les Nations du Fleuve Mefchafipi. 
Aucune, à la referve des Illinois, n’a ja- 
mais parlé des Iroquois, que comme de cer- 
‘tains peuples voifins des Illinois, defquels ils 
"ont appris, que ce font des peuples fort cruels, 
qui ne font hardis, que parce qu’ils ont des ar- 
mes à feu, qu’ils ont troquées contre les Euro- 
péens, que fans cela ils n’auroient Jamais ofé 
attaquer les Illinois, qui font plus vaillans, & 
‘plus adroits à fe fervir des Arcs & des fléches, 
que les Iroquois n’ont jamais été. 

Ceux d’entre les Iroquois, qui ne vontpoint 
à la guerre, {ont méprifez, & pañlent pour des 
hommes laches & effeminez. Parce qu’ils ont 
des füufils, ilsattaquent toutes les autres Nations, 
d’une Mer à l’autre, c’eft-à-dire, du Nord au 
Sud. Enfin il n’y en a point à caufe de cela 
qui ofe relifter à l’Iroquois., Ils s'appellent ies 
hommes par excellence, comme fi les autres 
Nations n’étoient que des bêres en comparaifon 
d’eux. Je fai les moyens de les mettre à la rai- 
ion : Mais un homme de mon caraétere ne doit 
faifonner fur ces miatiéres qu'avec de grands 
ménagemens, 

XXII. Il ny a point de Sauvages dans tou- 
te l’Amerique Septentrionale, qui nefoitextré- 
ment cruel à fes ennemis. Mais l’humanité 
des Iroquois à l'égard des Nations, quifontel- 
claves, eft beaucoup plus grande qu’aucuneau- 
tre. Quand ils ont tué un homme, ils lui en- 
lévent ja peau du crane, & l’emportent chez 
eux çonune une marque de leur victoire. Ils 
garot- 
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garottent leurs efclaves & les font courir:aprêt 
eux. S'ils ne les peuvent füivre, ils leur dom 
nent un coup de hache à! fa tête, & les laïffennr 
R, après leur avoir enlevé la chevelure. Fi 
n’épargnent pas les enfans à la mammelle. S 
PEfclave peut marcher, ils le Jient pendant Il 
nuit fur des bois faits en forme de Croix de Si 
André, & le laiflent expofé anx piquures dee 
Maringoins. Quelquefois ils fichent quatre pi 
quets en terre, auxquels ils attachent leurs €: 
claves par les pieds, & par les mains, &les ex 
pofent ainfi toutes les nuits à la rigueur du tem: 
Je ne dis rien de cent autres Maux, qu'ils forn 
à ces miferables pendant le jour. Quandils fontt 
près de leurs Villages, ils font de grands criss 
auxquels ceux de leur Nations connoiftent leur 
Guerriers, qui reviennent avec des efclaves. E: 
même tems les hommes & les femmes lesvor 
recevoir à l'entrée du Village: là ils fe ranger 
en baye, pour faire pañler .au-mitieu d’éux” cee 
efclaves ,: für lefquels ils fe jettent comme déc 
loups'fur leur proye, pendant que les guerrierr 
paflent à la file, fiers de leurs exploits. One 
voit, qui donnent des coups de pied à ces E!! 
clives, des coups de batons, des coups de cou 
teaux.. Quelques-uns leur arrachent les: oreiil 
les, leur coupent le nez,-ou les levres. Ceui 
Qui refiftent à ces mauvais traitemens font rec 
ervez à de plus grands fupplices.. Raremer: 
en Épargnent-ils guclques-uns.… Lorfque Jes 
Guerriers font entrez dans leurs cabannes, ce 
Anciens s’affemblent pour entendre la Relation 
de ce qui s’eft paflé à la Guerre: enfuite ils diil 
pofent des efcliaves. : 
51 le Pere d’une femme Sauvage a été tué 
où lui donne un efclave à fà place, - & il ue 
LE 
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Dre à -Cette.femme de le faire Mourir, Ou delui 
donner la vie. Voici comment ils en ufent, 
quand ils les veulent brûler. Ils attachent l’Ef- 
clave à un pôteau par les pieds & par les mains. 
Enfüite ils font rougir des Canonsdefufil,. des 
haches, & d’autres ferrailles, & les leur appli- 
quent tout brulans depuis Ja tête jufqu’aux pieds. 
Lis leur arrachent les ongles-avéc les dents. Ils 
leur coupent des aiguilletes de ‘chair fur le dos, 
& fouvent ils leur enlevent l# peau du crane a- 
#ec les cheveux. Après ced'ils jettent des cen= 
dres chaudes fur les playes. Ils leur coupent 
a langue, & en un mot is Jeur font tous les 
‘maux, dont ils Peuvent s’avifer. S'ils ne meu- 
ent dans les tourmens, on les force de courir 
à coups de bâton. in dit qu’un efclave COUrut 
Ai bien qu’il fe fauva dans Les bois, {ans qu’on 
Put l’attraper : mais dparemment qu’il mourut | 
enfuite faute de fecours. Ce qu'il y a de plus 
Süurprenant, c’eft que .ces Efclaves chantent au 
milieu de leurs tourmens. Un Iroquois nous 
Tacontoit, qu’un efclave qu’on tourmentoit 
cruellement difoit; vous #avez point d'efprit. 
Vous ne [avez pas la maniere de ionrmenter Vos 
Prouniers. Si je vous temois dans ma Cabarne, je 
VOA ferois bien Jonffrir d'une autre #naniere. Pen- 
dant qu’il parloit, une Sauvagefle fit rougir une 
broche de fer dans le feu, & lui en perça les 
parties honteufes. Après avoir jetté un grand 
Cri, il dit à cette femme, 4 45 de l'efprit. Voi- 
La comment il fans faire. 

Quand PEfclave, qu’ils ontbrüûlé, eft mort, 
ils le mangent | & avant fa mort ils font boire 
de fon fang à leurs enfans ; afin de les rendre 
cruels & inhumains. Ceux à qui on donne Ja 
#ie, demeurent Parmi eux, & les fervent com- 
me 
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‘me des Efclaves. Mais à la longueur du teñi 
ils recouvrent la liberté & font regardez com 
me s’ils étoient de leur Nation. 

Les Sauvages de la‘Louifianne, & ceux qn 
font à fept ou huit lieués plus loin que les fre 
quois, comme les Tfers & les Nadouef]anss 
chez qui j'ai été Efclave, ne font pas moin 
braves que les Iroquois. Ils font trembler toi 
leurs voifins, quoi qu’ils n’ayent quel’Arc, | 
fléche & la mañlue. Ils courent plus vite qu 
les Iroquois, .& font très-bons foldats : maisuil 
ne font pas fi cruels. is ne mangent pas :! 
chair de leurs ennemis. [ls fe contentent de ke 
brûler. | 

_, Quelques-uns de ces Sauvages couperent ul 
jour des aiguilletres de chair iur le corps dm 
Huron, & lui dirent, 7% aimes la chair bunaau 
. M6, Mange de la tienne propre, paur faire common 
ére à ta Nation, qui eff maintenant parmi les ro 
quois , Que HOUS GUONS VOS MAXIMES Em MOTrEMi 
Les Iroquois font les feuls Sauvages de l’ÂAme 
rique Septentrionale , qui mangent de la chañ 
humaine. Encore cela neleur arrive-t-il qu’alon 
qu’ils ont refolu d’exterminer une Nation tot 
te entiere: c’eft, difent-ils, pour faire connoii 
tre qu’il faut fe battre avec l’enneini fans s’ace 
commoder jamais , n’en laïffer aucun de reflh 
& animer ainfi leurs Guerriers à la vengeance 
Dès le lendemain on les voit partir de leurs cim 
Cantons pour aller attaquer lenrs ennemis; C4 
le rendez-vous eft toujours marqué au lendce 

main de ces feftins de chair humaine. | 
Si les Européens cefloient de donner des ar 
mes à feu aux Jroquois, qui ne font plus fi héa 
biles à l'Arc, qui qu’ils létoient dupailé, lee 
autres Nations , qui y font toujours accoutu 
mées: 
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mées, ne manqueroient pas de les détruite. 

* Le premier Canton des Iroquois, qu’on ap. 
pelle les Gagriepnez où Agniez, eltau Sud. Ils 
iont voïfins de la Nouvelle Jorck, ilsonttrois 

villages, où j'ai été. Ils font quatrecens Guer- 
fiers tout au plus. Le fecond des Orsciours ti- 
re vers l’Oueft, & ils font environ cent cin- 
quante hommes de guerre. Le troifiéme, qui . 
lt aufli vers l’'Oeült, contient les bourgades 
des Ünnontaguez, où peuples de la montagne, 
fituez fur l’unique éminence, qui f& trouve 
dans les cinq Cantons roquois. Ils font limi- 
trophes des Ovreiouts. Ces Onnontaguez ontbien 
trois cens combattants , les plus braves & les 
plus vaillans de toute la Nation. Le quatriéme 
cit environ à trente lieuës au delà vers l’Otüeft. 
Left celui des Oiangoñens partagez en trois bour- 
gades, qui font bien trois cens hommes tout de 
même. Le cinquiéme contient les 7jorros- 
fomaus ; VErs l'extremité du Lac de Frontenac, 
ou Ontario. Ces peuples font le plus grand & 
Je plus confiderable de tous les Cantons Iro- 
“quois. Ils comprennent en trois bourgades plus 
de trois cens hommes de guerre: pur 
J'ai marqué dans ma premiere Relation trois 
ou quatre villages Iroquois à la côte du Nord 
‘de ce Lac Ontario ou de Frontenac : mais Je 
ne décris point ici ces cinq cantons Iroquois. 
Je parle feulement de leur barbarie, & de leur 
cruauté, & j'ajoute qu’ils ont fübjugué depuis 
environ cinquante ans un fort grandpays, qu’ils 
ont étendu leurs limites, & groffi leur Nation, 
par la ruine des autres peuples, dontils ont fait 
rle refte Efclave. 12m 
XXIV. Les Confeils, queces Barbares tien- 
nent continuellement, doivent être confiderez 
12 comme 
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comme a caufe de leur confervation, & de:: 
#Ærayeur Où ils tiennent toutes les Nations c 
PAmerique -Septentrionale. Ils s’afñlemblen 
pour la moindre affaire, & raifornent enfem 
fur les moiens dont ils doivent fe fervir por 
parvenir à leurs fins. [is n’entreprennent riee 
. À létourdie. Leurs Vicillards, qui font fagr 
& prudens, veillent au bien de la Nation. ! 
J’on fe plaint que quelqu'un d’entr’eux ait dérc 
bé quelque chofe, d’abord ils s’informent fo 
gneufement de celui.qui a fait le vol. :S’ils m 
de peuvent découvrir, .ou s’il n’a pas le-:moyee 
de reflituer, pourveu qu’ils foient convaincu 
du fait, ils reparent le tort, en faifant d’aborr 
quelque prefent à la partie lefée, pour la corr 
fentec::: ; 
Quand ls veulent fäire mourir quelqu’ 
pour un crime énorme, dont ils font aflüuree 
qu’il eft coupable, ils louentunhomme, qu’iil 
enyvrent d’eau de vie, (car .ces peuples l’aimert 
pañlionnément , )afn que les parens du crimn 
nel ne cherchent point à fe vanger. Après at 
cet homme a caflé la tête à celui qu’ils croiem 
& qu’ils ont jugé coupable, ils difent pour rai 
fon, que cet homme n’a point d’efprit, & qui 
l’ivrognerie lui a fait faire le coup. Ils avoier 
autrefois une autre maniere de faire jufticee 
mais ils l’ont abrogée. Ils avoient auffi un jou 
de l’année, qu’on pouvoit appeller la Fée di 
fous, car en effet ils faifoient les fous, couran 
de Cabanne en Cabanne. Si pendant cela iil 
tuoient quelqu'un , leurs Vieiliards difoient po 
toute excufe le lendemain dans tout le Cantor 
& fur tout dans leur village, que celui quiavoii 
fait le coup étoit un fou & qu’il n’avoit poiri 
defbrit. Enfuite on faifoit quelques prefens 
| pa 
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Parent de celui qu'on avoit malitieufemenc 
tué. Les parens fecontertoient de cette excu- 
fe fans en tirer vengeance. Leurs anciens 
louoient ainf fecretement quel qu’un, quicon. 
_ trefailoit le fou, & qui tuoit celui qu’on fui 
avoit marqué, & dont on vouloitfe défaire, 
es Iroquois ont des Efpions, & des hom- 
mes attitrez parmi eux, qui vont & viennent 
_inceflamment, & qui leur raportenttoutes les 
Houvelles qu'ils fPprennent. Pour ce qui 
eft du Commerce, ils y font affez rufez. Ils 
ne le laiffent pas facilement tromper. Ils con. 
fidérent tout attentivement & s’étudient à 
Connoître les marchandifes qu’on leur troque, 
… Les Osnonrugez, ou Iroquois ONtagnars, 
font plus fins & plus rufez que les autres, 
Ils volent fort adroitement. Les. Agonkains, 
les /benaki, les Ejquimoves, & une infinité 
d’autres Sauvages , qui ont converfé avec 
les Européens, ne font pas moins adroits , 
Bi moins politiques. Qn ne doit Pas s’rma- 
giner que ces peuples foient abfolument bru- 
taux & fans raifon. Ils ont de Ja finefle, & 
onnoiflent fort bien leurs interêts. Ils gou- 
vérnent leurs affaire avec beaucoup de pru- 
dence, & d'habiieté. | 
XX V. Les Sauvages obferventlestems, les 
laifons, & les Lunes de l’année pour la chaf. 
€, [ls nomment les Luues du nom des ani- 
AUX, qui paroiflent le plus en de certains. 
ms. Ils appellent la Lune des grenouilles, 
€ téms que les grenouilles crient ; Ja Lune 
es laureaux, quand ces animaux Sauvages 
aroiffent; la Lune des Hirondelles Quand 
es oifeaux viennent ou s’en vont, &C. Ces 
jarbares n’ont point dE à noms pour dif. 
| tin 


34 V d x AGE À 
tinguer les Mois, comme les Européens. 
Ïls tuent les Orignaux ou Elans, & le 
Chevreuils en tout tems, mais particuliere 
ment lorfqu’il y a de la neige. Ils chaffem 
aux Chats fauvages & aux Marmotes pem 
dant l’hyver, aux Porc-épics, aux Caftorr 
& aux Loutres au Printems, & quelquefoi 
en Automne. Jls prennent les Orignaux 0) 
Elans au collier, & les Caftors aux attræ 
pes. Ils tuentles Ours à coups de fléches on 
de fufil fur des chênes , quand ils mangem 
du gland. Pour ce qui eft des Chats fauvaæ 
ges, ils abattent les arbres, fur lefquels ill 
font, & enfuite les Chiens fauvages fe jer 
tent deflus & les étranglent. Les Porc épit 
fe prennent à peu-près de la même manier 
fi ce n’eft qu’on les tue à coups de hacheæ 
ou avec des fourches, quand Parbre eft tom 
bé: parce que les chiens ne Les peuvent afp 
procher à caufe de leurs aiguillons, & qu’il 
feroient indubitablement mourir les Chiem 
quiles étrangleroient. Ces animaux ne cou 
rent pas vite. Un hommele peut facilemern 
attraper à la courfe. Pour ce qui eft de 
Loutres, on les prend dans une attrape, O) 
l'on les tue à coups de fléches & de fu 
Qn en tue rarement à coups de hache, par 
ce que ces animaux ont l'oreille fort fubtill 
Les Sauvages prennent fouvent aufli Ice 
Caftors en hyver fous laglace. Ils cherche 
premierement les Lacs de ces animaux. Ce 
Caftors ont une induftrie admirable pour || 
conftru&ion de leurs Cabannes. Quand til 
veulent changer d'habitation, ils chercher: 
un, ruifleau dans les bois, le long duquu 
ils montent, jufqu’à ce qu’ils aient trouvi 
y 
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un Païs plat & propre à faire un Lac. Lorf- 
qu’ils ont bien confideré le lieu de toutes 
parts, ils travaillent à faire des chauffées pour 
arrêter l’eau. Ils les font auffi fortes, que 
celles qui fervent à retenir les eaux des plus 
grands étrangs de l’Europe. Ils compolent 

_ cette chauffée de bois, de terre, de boue ; 
_& la font aufli grande qu'il eft neceflaire 
. Pour former un Lac, qui a fouvent un quart 
. de lieuë de long. Ils bâtiffent leurs Caban- 
nes au milieu du niveau de l’eau , avec du 
_ bois, des jones & de la bouë. Ile plaquent 
tout cela enfemble fort proprement par le 
_moien de leur queuë , qui et plus longue 
_& aufli large, qu’une truelle de Maflon. 
Leur bâtiment eft à trois ou quatre étages, 
remplis de nattes de joncs, & ceft là, que 
les femelles fe délivrent de leurs petits. Au 
fond de l'eau il y a des ifluës hautes & baf- 
les. Quand leurs Lacs font gelez , ils ne 
Peuvent aller que fous la glace. C’eft pour 
Cela qu’au commencement de Phyver , ils 
font provifion de bois de tremble , quieft 
leur nourriture ordinaire. Jls le mettent 
dans l’eau tout autour de leurs Cabannes 
dans le Lac. Les Sauvages percent la gla- 
Ce autour de ces loges avec le manche d’u- 
ne hache, oùavec un pieu, y font un trou; 
& enfuite fondent le fond de l’eau » pour 
favoir fi c’eft le chemin par où les Caftors 
Ont accoutumé de fortir, S'ils découvrent 
que ce l’elt en effet, ils y font entrer un f- 
à long d’une rafle, & deux bâtons, dont 
es deux bouts d’enbas touchent le fond de 
l'eau, & les deux autres fortent par le trou, 
qui eft dans la glace. II sont deux cordes 
O 2 atta- 
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attachées à ces deux bâtons, pourtirer lefii 
let, quand le Caftor eft pris. Mais afin quee 
ce rulé animal ne voie point le filet, ni les 
perfonnes , on feme {ur la furface de l’ear 
glacée, du bois pourri, du coton, ou cho+. 
{es femblables. Un Sauvage demeure at 
guet auprès du filet, avec une hache poui 
tirer le Caftor fur la glace, quand il eftpriss 
pendant que les autres vont rompre les Car 
bannes avec beaucoup de travail. Ils trou 
vent fouvent plus d’un pied de bois & di 
terre, qu’il faut couper à coups de hache 
parce que tout eft dur comme une pierr: 
par la force de la géiée. Quand cela ef faitt 
ils fondent le Lac , & par tout où ils trow 
vent un creux, ils rompent la glace, depeui 
que les Caftors ne fe cachent deflous, & a 
fin qu'étant contraints de courir de côté. 
d'autre , ils aillent fe jetter dans les filetss 
Ils travaillent ainfi d’une force extrême dee 
puis le matin jufqu’au foir , fans prendrr 
aucun aliment, & ne prennent avec toutcee 
la que trois ou quatre Caftors, 

Les Sauvages prennent encore de ces at 
nimaux au Printems avec des attrapes de Il 
maniere fuivante. Lorlque les glaces com 
mençent à fe fondre, ils remarquent les em 
droïts par où les Caftors fortent, & y mett 
tent une attrape. L’amorce eft une branchi 
de bois de tremble, qui va depuis l’attrapr 
jufques dans l’eau. . Quand les CaftorsIl 
rencontrent , ils la mangent jufques dam 
attrape, & par là ils fapt tomber deu: 
grofles billes de bois , qui les tuent. HI! 
prennent les Martres prefque de la mêm 

maA 
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maniere, excepté qu’ils ne mettent point 
d’amorce,. | 

Toutes les Nations du Sud vers le Fleur- 
ve Mififfipi font plus fuperftitieufes dans 
leurs chafles que les peuples du Nord, & 
€n particulier les froquois. Etant parmi eux, 

. leurs Viellards, fix jours avant que de don- 
nér la chafle aux T'aureaux Sauvages, en 

_ voierent quatre ou cinq de leurs plus alertes 

Chaffeurs fur des montagnes, pour y danfer 

Je Calumet avec autant de ceremonies que 

Parmi les Nations , vers lelquelles ils ont 

_Accoutumé d'envoyer des Ambaflades pour 

| fire quelque Alliance, Au retour de leurs 
hommes, ils expoferent à la vûe de tout le 
monde pendant trois jours, une des plus 

grandes chaudieres, qu'ilsnous avoient pri- 
des, & l’entourerent de plumes de toutes Cou 
leurs, avec le fufl d’undes Canoteurs, qu’ils 
avoient pofé par deffus cette chaudiere en 
travers, Pendant trois jours la premiere des 
femmes d’un Capitaine portoit cetre chaudie- 
re furfon dos avec des fleurs en grande pom- 

e, à la tête de plas de deux cens Chafleurs, 

Îs fuivoient un Vieillard, qui avoir attaché 

wn de nos mouchoirs de toile d’Armenie au 

bout d’un bâton en forme d’enfeigne, tenant: 
fon Arc & fes fléches dans un grand filence. 

Ce Vieillard fit faire trois ou quatre fois 
halte aux Chaffeursou Guerriers, pour pleu- 
rer amerement la mort des Taureaux, qu’ils 
efperoient de tuer. A la derniere pole, les: 

Plus anciens de la troupe envoyerent deux 

des plus habiles Chaffeurs à la découverte des 

Taureaux Sauvages. Ils leur parlerent bas 

à l'oreille à leur retour, avant que de com- 

G 3 Men 
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mencer la chaffe de ces animaux. Enfuit: 
ils allumerent de la fiente de Taureau feché: 
au Soleil, & amorcerent leurs pipes ou ca 
iumets de ce feu nouveau, pour faire fume: 
les Coureurs, qu'ils avoient envoyez à Il 
découverte, Aufli-tôt après la ceremonieæ 
cent hommes allerent d’un côté par derrier: 
les montagnes, & cent autres d’un autre 
pour enfermer les Taureaux, qui étoient er 
grand nombre. Ils en tuerent-plufieurs 
coups de fléches, & nos Européens en abaa 
tirent fept ou huit à coups de fufil. 

Ces Barbares ne ponvoient aflez admire: 
leffet de nos fufils. Ils entendoient le Bruitt 
Mais ne voioient point les balles. Croiam 
que le brair tuoit ces animaux, ils mettoiem 
la main fur la bouche, pour märquer leur étom 

nement, & s’écrioient Manfa Ouacanche,ce qu 
veut dire dans [a langue des /fati,ah ! que ct 
fer fait du mal aux bêtes & aux hommes.Conn 
ment cela fe fait-il qu’au bruit de cette machii 
x»e ronde, les os de ces bêtes foient fracaffez 

Je ne favois.aflez admirer comment ce: 
Sauvages pouvoient écorcher ces Taureaux 
& les mettre en piéces. {ls n’avoient m 
Couteaux ni haches , que le peu qu’ils nou 
avoient dérobé. Ils enlevoient la peau di 
ces bêtes avec la pointe deleurs fléches, qui 
étoit d’une pierre fort aiguë. Dès qu’il 
Pouvoient fourrer les doigts entre la chaii 
& la peau de ces Animaux, ils avoient bieni 
tÔt fait à les écorcher. Enfuitepour mettre 
la viande en piéces, & pour feparer les oss 
ils prenoïent despierres, avec lefquelles il! 
les cafloient ; & les femmes Sauvages et 

faïloïient boucanner la viande, en l’expofann 
au 
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au Soleil ou à la fumée d’un petit feu qu'ils 
allumoient au deflous. Au refte ils ne man- 
gent pendantla chafle que lesinteftins & tes 
morceaux les plus chétifs de ces animaux: 
& ils en emportent les meilleurs morceaux 

dans leurs villages, à plus de deux censlierés 
de l’endroit, où ils ont chaflé. 

_  XXVI. Ceux qui habitent dans le Nord, 

péchent d'uneautre maniere que ceux du Sud. 

Les premiers pêchent toutes fortes de poif. . 
fons avec des lacets, des filets, & des barpons 

comme dans l'Europe. [ls en prennent auffi 

quelquefois avec des lignes : mais peu, Jeleur 

. en aivû pêcher d’une maniere aflez plaifan- 

. te. ils prennent une fourche de bois, aux deux 
pointes de laquelle ils difpofent an licet, à 
peu-près de même qu’on les sccommocde en 

gs pour prendre des perdrix. Enfuire 
ils la mettent dans l’eau : quand le poiflon qui 

. y cit en beaucoup plus grande abondance que 
dans nos Rivieres, vient à pañler, & queles 
Sauvages fentent qu'il efl entré dans le la- 

get, ils tirent cette efpéce de pinceite , & 
le poiflon y refte pris par les ouïes. Les 
Lroquois fe fervent aufll dans le rems de l+ 
pêche d’un filet. de quarante ou cinquante 
brafles qu’ils pofent dans un grand Canotde 

bois. Après cela ils ies étendent en ovale 
dans les endroits commodes des Rivieres. 
J'ai fouvent admiré leur adreffe à cer évard, 
Ils prenoient quelquefois plus de quatrecens 
poiflons blancs , plus grands que nos Car- 
pes ordinaires, entre autres plufieurs Etur- 
geons, qu'ils attiroient fur le bord de la Ri- 
viere avec des filets compolez d’orties, Pout 
pêcher de cette maniere, il faut que deux 
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La pêche eft fi abondante en cet endroit 
qu'elle pourroit fournir des poiflons de plu: 
fieurs efpéces à la plus grande Ville de Eu 
rope. [l ne faut pas s’en étonner. Les poiflon: 
MOntent continuellement de la Mer vers [sa 
fource de la Riviere pour yfraver. Le Fieu: 
vede S. Laurent reçoit à Niagara uneinfnitéé 
d'eaux des quatre grands Lses, dont nous a4 
vons parlé, & qui fonr de petites Mers doua 
ces. Ceseaux venant à fe precipiter par le plus 
grand & le plusaffreux faur, qui foir dans le 
Monde, les poiflons qui prennent plaifr à 
venir frayer, y demeurent ; parce qu’ils né 
Peuventremonter au deflus de cette Cataradte: 

Pendant que j'érois à ma Mifion du Fort 
de Frontenae, je fus voir le Saut dune Rü 
viere du Nord, qui fe décharge dans ui 
grand Baflin du Lac Orsrario capable de con 
tenir plus de cent Navires de guerre en 4 
reté. Étant là, j’apris aux Sauvages à pren: 
dre des poiffons à la main. }’abbattois de: 
arbres au Printems près de ce Saut, & je 
les failois tomber, afin de m’y pouvoir cou:- 
cher fans me mouiller. Enfuite je mettoiss 
la moitié du bras à l’eau. 7y trouvois unee 
quantité prodigieufe de poifflons de différens 
tes efpeces. Je les empoignoiïs par les ouïess 
après les avoir flatté de là main, & quandi 
j'en avois pris à plufieurs fois cinquante ow 
foixante, je m'en allois me chauffer, & me 
delaffer , pour retourner enfuite à la pêche. 

Je les jettois dans un Sac, qu’un Sauvage 
LG. 
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teñoit à la main, & j'en nourriflois plus de 
cinquante familles Iroquoifes de Ganréouÿfe, 

Que j'avois attirées avec le Sieur de la Sale, 

Pour y cultiver du blé d'Inde, & pour inf. 

truire leurs enfans dans la Religion Chré- 

tienne au Fort de Frontenac. 


Lim 


La plus confiderable pêche des Sauvagess 
eff celle des Anguilles qui font fort groiles,. 
des faumons, des Truites faumonnées & 
des poiflons blancs. La pêche des Iroquois 
+Agniez , qui font voifins de la Nouvelle 
Jorck , confifte fouvent en grenouilles , 
qu’ils prennent en abondance, & qu’ils met- 
tent toutes entieres dans leurs chaudieres, : 
fans les écorcher, pour aflaifonner leur fagas 
Mmité. Les Truites faumonnées fe prennent 
en plufieurs autres endroits des Rivieres, qui 
le déchargent dans le Lacde Frontenac. On 
en trouve en fi grande quantité, qu’on les : 
tue à coups de bâton. EL MOT | 
Ï!s prennent les Anguilles pendant la nuit, 
lor!qu’il fait calme. Ces poiffons defcendent 
en fort grande quantité le long du. Fleuve 
Saint Laurent, Les Sauvages mettent une- 
grande écorce de boulleau avec de fa terre 
fur le bout d’un pieu ; après quoi, ils allu- 
ment une efpece de flambeau, qui fait un 
feu fort clair. Enfuite un homme ou deux 
entrent dans un Canot avec un harpon po- 
fé,entre les deux pointes d’une petite four- 
he. Lorfqu'ils voient les Anguilles à læ: 
lueur du feu, ils en barponnent une quan 
tité prodigieule, parce que les grands Mar 
fins blancs, qui les pourfuiveut, les chaf- 
Jent, & les font venir vers les bords du Fleu- 
Ve, Où ces grands Marfoins ne les peuvent 
O0 $ apr0= 


322 VOYAGE AU 4 
aprocher. Ils prennent les Saumons avecle® 
harpons, & les poiffons blancs avec des filets 
Les Nations du Sud, qui habitent fur Il 
Fleuve Miffifipi font fi fubtiis, & ont le: 
veux fi vifs & fi perçans , que quoi que le 
poiflons pañent fort vite dans l’eau, ils m 
laiflent pas de les tuer à coups de dards 
qu'ils font entrer fort fouvent dans l’eau, €: 
Les décochant avec leur Arc. De plus, ill 
ont de longues perches fort pointuës, qw’ill 
dardent avec beaucoup d’adrefle. Ils tuer 
ain de grands Eturgeons, & des Truiress 
qui font à fept ou huit braffes dans l’eau. 
XXVIL Avant que les Européens fuffem 
dans l’Amerique Septentrionale, les Sauvea 
* ges du Nord & du Sad fe fervoient , & il 
ervent encoreaujourd’hui, de pots de terree 
fur tout ceux, qui n’ont point de commeït 
ce avec les Européens pour tirer d'eux di 
chaudieres, & autres outils de ménage. Fat 
te de haches & de couteaux, ilsfe fervent 
de pierres aigues, qu'ils attachent avec di 
aiguillettes de cuir dans un bâton fendu. A 
dieu d’aleines , ils ontun certain 05 fort aigf 
qui eft au deflus du talon des Elans. 
Pour faire du feu ils ont un triangle « 
bois deccdre d’un pied & demi, dans lequi 
ils font quelque trous ou foflètes à der 
creutées. Ils prennent enfuite une bague 
te, ou petit bâton d’un bois dur. Jlsle fo 
tent entre les deux mains leplus fort fut” 
plus foible dans le trou qui eft comment 
dans le bois de Cedre.. Jls font tomber pr 
cette frixion une cipéce de poudre ou de fan 
ne qui fé convertitenfeu. Îls verfenrenf@ 
cette poudre blanche dans un peloron d’herbi 


! 
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fechéesen Automne, & frottant cout cela er: 
femble, en foufflant fur cette Poudre, qui eft 
dans le peloton, le feu s’allumeen un moment. 
Quand ils veulent faire des plats de bois, 
des écuelles, ou des cueillers, ils accom- 
modent le bois avec leurs haches de pierre, 


Ils le creufent avec dés charbons de feu, 


& les raclent enfuite avec des dents de Ca1@ 
tor pour les polir, É 
Les Nations du Nord fe fervent dé ra: 
quettes pour marcher {ur Ia neige. Les 
Sauvages les font avec dés aiguillettes de peaux 
larges comme de petits rubans, d’une ma- 


_ Miere plus jolie que nos raquettes de jeu de 


Paume. Ces raquettes n'ont point de man: 
:Ches comme celles des tripots. Maiselles font 
plus longues & pluslarges. Ils laiflent dans 
le milieu une fente de la largeur des doigts 
des pieds, afin d’être plus libres à marcher 
avec leurs fouliers à la Sauvage. [ls foncplus 
de chemin avec ces raquettes, que s'ils mar 
Choient à Pordinaire, Sans ces machines ifs 
entonceroiene dans les neiges, qui font de 
Fa hauteur de fept où huit pieds, & quel- 
quefois davantage pendant l'hiver. Il yena 
même en certains endroits aufli haut que les 
plus hautes maifons de PEurope, parce qu’el- 
les font pouffées dans desreccins par le vent 
qui les y chañle. 
» Les Sauvages, qui font voifins des Euroô- 
péens, ont à prelent desfufils, des haches, 
des chaudiéres, dés alênes, des Couteaux, 
des batte-feux, & d’autres inflrumens com- 
me nous. | 

Pour femer du blé d'Inde ils font des pio- 
Ches de bois, mais c’eft faute de pioches de 
| O6 CL 
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er. Ils ont desgourdes ou callebaffes, dans: 
lefquelles ils mettent leurs huiles d’Ours, de 
chats fauvages, & de Tournefol. II n’y æ 
point d'homme, qui n'ait un petit Sac de 
crea. pour mettre fon Calumet & {on Ta 
bac. Les femmes Sauvages font des Sacs d’é-- 
corce de Tillots, oude joncs, pour mettræ 
leur blé d’inde. Elles fonc auffi du fil d'Or-- 
ties, décorce de T'illot, & de certaines ra-- 
cines dont je ne fai pas lenom. Pour coudræ 
leurs fouliers à la Sauvage, ils ne fe fervenit 
que d’aiguillettes fort minces. Elles fonc aufli 
des nattes de joncs pour fe coucher, & quand 
elles n’en ont point, elles fe fervent d’écor: 
ces d'Arbres. Elles emmaïñllotent leurs en:- 
fans comme les femmes d'Europe, avec cett 
te différence pourtant, qu’elles fe fervent dé 
bandes de peaux larges, & d’une efpéce de co) 
ton, pour empêcher qu’ils ne s’échauftens 

trop dans leur maillot. ME 
Êlles les attachent fur une planche aprè: 
lesavoiremmaillotez , & cela avec une ceim 
ture de peau paflée. Enfuire elles atrachen 
cette planche à une branche d’arbre , où : 
quelque endroit de leurs Cabannes, de forr 
te que ces petits ne font pas couchez. Hill 
font tout droits, la têteen haut, & les pie 
en bas. Er afin que l'urine ne ieur fafle di 
torc, elles mettent une écorce de boulleai 
en lieu commode pour cela, afin que cou 
lant comme dans une gouticre, elle ne tou 
che point au corps des enfans. Ces fem 
mesen ontun fi grand foin, qu’elles ne s’af 
prochent du tour point de Ileurs maris, 
elles évitent même leur commerce, ju 
qu’à ce que leurs enfans aient atteint lPäg 
| ; d 


| 
| 
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de trois ou quatre ans, & qu’ils fe puifiene 
nourrir comme les autres, Parmiles femmes 
de l’Europe on en ufe d’une autre maniere, 
parce qu’il eft aifé de fupléer au défaut des 
meres, par le moyen du lait de Vaches , 
ou d’autres animaux domeftiques. Mais par- 
mi les femmes Sauvages on ne nourrit point 
de ces animaux. Elies fuient donc le com- 
merce des hommes, pendant qu’elles font 
nourrices , Car fielles devenoient enceintes, 
leurs enfans periroientindubitablement: puif- 
qu’à cinq ou fix mois, par exemple, lesen- 
fans ne pourroient manger de viande bou- 
cannée. Cela les oblige d’en ufer comme elles 
font , afin de mettre leurs enfans en état de 
fubfifter comme les autres, après qu’elles les 
ont allaitez tout le tems neceflaire. 

Les Sauvages, qui ont commerce avec 
les Européens, commencent à fe fervir de 
cremaïilleres. Maïs pour les Peuples, qui 
ne connoiflent point les Européens, ils {e 
fervent de branches d’arbres pour pendre 
leurs pots de terre au deflus du feu, afin d'y 
faire Cuire leur viande. 
XXVIII. Les Sauvages enfeveliflent leurs 


morts avec toute la magnificence, dont ils 


le peuvent avifer, fur tout ceux de leur pa- 
renté, & les Capitaines ou Chefs de leurs 


 tributs. Ils les ornent de leurs plus beaux 


atours, leur peigneut le vifage & le corps 
de toutes fortes de couleurs , & les pofent 
dans un cercueil fait d’écorce d’arbre, dont 
ils poliffent fort proprement la fuperficie a- 
vec des pierres ponces fort legeres. Enfuite 
is accommodent le lieu, où ils les veulent 
ænterrer, en maniere de Mauiclée. Ils l’en- 

Wu tou- 
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tourent de pieux ou de paliflades, qui on 
douze ou treize pieds de hauteur, Ils y éle: 
ventle tombeau à feprou huit pieds de haut 
_ Ces Mautolées font ordinairement place: 

fur l'endroit le plus éminent de leurs bour: 
gades Les Sauvages envoient tous les ani 
des Ambafladeurs chez leurs voifins pour fo) 
lemnifer la fête des morts. Tous les Peuple: 
de Amerique Septentrionale n’épargnen 
rien pour l’honneur de leurs parens & amis 
decédez, qu'ils vont pleurer. Ils font de: 
prefens confiderables parmi eux, de ceintu-- 
res de porcelaines, de Calumets faits de pier: 
res les plus précieufes qu’ils peuvent trou-- 
ver: enunmot, de cequ'ils eftiment le plus: 
ls les donnent aux parens du défunt, poutr 
efluyer leurs larmes. Hs les meinent aux 
Maufolées en marmotant une efpece deæ 
prieres, qu’ils accompagnent de larmes & dés 
fanglots en prefence des os de ceux, dont ilss 
honorent là memoire. Ils ont des cerémo-- 
nies particulieres pour les enfans de leurs: 
amis défunt. * Quand ils les veulent enter: 
rer, ils mettent leurs corps dans’une cou-- 
verture où péau paflée & bien blanche, em 
prelence de leurs parens. Elle eft peinte 
de plufieurs couleurs. Enfuite ils les por: 
tent ,. où Îles mettent fur une efpéce de 
traineau, pour les aller enfevelir: mais au 
hicu de faire des prefens aux parens des en-- 
fans- morts, commeils en font aux Adultes, 
ils en reçoivent eux-mêmes pour cfluyerless 
larmes qu’ils verfent en abondance. en pre-- 
| 5. fen-- 

* La Planche cy-jointe reprefente la maniere dont quel 


ques peuples de l’Amerique Septentrionale enfeveliätnct 
ju Chets. 
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fence des parens. Les Sauvages ont aufli la 
coutume de mettre dans-le cercueil des A- 
dultes ce qu’ils pofledent de-plus precieux, 
des fouliers de peaux pafées, garnis de porc- 
_épic rouge & noir, un batte-feu, une ha- 
che, des colliers de porcelaine, un Calumet, 
une chaudiere, & un pot de terre plein de , 
fawamité où bouillie de blé d'Inde avec de 
Fa viande graffe. Si c’eft un homme, ils y 
ajoutent unfufil, de la poudre & des balles. 
Four ceux qui n’ont point d'armes à feu, ils 
fe contentent de pofer auprès du cercueil: 
un Arc, & des fléches: afin, difent ces pau- 
vres aveugles, que quand'ils feront au Païs 
des Ames & des morts, ils puiflent fe {ervir 
de ces Armes pour la Chaife. | 
_ Il m’arrivaune affaire fur ce fujet, pendant 
que j'étois parmi les Iffari & les Nadoueffans. 
11 mourut un Sauvage, qui avoit été mor- 
! du d’un ferpent fonnette. Je ne pus iui don- 
| ner affez-tôt d’unremede infaillible, que j’a- 
vois toujours avec moi, favoir de l’Orvietan 
en poudre. Lorfque cet accident arrivoit à 
quelqu’un en ma prefence, je faifois d’abord 
quelques fcarifications fur la morlure, & ;”y 
jettois un peu de cetre poudre. Entuite J'en 
failois avaler à celui, qui avoir été mordu, 
pour empêcher que le venin ne gagnât le 
cœur. Un jour ces Barbares admiroient que 
j'euflegueri un de leursguerriers, qui avoit 
été bleffé d’un de ces Serpens. Ils me di- 
foïent Efpri, (earc’eftainfñ, qu'ils appellent 
ordinairement les Européens, ) zous t’avons 
cherché à la chaîle aux lieux ov tu étois avec 
es deux autres Efprits, qui t'arcoïnpagnent. 
Blais nous avons été fr malbenreux , que nous 
LE 
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n'avons pA te sencoutrer. Ne nous quitte plus 
diformais.. Nous aurons foin de toi. Si tu enfl 
Jes été auprès de nous, notre guerrier, que ti 
vois morê feroit encore en état de te faire de: 
feffins. I favoit très bien le métier de [urpren:- 
dre © de tuer nos ennemis. Il nonrriffoit fi: 
dix femmes par le moien de la chafle. Site 
eufles été avec nous, tu lPeufles empêché de mou-- 
rir. Tu l'aurois pu faire aifément, puifque av 
as fauvé la vie à plufieurs de nos parens. Tuu 
#'aurois pas manqué de rendre cet important 

fervice à celui que nous pleurons ici. | 
J'admirois comment ces Sauvages avoientt 
proprement accommodé ce Mort. Ils l'a.- 
voient polé {ur des nattes fort jolies, & l’a. 
voient mis en pofture de Guerrier, muni d’um 
Arc & de fléches. Ils avoient peintfon corpss 
de plufieurs couleurs. On eut dit, à le voir,, 
qu’il étoitencore en vie, Ils me dirent, qu’il! 
falloit, que je lui donnaffe du Tabac de {m 
Martinique, dent j'avois encore quelque peu, 
pour faire fumer le défunt. Cela me four. 
nit Poccafron de leur répondre, que les mortt 
ne fumeut, nine mangentau Païs des Ames,, 
& que les hommes n’ont plus affaire d’Arcss 
ni de fléches, parce que dans le Païis où vontt 
les ames, on ne vaplus à la chaffe: que s’ilss 
vouloient reconnoître le grand Capitaine, 
qui eft le maître du Ciel & de la terre, ilss 
feroient déformais tellement raffafliez de le 
voir, qu'ils ne penferoient à la chafle, nom 
plus qu’au Poire & au manger, parce que: 
les Ames n’en ont plus befoin, Ces Sauvaz- 
ges ne comprenoient que fort groflierements: 
ce que je leur difois. Je leur préfentai enfui-- 
te deux brafles de notre Tabac noir. Ils l'ai. 
G ment. 
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ment paflionnément. Le leur n’eft pas fi 
bien préparé, ni fi fort que celui de la Mar- 
tivique , dont je leur fis prélent. Je leur fis 
comprendre, que je Le leur donnois pour fu- 
mer, non pas au Mort,parcequ’iln’enavoit 
que faire. Quelques-uns des Sauvages, qui 
étoient prelens, écoutoient fort attentive- 
ment & fort ferieufement ce que je leur di- 
fois de l’autre vie, & paroifloient fort ailes 
de m’entendre.- Les autres difoient en leur 
langage , Tepatoui, c’eft-à-dire, voilà quieft 
bien. Cependant ils ne laïffoient pas de fu- 
mer à bon compte, fans fe metrre en peine 
avantage de proficer de mon difcours. 

Je remarquois que les larmes, qu'ils ver- 
foient pour le défunt, & que les cerémonies, 
’1s pratiquoient à fon égard, comme dele 
rotrer d'huile d'Ours, & chofes femblables, 
toient l’effet de 14 coutume, & d’une vieil- 
e routine, à quoi ils font accoutumez par 
es traditions, qui femblent tenir quelque 
hoie du Judaïfme. Je ne delefpere pas ab- 
Olument du falut de ces Barbares, & je crois 
me qu’enfin Dieu fufcirera des moyens 
ur les éclairer des Lumieres du Saint E- 
angile. 

XIX. Ces Barbares font plus fuperfti- 
lieux les uns que les autres. Les Viellards 
ur tour, & les femmes foutiennent avec une 
trange opiniâtreté les traditions de leurs 
ncêtres. Quand je leur difois, qu’ils n’a- 
Cient point d’efprit de croire tant de réve- 
ies, & qu'ils ne devoient point s’y attacher, 
Is me diloient, quel âge as-tu? Tu ne parois 
voir que trente cinq ou quarante ans, & 
a prétens favoir mieux les choles que a 

| Vicil- 
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Vieillards > Va, tune fais ce que tu dis. T° 
peux bien favoir ce quife pafle dans ton Païi 
ajoutoient-ils, parce que les Anciens te los 
dit: mais tu ne peux pas favoir ce qui 5’e 
pañlé dans le notre, avant que les Efprit:s 
c’eft-à-dire les Européens, y fuflent venu 
Il y de ces Sauvages, qui fe moquent € 
ce que leurs Antiens racontent:1l y ena, qi 
y ajoutent foi. J'ai déja raporté les fentti 
menus qu'ils ont de leur origine, & de !l 
guerifon de leurs malades. Ils ont quelqu 
idée de limmortalité de l’Ame. Ils difer 
qu’il y a:vers Occident un Païs fort dell 
cieux, où l’on fait bonnechañle, & où lc 
tue autant d'animaux qu’on veut. C’ef |: 
difenc ils, que vont les Ames, & ils efperen 
de s’y revoir tous. Ilsajoutent queles Ami 
des Chaudieres, des fufils, des batte-feux, 
des autres armes, qu’ils mettent près des fi 
pulcres de leurs morts, s’en vont avec eu 
pour fervir comme ici à leur ufage dans [| 
Païs des Ames. | 
Unefille fauvage étant morte, après avo) 
été baptifée, la mere voyant un de fes efcli 
ves à l’article de la mort, difoit, #18 fille u 
toute feule au Pais des morts entre les Eurr 
péeus, fans parens © fans amis: Li faut qu’ebl 
ferme du blé d'Inde, © des citrouilles.  Baptil 
mon efclave,. avant qu’il meure, afin qu’il fer 
ve ma fille au Païs où vont les Ames des Ei 
ropéens après leur mort. | 
Une autre étant à l’extrêémité crioit : ‘ 
ne voux point être baptifée, car les Sauvages 
qut susent Chrétiens, font brulez par les Ei 
ropéens dans le Païs des Ames. Quelques Saw 
vagcs difoient, que nous les baptifions por 
JL 
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les rendres nos efclaves dans l’autre monde. 
D'autres me demandoient, s’ils y avoit bon- 
ne chafle au Païs où je voulois que leurs . 
morts allaffent , après avoir été baptifez. 
Quand on leur répond, qu’on n’y boit ni 
ne mange, jene veux donc pus y aller, difent- 
ils, parce que je veux manger. Si on ajoute, 
qu’ils n'auront pas befoin de fenourrir , “ils 
mettent la main fur la bouche par admira- 
ton, & dilent, #4 eff un grand menteur. Efl- 
ce qu'on peut vivre fans manger ? 
. Un de ces Sauvages me racontoir qu’un 
de leurs Vieillards étant mort , trouva des 
Européens au Païs des Ames, qui le carefle- 
rent, & luifirentforthonnechere, Enfuite if 
alla au lieu où font les Sauvages, qui lereçu- 
rent aufli très-bien.Ilky avoit rous les joursdes 
feftins, aufquels les Éuropéens étoient fort 
Ouvent invitez, parce quelàil n’y a jamais de 
guerres, nide querelles. Après que ce Vieil- 
lard eut admiré tous ces Païs, ilrevint, & ra- 
conta toutesfes avantures à ceux de fa Nation. 
Nous demandames au Sauvage, s’il croioitce- 
la: [répondit que non: que leurs Anciens le 
difoient: mais que peut-être ilsmentoient. 
» Ces Peuples admettent quelque forte de: 
énie en toutes chofes. Is croient un Maï- 
re de la vie: mais ils en font diverfes appli- 
ations. Quelques-uns ont un corbeau dé- 
‘barné , qu’ils portent toujours avec eux, 
« qu’ils difent ètre le maître de leur vie. 
d'autres ont un hibou, & d’autres enfinun 
s, un coquillage de mer, & autres choles 
emblables. Quand il entendencerier un Hi- 
ou, ils tremblent & en tirent un mauvais 
igure. Ils ont beaucoup de creance dr 
| es 
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les fonges. Ils ne donnent pas les os des Cas 
tors, ri des Loutres à leurs chiens. Je lei 
en ai demandé Ia raifon. Ils m'ont répond! 
qu’il y avoit un Orkon ou Efprit dans Il 
bois, qui le diroit aux Caftors & aux Loi 
tres, & qu'après cela ils n’en prendroien 
plus. Je leur demandai ce que c’étoit que c: 
Elprit. Ils me répondirent que c’étoit ui 
femme qui favoit tout, & qui étoit la ma 
trefle de la chaffe. ; | | 
. Pendant que j'étois en Mifon au Fort 
rontenac, une Sauvagefle s’étoit empoo 
Sonnée dans les boispar accidenr, Les Cha 
leurs Ja rapporterent dans fa Cabanne, & 1} 
la fus voir après qu’elle fur morte, Je l 
entendis cauler auprès du corps mort, [ls di 
foient, qu’ils avoient vû fur la neige les tre 
ces d’un ferpent qui étoit forti de la boucth 
de cette femme, & failoient ce recit fort f 
rieufement, Pendant qu’ils raifonoienr ainf 
une vieile femme fort fuperfitieule di 
qu'elle avoit vû l’Efprit, qui l’avoit tuée: 
Paflant près d’elle. | RES 
Un garçon Sauvage d'environ dix & hus 
ans s’étoit mis dans lefprie qu'il écoie fille 
F1 prit f bien certe fantaifie, qu’il agifloir es 
toutes chofes fur ce pied-1à, 11 s’habition 
comme les filles, & fañloic les mêmes or 
vrages qu'elles. Un vieux Sauvage, que no 
avions attiré dans le Fore, & qui éroit Che 
de fon Village, me dit un jour, Qu'Onontic 
(c’eft le nom qu'ils donnent au Gouver 
neur général du Canada, & v'étoit le Comm 
te de Frontenacen ce tems-là, } arrivero 
ce jour-là, à l'heure que le Soleil feroit et 
un tel endroit , &. cela arriva précilemern 
de COR 
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cemme il l'avoir dit. Ce même Vieillard, 
qu'on appelloit Gannecoufe Kaera, c’eft-à dire 
le Barbu, étoir le feul de tous les Sauvages, 
à qui j’ai vû de la Barbe. Ordinairement les 
Peuples de l’ Amerique Septentrionale s’arra- 
chent le poil, lorfqu’il eft encore follet, & 
Cet pour cela qu’ils n’ont point de barbe. 
J'avouë que je ne favois que dire, lorfque 
je vis le Comte de Frontenac arrivé. Cet 
homme n'en avoit apris aucune nouvelle de 
perlonne. Il me dir feulement, lorfque je lui 
demandai, comment il l’avoit fu, qu’il l’a 
voit apris d’un Jongleur , qui fe mêloit de 
prédire l'avenir. Jecrois cependant queleurs 
predi@ions font plûtôr l’effetdu hazard, que 
d'aucun commerce qu’ils aientavecleDémon. 
. ÀXX. A l'égard de leur converfion, dont 
Jai déja touché quelque chofe, on y trouve 
plufieurs obftacles : mais en général la dif- 
ficulté vient de l'indifférence qu’ils ont pour 
toutes {ortes de chofes. Quand on leur par- 
le de la Création du Monde , & des Myf- 
teres de la Religion Chrétienne, ils ditent 
que DOUS avons raifon , & ils aplaudiflent 
en général à tout ce que nous leur diions. 
As croiroient commettre un grand outrage, 
s'ils failoïient paroître le moindre foupçon 
d'incredulité à l'égard de ce qu’on leur pro- 
Pole: mais après avoir aprouvé tous les dif- 
COUFS qu’on leur fait fur ces matieres , ils 
Prétendent que nous devons avoir de notre 
Ôté toute la déference poflible pour les con- 
tes qu’il nous font touchant ce qui les re- 
garde. Quand nous leur répondons, que ce 
qu’ils nous difent n’eft pas veritable ‘ils re- 
pliquent, qu’ils ont acquiefcé à cout ce qué 
| nous 
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nous leur avons dit, que c’eft manquer d’se 
prit que d'interrompre & foutenir qu’« 
‘avancedes choles faufles. Tout ce que 14 now 
as après, difent-s, rouchant ceux de ton Pes 
eff comme ta l'as die: maisil n'en eflpas de mé 
de nous, qui fommes d'une astre Nation, 44 
babitons les terres quifont au désadugrand La 
Lefecond obffacie à la converfon ces Sa: 
vages vient de leur grande fuperftition , cor 
me nous l’avons déja dit. | 

Le troifiéme vient de ce qu’ils ne font p) 
fedentaires. Pendant que j'étois au Fort « 
Frontenac, le Pere Luc Buiflet & moi fami 

occupez une grande partie de l’année à 
prendre à plufeurs enfans Sauvages nos prii 
res ordinaires, & même à lire en Lang 
Iroquoiïfe. Leurs parens afliftoient au ferw 
ce qui fe faifoient dans la Chapelle. Ils Il 
voient ies mains au Ciel, fe mertoient à gt 
noux, fe frapoient la poitrine, & demen 
roient dans un graud refpeft en notre prt 
fence. Ils paroïfloient même touchez de nc 
cérémonies : mais ils en en uloient de la fortt 
parce qu’ils croyoient nous faire plaifir , « 
du refte leur but étoit d’avoir quelques pra 
fens des Européens. Mais quand même ii 
auroient quelque deffein à feconvertir, ilss 
renonceroient bien tôt, parce qu’ils ne s’ai 
rêtent dans leurs villages que pendant qu” 
faut femer ou recueillir leblé d'Inde; ce ar 
dure peu. Tout le refte de l’année fe pañil 
à la guërre ou à [a chaffe. Alors ils emmee 
nent leurs familles avec eux, & font abfern 
de cette maniere, pendant huit ou neuf moil 
Leurs enfans, qui ontcommencé à aprendr 
quelquechofe, oublient alors tout ce qu'a 
leu) 
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leuravoitenfeigné, & reprennent leurs {ju- 
perititions, & leurs manicresde vivre. D'ail- 
leurs les Jongleurs & les vieux Sauvages fu- 
perftitieux attachez, commeils font, à leurs 
interêts, tachent de porter leurs gens à nous 


nous leur enfeignons. 

Les Marchands, quitraitentordinairement 
avec les Sauvages dans Le deffein de profiter de 
leur trafic, font fouvent caufe du peu de 
progrès qu’on fait dans la converfon deces 
Peuples: parce que ne penfant qu’à tromper 
Pour devenir riches en peu de tems, il n’y a 
point de ftratagêmes, qu’ils n’employenr pour 
avoir les pelleteries des Sauvages à bonprix, 
On les voit fe fervir de menfonges & de frau- 
des, pour debiterleurseffets, & pour y ga- 

ner au double , s’ils peuvent. Cela fans 


vages d’une Religion, qu’ils voyent accom- 
agnée de tant de fourberies & d'artifices 
par ceux qui en font profeilion. 

On peut dire auffi qu’il y a quelques Miffo- 
aires, qui font caufe en partie du.peu de pro= 
rès ; que la predication de lEvangile fait par- 
mi ces Barbares. Il eft difficile d’aprendre 


entes les unes des autres, & qu’elles mont 
oint de raport entr’elles. Il faut donc bien du 
ems pour leur infinuer nos Myfteres , & à 
oins que le Saint Efprit n’agifle extraordi- 
airement pour leur converfion , il y a peu de 
rit à efpcrer des Millions. D'’ailleursles dif. 
érentes methodes, dont on fe fert pour les inf= 
ruire , contribue beaucoup à retarder leur 
converfion. Les uns veulentcommercer par la 

Par 
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hair, de peur qu’ils n’ajoutent foi à ce que 
; q } 


doute eft capable d’éloigner l’efprit des Sau- 


eurs Langues, parce qu’elles font fort diffé- 
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partie animale, les autres par la fpirituelll 
Chacun abonde en fon fens, & croit fa mm 
thode la plus aflurée. Afin donc de réüli 
parmi ces peuples, il faudroit de l’uniform 
té dans la maniere de lesentleigner : fans cc 


ils ne favent à quois’en tenir, ce qui fans don 
teles retient dans leur ignorance & dans le: 
aveugleinent. À 
Je mets bien dela différence entre le ze 
& les travaux infatigables des Miffionaires,, 
les prétendus fuccès que l’on croit avoir «e 
dans les converfions, & dontonfe vante dan 
le monde. Ceux quifont ablolument dégag: 
desbienstemporels, & qui ont été en Mifico 
parmiles Peuples de Amerique Meridiom 
le, ont fait fans doute de grands progrès dau 
ce pais là. On y voit quarante ou cinquam 
Provinces de notre ordre, où l’Evangileeftau 
noncé, après y avoir détruitlidolatrie & 
fuperftiions qui y regnoïent, Mais il faut : 
vouër ,que ceux quionttravaillé dans Ami 
rique Septentrionale n’ont pas fait les mêmi 
progrès. Ils'fe font apliquez à humanifer ce 
Peuples Barbares, & à les rendre fufceptibli 
de quelque police. Isont pourtant arrêté a 
tant qu’ils ent pu leur brutalité, Ils ont mênm 
taché de les defabufer de leurs anciennes fu 
perftitions: Cependantil faut avouër, qu’il 
n’ont fait que très peu de progrès. Par je nef: 
quellefatalité, ces Nations Barbares fontern 
core très-Ssauvages, & attachées à leurs vii 
ces abominables; fans y trouver des fentti 
mens d'humanité, {ur tout parmi les Iroquoii 
où J'ai démeuré aflez long - tems. 
Ces peuples font ce qu’ils étoient il y 
quarante ans & plus: bien qu’on ait De 
piui 
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ieurs Livres, qui traitent des grandes con- 
verfions, qui {e font faites, dit-on, parmi 
des froquois & les Hurons. On a@üroit en 
ce rems-là, que ces Barbares avoient bâti au- 
tant d’Eglifes & de Chapelles;qu’ils en avoient 
détruit auparavant, &c. Cependant l’ex- 
perience fait voir encore que ces Peuplés 
“ont les mêmes qu’ils ont été de tout tems, 
_diers, & cruels, & fur tout ennemis de lef. 
prit du Chriftianifme. Je ne pretens pas nier 
ici, que les Miflionaires n’ayent remplifide- 
tement les devoirs de leur Miniftere. Je veux 
“roire, que tien na manqué à l’infirudion 
des Sauvages, foit du côté du zé!e , foit du cô- 
té de l’afiduité. . Mais enfin la femence de {a 
Paroïe eft tombée dans uneterre ingrate & fté- 
tile. Quoiqu'il en foir, d’eft tonjours beau- 
£oup, que l’on baptife desenfans, & quelques 
Adultes moribonds qui paroifentle fouhaiter. 
L’eft là, cefemble, ungain{ür pour l’éter.- 
nité: mais pour ceux qui font en fanté, le 
nombre des convertis eft fort peu confide- 
fable. Celui de ceux qui perfèverent dans 
la Religion Chrétienne eft encore beaucoup 
plus petit, fur tour fi l’on a égard aux tra- 
Vaux d’un grand nombre d'Ouvriers, qui 
S’employentaux Miffions depuis foixante ou 
quatre-vingt ans. Mais enfin les foins du 
Miflionaire feroient heursufement récompen- 
fez, s’il avoit la gloire de convertir & de 
fauver une feule Ame. 
La fon@ion la plus affurée des Miflionai- 
es confifte à adminiftrer les Sacremens à ceux 
gui vont en traite parmiles Sauvages. Aufli 
€ft-il vrai dedire, que dès que les pelletéries 
& les Caftors Rd A 2 à manquer par- 
à 2 SON 
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mi les Sauvages, les Européens s’en retirer 
_& ne fe tronvent point parmi eux,  C’eft 
reproche que les Sauvages firent un jour 
prélence de M. le Comte de Frontenac, « 
plein Confeil aux #rais Rivieres en Canada 
quelques Miflionaires. Zoutletems, quenw 
4vons en des Caflors, &* des pelleteries, ditu 
Capitaine Sauvage, celui qui nous f'aifoit 
rire étoit avec nous.  Ilinftruifoir nos enfam 
@* leur aprenoir le Catéchifme. Il étoit infépt 
rable de nous, & affifloit quelquefois à nos fi 
ins. Mais quand nos marchandifes ont été épeu 
Aées, il a cru qu'il étoit inutile parmi nous. 
_Aulli eft-il vrai dedire, quela plûüpartd! 
Mifions qu’on avoit établies depuis quaram 
ans ontceflé & ne fubfiftenc plus atjourd’ 
L'émoins celles de la grande Baye du Fleu 
St. Laurent, de Riftigouche, de Nipifgui 
de Miskou, Cap-Breron, Port-royal, de: 
Riviere du Loup, du Cap dela Magdelaim 
des trois Rivieres, & plufienrs autres qj 
étoient établies chez Les Hwrons au haut « 
ce Fleuve. Ceux qui étoient Miflionairr 
en ces quartiers-là ont trouvé bon de Il 
quitter , & d’abandonner même Tadoufii 
pour s'établir à Chigautimi, 
_ Si Dieu me conferve la fanté & la vie, 
Poutrai bien faire connoître quelquesautrr 
Obftacles à la propagation de l'Evangile part 
les Sauvages del’Amerique. Je dirai {eull 
ment ici, que quand on veuts’employer ui 
 lementaux fon@tions de ce penible Minifterr 
il faut fouler aux pieds les richefles, & 
contenter d'une fubfftance mediocre, fek 
que lApôtre nous ordonne de méprifer Il 
aient de la terre, XXX. 


Li 
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_  ÆXXT. Les Sauvages fe foucient fort peu 
des civilitéz de notre Europe. Ils fe-met- 
tent même àrire, quandils voyent nos g'ens 
Occupez à s’enfaire Pun à l’autre. Lorsqu'ils 
arrivent à quelque lieu, ils ne faluent pref- 
que jamais ceux qui y font. Ils demeurent 
accroupis, & neregardent perfonne. Ils en- 
treut par fois dansla premiere Cabanne qu'ils 
trouvent, fans dire un mot. Ils prennentplace 
où ils peuvent, & allument enfuite leur pi- 
pe ou leur Calumet. is fument fans rien di. 
ré, & s’en vont de même. Lors qu'ils en« 
trent dans nos maïfons bâties & meublées à 
J'Européenrie, $ prennentla premiere place. 
S'il ya une chaife au milieu da foyer, ilss’en 
faititsnt, & ne Le levent pour qui que ce {oit. 
Ils font autant de cas de leurs perfonnes, que 
de plus graad& du premier homme du monde. 
. Dans les terres du Nord leshommes & les 
feinmes Sauvages ne cachent que ce quêé la 
pudeur ne permet pas demontrer. Toutle 
refte de leur corps eftnud. Les Sauvages du 
Sud font abfolumentnuds, fans enavoir au- 
Cunehonte. Iislachentdes vens devanttout 
le monde, fans aucun ferupule, & fans fe 
foucier de perionne. Ils traitent leurs An- 
cieus avec beaucoup d’incivilité, lorfqu’ils 
font hors du Confeil. Leurs difcours ordi- 
nairés, tant des hommes que des femmes mê- | 
es; ne font que des faletez perpetuelles. 
.. Pour le commerce que les hommes ont à- 
ec les femmes, ils s’en cachent ordinaire- 
nent. Cependantils prennent par fois fi peu 
de précautions à cet égard, qu’ils y font fou- 
rent furpris. D'ailleurs les Sauvages n’ob- 
rvent aucune des régles de cette honnêteté 
, P 2 riatyu- 
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naturelle ,que l’on.voit en ufage parmiles Eux 
ropéens entre les perfonnes des deux Sexérs 
On ne leur voit pratiquer aucune des careñès 
ni des manieres d'agir, qui font ordinairec 
parmiles perfonnes de l’ Europe. Tout s” 
pafle groflierement & avec brutalité. 
Ïls ne lavent Jamais leurs plats de bois on 
d'écorce, leursécuelles , nileurs cueilliere* 
Quand Les femmes ont nettoyé leurs petii 
enfans avec les mains , elles les effuyent fon 
fuperfciel lement à un morceau d'écorce 
après quoielles touchent fans façon la viam 
de qu’elles mangent. Cela m'a’ fait fouven 
-de la peine, juiqu’à m'empêcher de mangrc 
avec ces gens dans La Cabanne, où l’on m’ 
voicinvité. [ls ne fe lavent prefque jam 
des mains ni le vifage. Les enfans refpeéten 
fort peu leurs Peres & Méfes. Il leur arr 
ve même fouvent de les battre, fans qu’co 
lesen chatie, parce que, difent-ils , les cou 
les rendent timides, & les empêchent d’ê êtt 
bons foldats. Ils mangent quelquefois en IT 
niflant & en foufflant comme des bêtes. 
tôt que les hommes font entrez dans une C: 
bane, ils fe mettent à fumer. S'ils trouves 
un pot couvert ils ne font point de diffett 
té de le découvrir pour voir ce qui eff dedant 
Hs mangent dans le plat où leurs chiens on 
mangé, fans le nettoyer. Lors qu’ils ma 
gent de la viande graile, ils frotrent leui 
mains à leurs vifages & à leurscheveux pos 
des nettoyer. Fls lâchent des vents par la bo 
Che à tous momens. 
Ceux qui ont troqué des éhemifes, ‘aw 
les Européens ne Les lavent jamais. Hs 
laiflent ordinairement pourrir fur leur du 
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Îls coupent rarement leurs ongles. ‘ls ne 
lavent prefque jamais la viande qu'ils veu- 
lent cuire. Leurs Cabannes dans le Nord 
font ordinairement fort fales.! Je fus furpris 
un jour de voir «ne fort vieille ferme, qui 
mordoit les cheveux d'un enfant, & qui en 
mangeoit les poux. Les femmes n’ont point 
de honte de lacher leur eau devane tour le 
monde : mais au refte elles feroient. une 
lieuë de chemin dans les bois, pour déchar- 
ger leur ventre, plütôt que de s’expoler à 
la vûé du monde, Quand les enfans ont pif 
f£ fur leurs coùveïtures, elles jettent leur 
urine avec les mains. On voit fouvent ces 
peuples manger couchez comme les chiens, 
| En un mot ils ne fe gênenten rien du mon- 
de, & agiflent en tout fort brutalement. 
. Avec tout cela on ne laïfle pas de trou 
ver parmi eux plufieurs chofes honnêtes & 
| bien {éantes: Lorfque quelqu’un entre dans 
leurs Cabannes , pendant qu’ils magent , 
Hs lui prefentent ordinairement leurs plats 
plein de viande , & on leur fait un fort: 
grand plaifir, quand on mange tout ce qu’ils: 
donnent. Ils: aimeroient mieux être deux 
jours fans vivres, que dé Haïffer fortir fans: 
prefenter debon cœur:toutce qu’ils ont. SE 
par hazard Les portions font diftribuées, lorf- 
qu’on arrivé, la femme qui faitcérte diftributi-" 
on, trouve le moyen d’accommoder les chofes 
de telle maniere, qu’elle en donne à ceux, qui 
| furviennent. Quelques Sauvages nous prefen-- 
| oientlesnattes les plus propres,& la plus bel- 
e placedela Cabanne ; quand’ nous leur ren- 
d'ions vifite. Ceux qui ont frequenté parmi-les 
4e | 4 Eu- 
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zuropéens, nous faluent, quand ils nous rem 
Contrent. C’eft aufli la coutume de ces Pen 
ples , quand ils ont recu quelque preféair 
d’en renvoier chezceux , qui leleur ont fait: 
Encore qu'ils en ufent fortincivilement - 
l'égard de leurs Anciens, ils ont pourtam 


& avouent, que leurs Vieillards ont plu 
d'experience, & favent mieux les affaire 
qu'eux. Si un Ancien avoitdir a un jeuns 
homme, en prefence des autres, par manie: 
re de reproche, fe #’as point defprir, le jeuni 
homme iroit s’empoifonner à J’heure même 
tantils {ontfenfibles & delicats. Danslesaffenm 
blées, qui fe font pour deliberer des affaires le: 
jeunes gens noferoient fe donner la liberte 
de parler, à moins qu'ils ne foient interrogezr 

Dans leurs feftins ils difinguent fouven: 
les plus confiderables d'avec les autres. Ill 
leur donnent la tête entiere de la bête qu’or 
a tuée, ou la plusconfiderable portion de ce 
qui eft preparé. Jamais ils ne mangent danss 
un même plat, à moins qu’ils ne foient em 
guerre, parce qu’alors ils ne gardent pastantt 
de mefures. Ils fe fontdes prelensles uns aux 
autres, & fe traitent aufll reciproquement:. 
Ils onrencore une grande déference pour less 
Vieillards, en ce qu’ils leur laiffent tont le 
gouvernement des affaires | parce que ce-- 
la pafle pour honorable parmi eux. 

J'ai connu un Sauvage , qui s’appelloigt 
Garugontié, c’eft à direle Soleil qui marche. 
Il haranguoït un jour devant Monfieur le: 
Comte de Frontenac, & à toutes les fois 
qu’il recommencoit un nouveau difcours, ill 

otoig: 
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otoit fon bonnet, & prononcoit fa barangue 
en Orateur. Un autre Capitaine des Hoio- 
goins voiant une petite fille, qu’il avoit don- 
| née au Comte de Frontenac pour être inf 
truite, lui dit fort..civilement, Onnontio’, 
(c’eft ainfi qu’ils appellent le Gouverneür du 
Canada, & ce mor fignifie une belle mor 
tagne.) Zu es le maître de cette file. Fais en 
Jorte qu’elle apprenne à bien lire , € à Lien é- 
crire.. Quand elle fera plus grande, tu me 13 
rendras, ou tu la prendras pour 14 femme. Ce 
qui fait voir, qu'ils s’eftiment autant que les 
plus grands perfonnages du monde. Fe 
| J'ai connu particulierement un froquois, 
qui s’appelloit Arreouati ;: c’eft-à-dire : la 
grand geule. Cet homme mangeoit com- 
me les Européens. H lavoir fes mains dans 
| un baflin avec le Gouverneur. ]lfe met- 
| toit à table: le dernier ;: déplioir {a ferviete 
fort proprement, & Mangeoït avec la four 
| Chette. En un mot il faifoire comme nous. 
Mais fouvent il le faifoit par milice, ou par 
fingerie, pour avoirquelque prefent du Gou- 
verneur. Cet homme étoit extrémement fin 
& rulé. Le Comte de Frontenac avoit cette 
complaifance pour les Sauvages qu’il. vou: 
loit ménager ; parce qu’il favoit que les Iro+ 
quois font les plus redoutables ennemis que 
| les François puifient avoir dans toute l’Az 
| merique Septentrionale. 
| XXXIT. Généralement parlant, tous les 
| Sauvages des Nations , que j'ai frequentées 
| dans l’Amerique Septentrionale, ontuneex2 
| tfême indifférence pour toutes chofes. Ilsre- 
| gardent tout comme fort au deflous d'eux, & 
| quand-ilsauroient cent miile écus, ou chofe 
\ 
[2 
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qu’ils eftimeroient autant, ils la donneroiern 
pour avoir cequ’ils fouhaitent, & s’en défaii 
roient fans peine. Je puis dire pourtant, que di 
toutes les Nations de Amerique, il n'yen 
point de plus indifféren te,que les/roguois. I1s4| 
croient les maîtres des autres Peuples, & om 
été aflez bardis, pour déclarer plufeurs fo 
la guerre aux François , qui font en Cana 
da. Ils en feroient même venus à bout at 
trefois, s’ils avoient connu leurs forces. Cee 
pendant leur indifférence pour toutes chc 
tes {oit pour la paix , foit pour la guerre! 
les a fouvent portez à faire des paix fourr 
rées avec les Canadiens. Au refte ils fom 
perluadez, qu’à moins qu’on nenvoie dl 
grands renforts de troupes à ces gens-là, ill 
les détruirontabfolument quand ils voudront 
& ruineront le commerce qu'ils ont ave: 
eux. Quelques efforts que l’on emploie com 
tr’eux, Jamais peut-être leurs ennemis ne. les 
extermineront,& ne pourront{e dédommages 
desfraix, qu’il faudra faire pour cela. II n’y. 
ue des coups à gagner avec eux, & on a bien 
: la peine de fe garentir de leurs trahifonss 
- Hs ont une grande complaifance pour tou: 
ce qu’on leur dit, & font fort ferienfemem 
_én apparence tout ce qu’on les prie de faii 
re. Quand nousleur difions, prie Dieu aés 
mot, #10n frere, ils le faifoient d'abord, & 
répondoient mot à mot felon les priere: 
qu’on leur avoit apris dans leur langue 
Mets toi à genoux. Îls s’y mettoient. Or: 
20n bonnet , 1s Potoient.. Tai toi, ils fe taii 
foient. Ne fume point, ils cefloient auf 
tôt. Si on leur diloit: écoute moi, ils écot: 
toient fort tranquilement. Si on leur don-- 
noit! 
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no quelques Image , un Crucifix, où des 


Chapelets , ils s’en fervoient comme de bi- 
Joux pour sorner , de mêmé que fi c’eût 
été de la raffade ou dela porcelaine. Quand 
je leur difois : c’eft demain le jour de Di. 
manche ,; ou de la priere, ils me repon- 


 doient , Niaon&, voila qui efl bien. Je leur 


difois quelquefois, promettez au grand Mat- 
tre de la vie, de ne vous plus enyvrer , ils 


_répondoient Netbo, oui, je vous le promers. 


Cependant dès qu’ils avoient de l’eau de vie, 
ou d’autres boiflons fortes, qu’ils troquoient : 
contre Jes François, ou les Anglois, avec : 


| lefquels ils font commerce de pelleteries, ils 


recommençoient tout de nouveau à s’eny- : 


| vrer, comme fi de-rien nétoit. uand je - 
; L 


| 


leur demandois, s’ils croioient au grand Mai- - 
tre de la vie, du ciel & de la terre, ils-di- 
fpient qu’oui. Cependant Les femmes Sau- 


|vages, que quelque Mifionaires ont bapti- - 


| fées, & qui fe font mariées enfuite en face : 


dEglife avec des François du Canada, quit- - 
tent fouvent leurs maris, & en prennent : 
d’autres: difant qu'elles ns font pas foumi- 
es aux Loix des Chrétiens, & qu’elles nefe 
marient qu’à deflein de demeurer avec le : 
Mari, qu’elles prennent, tout le tems qu’ils 
s’accorderont bien enfemble ; qu’elles ontat : 
refte la liberté toute entiere de changer. 
XXXHI. Avant que d’entrer dans le-dé- 
tait des Païs charmans , qui font au Nord 
& au Sud de l'Amerique Septentrionale, il 
eit bon de dire deux mots des térres du Nord, 
afin qu’on puiffereconnoître par là, qu’ilferoit : 


Fort ailé, d’y établir de puiffantes Colonies. - 


HL faut avouer, qu’il ya ce vañtes forêts à 
LD ÉN PN dé e 
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défricher, depuis le Canada jufques aux terr 
res de la Louïfianne, le long du Fleuve Mifi 
fiflipi. Ainfi on feroit obligé d’employe: 
bien du tems à cette entreprile: mais on faii 
que tous les nouveaux établiffemens donnem 
de louvrag:. | 

On a tiré de grands avantages autrefoiss 
& on en tire encore aujourd’hui, dela pêchn 
des poiflons, dont on féchoit une partie: 
parce qu’on en failoict un grand commerce: 
dans les Païïs chauds. Cela montoit au fiés 
cle paflé à plus de mille ou douze cens Vaïl& 
feaux. Le grand Banc de Terre neuve, le 
bancs voifins , les Ifles voifines, le Cap Bree 
ton, l’Ifle perfée & l’ Acadie font très-pro 
pres pour la pêche. Cette pêche étoit um 
fine intariflable pour ie Royaume, & qu’on 
#m’auroit pà même luioter, fion l’avoir{oun 
+enue par de bonnes Colonies. Plufeurs Vail 
#eaux peuvent aller tous les ans à la pêchn 
es Marfoïins, des Baleines, & des Loup« 
marins, dont on peut tirer plufieurs barrii 
ques d’huile, proprés aux Manufia@ures don 
meftiques, & même en tranfporter une pair 
tie dans les Païis étrangers. 

On fait que lapêche, qui fe fait fur les CG 
tes du Canada, eft la caufe des premiers étaa 
bliflemens que l’on a fair dans ces endroit 
de lFAmerique. Il eft vrai, que l’on n’a pa 

“encore eu le tems , ni le moien de fonde: 
le Païs; pour reconnoître, s’il y a des Müi 
nes. Cependant on y a trouvé de l’éraim 
duplomb, du cuivre, & du fer en plufieurr 
lieux, & on en découvrira fans doute dam 
.ja fuite, fon a le loifir d'y penfer. D'aill 
jeurs le Païs eft fort propre à ds 

) ou 


| 
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bois neceflaires pour faire valoir les Mines 

qu’on y trouvera , à caufe des grandes fo 
réts qui y font. Il y a plufieurs endroits où 
Pon trouve une efpéce de marbre bâtard , 

& de grandes mines de charbon de terre, 

propres pour les forges, & l’on y a encore 
un certain plâtre qui reflemble aflez à de 
PAlbâtre. 

Plus on avance dans le Païs, & plus on 
trouve de belles forêts pleines d'arbres gom- 

meux, propres à faire le Goudron des Vail- 

eaux, des mats de navires, des Pins , des- 
Cedres, & des Erables, propres à toutes for 
tes d'ouvrages, & fur tout à conftruire des 
Vaifleaux. Pour ce qui eft des Armées na 

valés, qu’on y pourroit former, les Mate- 

lots pourroient y avoir de l'emploi en tout 

téms, & y trouver facilement les moiensd’y 
entretenir leurs familles. Ils fe ficonneroiene 
même encore davantage àla Mer par le com 

merce & la navigation de l'Occident, par 
ce qu'on y voiage beaucoup plus que dans: 
POrient, & que le nombre des Vaifleaux v 
eft plus grand. ; tue 

Au commencement de létabliffément 
qu’on fit d’une Colonie dans le Canada, elle 
retiroit tous les ans cent mille écus de pro- 
fit, fans y comprendre le gain des particu- 

liers. En 1687. cette fomme avoit triplé & 

au delà en pelleteries, dont les Vaifleaux de 

retour étoient chargez. Er quoi qu’on les 

atilechercher beaucoup plusioin qu'au com- 

mencement, c’eft pourtant un commerce 
qui ne tarira Jamais, comine nous l’ayons 

biervé, par les grandes découvertes que 

nous AVONS faites. 
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Il eft certain que les pelleteries, qu’om 
peut avoir dans le Nord, font capables de 
faire faire de très-grands profits. On y trou. 
ve des peaux d’Elans, oud’Orignaux,com.- 
me on les appelle dansle Canada , des Oursi, 
des Caftors, des Loups-cerviers, des Re: 
nards noirs, qui font d’une beauté merveil-- 
leufe, & qui ont valu autrefois cinq où fix 
censfrans, à caufe de leur rareté, des Re-- 
nards communs, des Loutres, des Martres:, 
des Chats Sauvages, des Chevreuiis, des 
Cerfs, des Porc-épics, des cogsd’Inde, quii 
font d’une groffeur extraordinaire, des Ou: 
tardes , & une infinité d’autres animaux, dont 
je ne fai pas le nom. 

On y pêche, comme je l’ai dit, des Etur: 
geous, des Saumons, des brochets, des car-- 
pes, des brèmes extremement grandes, de: 
Anguilles, des poiflons armez, des poiflon:s 
dorez, des Achigans, des Barbues d’une 
grandeur prodigieufe , & d’autres fortes de 
poiffons fans nombre. On y trouve une im 
finité d’Alouetes de mer , qui font comme 
des pelotons de graïfle. On y tue des Per: 
drix , des Canars de toutes fortés , de: 
Hluards,quiimitent la voix humaine par leur:s 
cris, & qui font d’une beauté & d’une di 
verfité de couleurs admirables, des Tourte: 
relles, des Ramiers, des Grues, des Heronss 
des Cignes, des Outardes, & une fort grandi 
abondance de toute forte d'autre gibier. 

Le grand Fleuve de Sr. Laurenr , dom 
jai fait mention plufieurs fois, traverf lt 

?aïs des Iroquois par lemilieu, & y fairun 
grand Lac, que les Sauvages appellent Onss 
éario, C’eft-à-dire, le beau Lac. Il a près 
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de cent lieuës delongueur , & on peut juger 
par fon grand circuit, des villes & des bour- 
gades, que l’on y pourroit bâtir. Ces lieux 
&iant correlpondanceavec la Nouvelle jorck, 
les perfonnes éclairées jugeront de quelle 
utilité feroit le commerce qu’on feroit dans 
ces établiffemens. On doit remarquer, que 
le milieu de ce Fleuve eft plus près de la 
Nouvelle Jorck , que de Quebec Capitale 
du Canada. |: 

Le Fleuve de St.Laurent du côté du Sud à 
une branche, qui vient d’une Nation, qu’on. 
appelle les Nez Percez, ou les Outtaonäs. 
Au Nord on trouve les ÆA/gonquins. A l'Eft 
babitent les Loups près de la Nouvelle Jorck. 
Au Sud du même Fleuve éft la nouvelle 
Angleterre, ou Bofton. Au Sud-Oüeft la 


Virginie. A lPOüeft les Hurons, appellezainfi,. 
parce qu’ils brulent leurs cheveux, & n’en 
laiffent que fur la tête en forme de hure de 
Sanglier. Cette Nation a été prelque toute 
détruite par les Iroquois. 
La gande. Baïe de Hudfon a été décou- 
verte par le Sieur Delgrofeliers Roche. 
chouart, avec qui jai été fouvent en Canor, 
pendant que j'ai demeuré dans le Canada, 
Cette Baïe elt au Nord de la nouvelle 
France , & du Fleuve St. Laurent. Elle a 
pius de quatre cens iieuës d'étendue en tout 
€ns. Par térre elle n’eft pas fort éloignée 
de Quebec. Cependanton compte au moins 
huit cens lieuës depuis Quebec en décendant 
“Jel'leuve, pour s'y rendre par la Mer , & 
navigation n’en eft pas aifée. Le Sieur 
Defgrofeliers fut un jour obligé derelacher, 
& n’y put aborder qu’à la fecondefois. IH eft 
| LE: 7 mê- 
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même fort difficile d'y aborder, à caufedéess 
frimats prefque continuels qui y regnent. 
Pendant que j’étois à Quebec, les Cana-- 
diens difoient, que le Sr. Defgrofeliers leurr 
en faifoit accroire , lors qu’it les afluroit., 
qu’on avoit de la peine à s’y rendre, à caufæ 
des glaces de fept où huit pieds d’épaiffeur,, 
qui y dérivent du Nord, avec des Arbres en-- 
tiers & la: terre même, qu'elles entrainenet 
avec elles: qu’on y voit des Oileanx , qui y 
font leurs nids, & que ces glaces paroiflentt 
comme de petites Ifles. Je n'affirme pas» 
que les choles foient tout à fait tellesque je 
viens de les reprefenter. Mais ledit Sieur &x 
d’autres m'ont afluré, qu’ils ont paflé entre: 
des glaces, qu’il fauttraverfer l’elpace de qua 
tre cens lieuës :*qu’eiles y font prodigieufe- 
ment grandes, fouvent élévées les unes {ur less 
autres, pouflées par les vens, & plus hautes: 
que les Tours des grandes villes, fouvent: 
même efcarpées comme des Rochers enfon- 
cez dans la Mer. Ainfion ne doitpas s'éton- 
ner, de ce que les Navigateurs nous difenc,, 
que fur ces bancs deglace ils yjonc pofé desi 
Forges où les Forgerons ont fair des Ancres,&m 
d'autres gros ferremens pour leurs Vaiffeaux.. 
+ La Cour de France avoitordonné aux Na=- 
. vigatéurs du Canada, de chaffer dela Baïe de: 
“Hudfon tous les Anglois. Mais ils en furent 
avertis, & ne manquerent pas de prevenir less 
Canadiens , en envoiant quatre gros Vaif. 
feaux au fecours des leurs. 
Enfin pout ce qui eft des terres du Nord; 
( 
* Voiez la defcription de ces glaces prodigieufes dans 4 
Tomes 2. & 4. de ce Recueil de Voiages au Nord. 


t On trouvera, dans le tome 6. du Recweil de Vorages 4m 
Nord; une Relation nouvelle & curieufe de cette Baïes 


| 
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& du Fleuve de Saint Laurent, on y trouve 
des Mines de fer, & d’acier capables deren- 
dre quarante à cinquante pour cent de pro- 
fit, quand on y voudra travailler. (On en 
trouve de plomb, qui peuvent produire en- 
viron trente pour cent, & de cuivre, qui 
peuvent en donner dix-huit. Selon toutes- 
les aparences on en pourroit découvrir d’or 
& d’argent, fi on les cherchoir. On y avoit 
envoié des Mineurs pendant que j'y étois. 
Mais les François vont un peu vite dans 
feurs entreprifes. Ils veulent devenir riches 


en trop peu de tems, & ils fe font rebutez, 


parce que ces Mines ne leur aportoient- pas. 
Pabondance tout d’un coup. Meflieurs Ge- 
nin, Pere & Fils, qu’on yavoit envoié, pour 
ÿ faire travailler aux Mines, me dirent alors 


que la Compagnie ne leur donnant pas les 


apointemens, qu’on Îeur avoit promis, ils. 
avoient pris la réfolution de s’en retourner 


| chez eux à Paris. Que files François, qui 


étoient alors en Canada, euflent eu autant 
de flegme que d’autres Nations, felon que 
Mr. Genin le Pere me le diten ce tems-1à,. 


#s y auroient indubitablement réüffi. 


Les terres du Fieuve de St. Laurent produi- 
fenc auffi routes fortes d’herbages , & de fe- 
mences. On y trouve les materiaux propres à 


bâtir des Vaifl-anx, des madriers, des plan- 


ches de bois de Chêne, & de route autre 
elpece. £a prodigieuie quantité de fapins 
qui s’y rencontrent fournit abondance de 
goudron. Les pelletteries | & les cendres, 
dont on peut faire de la potafle, defquelles 
On peut tirer plus de cent cinquante mille 
hivres cousles ans, & quiieules peuvent fai- 

, re 
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re fubfifter grand nombre de pauvres gens: 
produiront un profit confiderable pour le 
Colonies , qu’on établira dans ce Païs-ià, 
. J'ai parlé dans ma premiere Relation dell: 
Louïfianne, de plufeurs äfimaux qui s’’ 
trouvent : mais outre ceux-là, on y trouvr 
grand nombre de Taureaux & de Vache 
Sauvages, qui portent une laine frilée. Ou 
peut les apprivoiler , & s’es fervir entuiti 
au labourage. Ils peuvent aufli fervir à l4: 
nourriture, & l’on pourroit les tondre tou: 
les ans comme Îes moutons , pour en faire 
des draps aufli fins & aufli bons qu’ils yen aii 
dans l'Europe. Les Sauvages, qui habiten: 
dans ces Païs-là, n’ont jamais pû détruire ce: 
animaux, qui Changent de contrées felor 
les faifons. On y trouve encoreplufeurs her: 
bes medecinales , qui ne font pas en Euro 
pe, & dont l'effet eft infaillible felon l'ex: 
perience , que les Sauvages en ont faite. Il: 
s’en fervent pour guerir toutes leurs plaies: 
pour la fievre tierce & quarte, pour fepur: 
ger , pour appailer la douleur des reins, && 
pour de femblables maux: mais il y a auflii 
quantité de poifons , comme de l’écorce dee 
citronnier fauvage , & d’autres, dont cess 
peuples {e fervent pour faire mourir leursen.- 
nemiss Les Serpens font communs en dee 
certains endroits, particulieremeut les cous- 
leuvres, les afpics, & les ferpens fonnettesi. 
Ils font prodigieufement longs & cros, &x 
mofdent dangereufement les pafans... Ces: 
pendant ils ne lefont, que auand on touche 
les herbes, ou les bois, où ils fe trouvent:4 
il y a des remedes fouverains contre leurss 
bleffures dans les lieux où ils habitent. Om 
trous 
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trouve aufli ‘en ces païs-là, des grenouilles 
d’une groffeur furprenante, & leur croafle- 
ment eft prefqu’auflifort& penetrant, que: 
le meuglement des Vaches. | 
- On voit en ces païs-là les mêmes Arbres, 
que dans l’Europe. Mais ik y en a d’uneau- 
tre efpece , comme je l’ai remarqué, par 
exemple des cottoniers, & autres. Ces Ar- 
bres jettent de profondesracines, & devien- 
nent extrémement hauts, ce qui marque 
aflez la bonté & la fertilité da terroir. En- 
fin peut-être que par le moien de ces terres du 
Sud, on trouvera un paflage, pour feren- 
dre à la Chine, &au Japon, fans étreobligé 
| de pañler la Ligne Equinodiale. 
| . XXXIV. Les Sauvages exercent de gran- 
des cruautez contre les Européens, quand. 
is pretendent en avoir reçu quelque infuites 
| Ils font faire le cri de guerre par trois ou 
quatre Vicillards dans tous leurs Villages :: 
 & cela d’une voix qui a queique chofe de- 
terrible, afin de fe mieux animer à la ven. 
geance. | 

D'abord les Vieillards & tous ceux qui font: 
deftinez à tenir leursConfeiis, ferendent en 
diligence dans la plus grande Cabanne, où 
loge le principal Ghef de la Nations. Un 
des Chefs, qui porte la parole, debute à. 
| peu-près par ces mots: wes Freres, une tel- 
le Nation a tué nos gens. (Car quand on 
ne leur auroit donné qu'un très-foible fujet 
de mécontentement , ils ne manquent ja- 
mais de dire qu’on les a tuez. ) 1/ faut al- 
ler en guerre contr'eux , les extermimer, © 
tirer vengeance du mal, qu'ils nous ont fait. 
Si tous ceux qui afliftent à ce Confeil ré- 

PORN 


| 


354 VoYAGE «A 
pondent les uns après lesautres, MNesbo, on 
Togenské, & s’ils fument dans le Calumet di 
Es Le , pendant qu’un petit Sauvage a foii 
€ tems en tems d’entafler du Tabac dansil 
tête du Calumet; cela eft pris pour le com 
fentement unanime de la Nation & de fé 
Âlliez. Dès alors des bindes de Guerrierr 
partent pour aller furprendre leurs ennemis: 
quoi que fouvent ils ne foient pas coupæ 
bles de ce que quelque Sauvage s’avife di 
leur imputer. 

Les Iroquois fe trouvant un jour irrite: 
de quelque mécontentement , qu’un Fram 
çois du Canada leur avoitdonné, ne voulu 
rent point attaquer toute la Nation. Ils fl 
contentérent d'en tuer deux à coups de ha 
ches. Après avoir attaché leurs cadavres: 
de groffes pierres, ils les jettérent dans H 
Fleuve, & les laifferent aller au courant di 
Peau, pour dérober aux autres la connoifl 
fance de cette noïre a@ion. En effet or 
n’en auroit peut-être jamais rien {à, fi lez 
liens étant venus à fe pourrir, l’eau n’eui 
Jetté ces deux corps fur le rivage. Ces Saw 
vages fe voyant foupconnez du fait par les 
défenfes qu’on leur fit de ne plus s’aproche: 
du Fort, ni des Maifons deshabitans, com 
mencérent à craindre que les Canadiens ne 
je vengeaflent de cette a@tion barbare. Pou 
en prévenir leseffets, ils montérent aux troii 
Rivieres, où ils tinrent Confeil au nombre 
de huit cens hommes. Le refulrat fut, qu'ii 
falloit tâcher de furprendre, & de coupeit 
la gorge, 4 tout ce qu’il y a avoit alors di 
gens à Quebec capitale du Canada, laquell 
ie étoit- encore alors mal peuplée.. Ÿ- 
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Tleft difficile de garder le fecret dans un 
Confeil tenu par tant de gens à la fois, & 
qui fans doute n’étoient pas tous d’un mé- 
me fentiment. La Providence , qui veilloit 
pour la confervation de cette Colonie naïf- 
fante, permit qu’un de ces Sauvages nom- 
mé la Foriere , que nos Religieux avoient 
ménagé aux trois Kivieres pendant deux 
ans, & qui s’étoit attaché à eux d'inclina- 
tion, en donnât avis à l’un des nôtres , 
nommé Frere Pacifique, qui en avertit les 
François. Cela les obligea de f retran- 
Cher dans un petit Fort de bois, revetu de 
de pieux, & de paliffades affez malen ordre. 
On n’épargna rien à ce Sauvage pour lere- 
Icompenfer de fon avis. On Île chargea de: 
prefens. On lui en promit encore de plus. 
confiderables , non feulement pour apren- 
dre ce qui fe machinoït contre les Canadiens;. 
par ceux de fa Nation , mais encore pour 
Pobliger à les detourner de leur entreprilez. 
Ee Sauvage s’acquitta fort bien de fa com- 
million. H menagea fi heureufement cette 
affaire, que non feulement il leur fit aban- 
donner leur deffein, mais les perfäada mê- 
me d’y renoncer abfolumenr, de fe recon- 
cilier avec les François, & de recevoir des 
vivres, dont ils avoient grand befoin alors. 
Ces Sauvages envoyérent pour cet effet qua- 
nt: Canots avec des femmes, & les Ca- 
nadiens leur en fournirent autant que le tems 
le put permettre. 

Les François reçurent avec beaucoup de 
oye les propofitions de paix, qui leur fu- 
ent faite en plein Confeil, par le Sauvagela 
oriere de la.part des Iroquois, qu’il avoit ap- 

pai ez 
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pailez. Il fut dit , que les Chefs, & les C: 
pitaines de la Nation rendroient les dem 
meurtriers aux Canadiens, pour en faire « 
qu’ils voudroient: & leurs Anciens eurern 
ordre de fe rendre à Quebec pour traiter.di 
cette affaire. La propoftion que la Foriew 
fit aux Sauvages fur ce fujet, leseffraya dc: 
bord. Mais failant reflexion enfuite fur Il 
foibleffe , & fur la douceur des Françoiss 
qui étoient alors en Canada ,. & s’appuyarn 
lur le crédit du Pere Jofeph le Caron Ré 
collet, qui leur avoit toûjours fait paroterr 
beaucoup d'amitié ; ils perluaderent celw 
des deux, qui étoit le moins coupable, di 
décendre avec eux à Quebec. Cependam 
les Iroquois ordonnérent à leur petite’ Arr 
mée de faire halte à demie lieue du Fort de 
Frauçois, pour attendre le fuccès de certt 
négociation. Les Iroquois prefenterentleurr 
Criminels aux Canadiens, avec quantité di 
Robes de Caftors; qu’ils donnerent pour eil 
fuver leurs larmes, feion leur coutume. Eù 
effet ils affoupirent l'affaire par leurs pré 
fens. C’eft par-là qu'ils appailent. ordinaii 
rement la colere de ceux qu’ils-ont irritez 
qu'ils engagent leurs Alliez à la guerre 
qu'ils font la paix, qu'ils délivrent les pri 
lonniers, & que, felon leur maniere de dil 
re, is reflucitent les morts: Enfin l’on ne part 
la, &.ne répondit que par des prefens, qui 
Patent pour des paroles dans leurs Haram 
gues. | | 
Les prelens ,.que les Sauvages font pou 
la mort d’un homme, qui a été mäflacré: 
fonten grand nombre. Mais ordinairemen 
ce h'eit pas celui, quiaaflafiné, qui les oi 
rec 


h 
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fre. L'’ufage de ces peuples veut, que ce 
Æoient fes parens, fa Bourgade, ou même 
toute la Nation, felon la qualité, & la con- 
dition de celui qui a ététué. Sile meurtier 
ft rencontré par les parens du défunt, avant 
Qu'il ait fatisfaic, il eft mis à mort fur le 
Champ. Suivant donccetre coutume, avant 
que la l'oriere, les Anciens, & les Capiraines 
des Sauvages euflent commencé à parler, ils 
#irentun prefent de douze peaux d'Elans, ou 
Origoaux, pouradoucir les Canadiens ; afin 


qu'on reçut agréablement ce qu’ils avoient à 
dire. Ils firent enfuite un fecond prefent, 


& le jetterent aux pieds des Canadiens, difant, 
que c'étoit pour nettoier la place fanglante 
où le meurtre avoir été commis: proteftant 
qu’ils n’avoient eu aucune connoiïffance de 
cette affaire, qu'après le coup fait, & que 
+ous {es Chefs de La Nation avoient blâmé & 
condamné cet attentat. Le troifiéme étoit 
.Pour fortifier les bras .de ceux quai avoient 


trouvé ces cadavres au bord du Fleuve, & 


“ui les avoient porté dans le bois. Ils y 
ajoutérent deux Robes de Caftors, fur lef- 
quelles ils devoient fe repofer, pour {e dé- 


aller du travail, qu’ils avoient fouffert en 


les enterrant. Le quatrigme devoit fervir à 
laver & à nettoyer ceux qui s’écoient fouil- 
lez par cemaflicre, & pour leur rendre l’ef- 


prit, qu'ils avoient perdu, quand ils firent 


<e malheureux coup. Lecinquiéme, pour 
<ffacer tout le reffentiment, que Les Cana- 


| liens en pouvoientavoir. Le fixiéme, pour 


ier une paix iuviolable avec les François, 
ajoutant, que deformais leurs haches{eroient 
luipendues, fans fraper leurscoups , & qu'ils 

d les 
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des Jetteroient fi loin, que jamais perforii 
Be les pourroit trouver; c’eft à dire, a} 
eut Nation érant en paix avec les Europée 1 
n'auroit plus d'armes que pour lachañie. Il 
féprieme toit pour rémoigrer le defir, qu’ 
avoient , gre les Canadiens enfleus les oreilil 
Pertées, Ceft à dire dans eur fyle, gwelil 
fuffest ouvertes à la douceur de La paix ; pou 
ACCOTAET aux deux moeurtiers le bardon de 
d'aute au'ils avoteut commif É 


Hs ofrirenr er fire quantité de colliersc 
pércélaine, pour silümer # Jeu de Confé 
aux trois Rivieres, où les Iroouois étoien 
pour lors, & un autre feu à Be Il 
ajoutérent encore un autre prefent de deu 
mille grains de norcelaine noire & bleüce 
pour icrvir de bois & d’aliment à ces dei 
feux. H faut remarquer, que tés San vapee 
ne font'prefone jarais d'aflembléé que Il 
Calumct à ‘a bouche. Le feu leur étant dom 
neceflaire pour fumer, ils en allument pre’ 
que toûjours dans leurs Confeils. Aim 
c’eft une même chofe chez eux d'allumer wi 

feu de Coufeil, ou teuir une place pour fe vifl 
ter, © s'affembler, comme font Les parenss 
& les amis, qui veuient traiter deleurs aff 
faires. Enfin le huitiéme prefent étoit pou 
demander l’union de leur Nation avec Le 
Canadiens; & iis ajoutérent un grand col! 
lier de porcelaine, avec dix Robes de Caff 
tors & d'Orignaux, afin de confirmer tou 
ce qu’ils vénoient de dire. * 
Quelque deffein qu'on eût à Quebec dé 
punir les meurtriers, pour prevenir de pa 
réilles cruautez dans la fuite: on fût pouf: 
fant obligé de leur pardonner, parce qu'or 
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métoit pas en état de refifter à ces puitlans 
ennemis. On leur demanda deux ôtages, 
pour fervir de cautions de toutes leurs pro- 
promefles, & ils donnérent au Pere Jofeph 
deux jeunesgarcons froquois, nommez Nige. 
mon, à Tebachi, pour leinftruire. Enfuite 
on renvoya les coupables , à condition néan- 
moins, qu’à l’arrivée des Vaiflèaux, qu’on 
_attendoit d'Europe, on décideroit cette af- 
faire en dernier reffort. 
Je. me fouviens, qu’étant en Canada, j’ai 
louvent oui murmurer les François de cette 
affaire, & que même ils ont fait paroître 
qu'ils étoient fort indignez de cette adion, 
qui étoit demeuréeimpunie. Depuis cela les 
droquois ont commis beaucoup d’autres at. 
tentats femblables, difart, qu’en enlevant 
ainfi des chevelures des François, ils en fe- 
roient quittes pour quelques peaux de bêtes 
fauves, à la place de celles des Canadiens 
qu’ils écorcheroïient. En effetces Barbares 
en ont été toûjours plusinfolens, méprifant 
les Canadiens comme gens fans cœur; & 
quelque fembiant qu’ils ayent fait de traiter 
avec eux, ils n’ont Jamais rien fait que par poli- 
tique,pour tirer des marchandif:s de l’Europe, 
au delà de ce qu’ils donnoient despelleteries. 
. La guerre que les Zroquois ont aëtuelle- 
ment avec les François du Canada fait con- 
noître la cruauté de ces Peuples. 11 fau- 
droit leur Ôter les armes à feu, pour les re- 
duire, lesobliger à fe rendre plusfedentaires 
qu'ils ne font, & à vivre à la facon des habi- 
tans de l’Europe. Ce feroit le moyen de lès 
convertir au Chiftianifme. Les Efpagnols 
y ont réüill parmi les Mexicains, quin'ofe. 
| | roient 
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roient avoir des armes à feu fous peine de | 
vie. Cependant Ces peuples n’en {ont px 
plus maltrairez, & les Mexicains font auil 
bons Catholiques, qu’il y en ait monde. 
Nos Recollers, dans la premiere Colom 
du Canada , reconnurent bien la necefliit 
qu’il y avoit de renverfer de Conleil dé 
Iroquois, les plus redoutables ennemis di 
Européens. Ils jugérent que toutes les paii 
que ces Sauvages font avec leurs ennemi 
iont feintes. Ïis ont fouvent reprefenté æ 
Reiï de France, que pour attirer ces Barba: 
tes , X les empêcher de predre-dans let 
‘Confeils des melure préjudiciables à la Cc 
fonie du Canada, il falloit fonder un Semi 
paire de cinquante ou foixanteenfaus {regueii 
pour fept ou huit ansfeulement: après que 
ces enfans Sauvages pourroient être entretee 
nus du revenu des terres qui feroient culta 
vées pendant cetems-là: que ces enfans s’ohf 
froient tous Îles jours à nos Religieux di 
<onfentement de leurs Parens, pour ètreir 
fruits & élevez dans la Religion Chrétiennee 
que les froquois & lesautres Sauvages, voian 
leurs enfans nourris & entretenus de cettt 
maniere, ils n’auroient pas penfé dans leu 
Confeils à former des entrepriles contre Il 
Colonie, pendant que leurs enfans auroiem 
été garans de la fidelité de leurs Peres. 
 XXXV. Il n’y a point d’Ordre Religieu: 
plus propre que le nôtre à foutenir les Cole 
#ies,. que l’on établit de la part des Catholii 
ques dans PAmerique : & l’on voit la veritt 
de ce que je dis par ceux que l’Empereu 
Charles - Quint a envoié dans le Mexique? 
où l’on trouve avjourd’huiuneinfinité se 
Mile, 


| 
| 


tit tation de in ns 


d 


PLIS Ss Dr | 36r 
milles puiflantes, qui ont profité du definte. | 
reflement de nos Religieux. Les meilleures 
terres n’y ont pas été abforbées comme dans 
le Canada, où es endroits les plus riches, 
& les plus fertiles font entre les mains de 
quelques Communautez , qui s’en font ac- 
commodées, pendant labfence des Recol- 
lets, qui font pourtant les premiers & les 
Plus anciens Miflionaires du Canada. Les 
Peuples de la nouvelte France -aiant fait 
de grandes intances pour nous y faire re- 
tourner, après une longue abfence forcée, 
nos Recolletsont trouvé à leur retour, qu’on 
avoit pris les meilleures terres de nos éta- 
bliflemens du Couvent de nôtre Dame des 
Anges, où j'ai même fouvent renouvellé & 
marqué les bornes qui nous reftoient : afin 
de prevenir les défleins deceux qui vouloienc 
achever de nous oter ce qui nous en reftoit 
encore. Je n'ai pas deffein de taxer, nid’of- 
fenfer perfonne. Si l’on me fait mauvais gré 

€ ce que je pubiie ici de mes découvertes, 


| On doit pourtant me laiffer en repos à cet 


égard: car je pourrois Publier des choles, 
qui ne plairoient pas à bien des gens, quoi 
que je ne diffé que la verité, kstle 

Je ne parlerai pas ici des grands avanta- 


ges que l’on à tiré des Recollets pour les 
Millions des quatre parties du monde. Je 


raCOnterai feulement les travaux de nos Re- 
ligieux, dans ce fiécle, pour les Découver- 
tes, que nous avons faites dans l’Amerique. 


Lorfqu’on établit la Colonie Françoife du 


Canada; nos Recollets ne demanderent aux 
Puiflances que douze hommes propres à 
Cultiver les terres, & à ÿ entreteni: une mé- 


na- 
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nagerie, qui feroient commandez par un Per: 
de famille feculier ;; pour y faire fubfifter cim 
quante.ou foixante enfans fauvages pendant qua 
nos Religieux s’étendroient pour es Mifiom 
avancées; afin d'attirer les: autres Nations am 
Chriftianifme. : Ces Religieux:en effet expofem 
leurs vies à toutes fortes de fatigues, dans Il 
deffein de porter l'Evangile par tout le Mom 
2 y Re 


Nos Religieux ont fait connoître autrefois: 
que la Religion Chrétienne &: autorité de 11 
Juftice devoient tre foutenuesd’unebonne Gatr 
nifon , établie dans quelque lieu commodedi 
Y Amerique Septentrionale, pour tenir en fujé 
tion plus de huit cens lieuës de pays le iong di 
Fleuve de St. Laurent. On ne peut y aborderr 
que. par l'embouchure de ce Fleuve, & ce fee 
roit.là le vrai moien d’y faire fleurir lecommert 
ce, & de y rendre extrêmement avantageux 
On augmenteroit même par là le pouvoir di 
Prince, qui s’enrendroitle Maître, & on agran 
diroit fes Etats d’un grand Fleuve. On pour 
foit douter à cela plufieurs grands Pays , qui 
l’on poflederoit dans ce vafte continent fur! 
Fleuve Mififfipi, qui eft infiniment plus com 
mode que leSt. Laurent, pour y établir de now 
velles Colonies : parce qu’on y peut-recueillll 
des grains deux fois l’année, & en quelques lieu 
mêmes jufqu’à trois; que d’ailleurs on-en peut 
tirer un très-grand nombre Aie avantage? 
À quoi on peut ajouter, que par ce mojen On rer 
droit tributaires grand nombre de peuples, qui 
viendroient fe joindre à ces nouvelles Colo 
res. 
Maïs pour venir heureufement à bout d’une: 
noble Entreprifs, il faut que Ccux, qui à 
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<ront fe prévaloir de nos découvertes, y:faf. 


_ {ent adminiftrer la juftice avec exactitude. Les 


Commencemens des peuplades eft toujours fort 
dificile. Il eft donc néceflaire de prévenir les 


vols, les meurtres, les débauches, les blafphe- 


mes, & tous les autres crimes qui ne font que 


 #r0p Communs parmi les Européens, qui habi- 


tent dans l’Amerique. Il faudroit faire conftrui: 
re un Fort à l'embouchure du St. Laurent, & 


à celle du Mififipi, qui font les abords des 


Vaifleaux. Pendant cela les habitans pourroient 


_S'étendre, & défricher jes terres à vingt & vingt 


Cinq lieuës à laronde, Jls y feroient plufieurs 


_recoltes en un an, & travailleroïient à apprivai- 
_ {er les Taureaux Sauvages, dont on fe ferviroit 


| 


enfüite à plufieurs ufages. On POurroit profiter 
des mines; dont j’ai parlé » ©& des Cannes de 


Sucre, qui s’y trouvent en plus grand nombre 


que dans les Ifles de Amerique; parce que les 
terres y font plus propres à planter ces Cannes 
de Sucre. On ÿ peut femer auf beaucoup de 
rainS, qui ne peuvent venir à maturité dans les 
Iiles. Le Climat des terres » qüi font entre 14 
Mer glaciale | & le Golphe de Mexique, eft 
beaucoup plus temperé le long du Miffifipi, que 
dans les Îfles dont nous parlons.  Lair y et à 
peu près dans la même temperature qu'en Efpa- 
ne, en ltalie, & en Provence. Les terres y 
Bu extremement fertiles... Les hommes & les 
femmes y vont toujours têtes nues , &'y font 
d’une taille plus avantapeufe que dans l’Euro- 
e. 
4 À légard des penfées que ces peuples barba- 
res Ont touchant le Ciel & la Terre; quand on 
leur demande, qui eft celui qui les a formé? 
quelques Vicillards d’entr’eux plus habiles que 
LE Q 2 les 
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les autres répondent , que pour le cicl, ils ne 
favent comment il eft fait, ni qui en eft le pre- 
mier Auteur. Si vous y avions été, difent-ils, 
nous em pourrions favoir quelque chofe. Tu was 
point d'efprit , de nous demander ve que nous peu 
fons d'un lieu fi élevé au deffus de nos têtes, 0% 
il eff impuflible que les hommes montent.  Peux- 
{u nous montrer par PEcriture, dont n nous 
parles; un: homme qui foit revenu de là bant, ÈS 
la snaniere, dont 114 eft monté? Lorfque nousdi-: 
fions à ces Sauvages , que nos Ames détachées : 
du Corps montent au Ciel.en unclin d’œuil,, 
pour y recevoir la recompenfe de leurs œuvres, 
de la main du Maître de la vie; ces peuples in-- 
différens pour tout ce qu’on leurdit, mais afiez: 
politiques pour accorder en aparence tout ce: 
qu’on trouve bon de jeur propofer, répondent;; 
voila qui ef+.bien ar ceux de tonpays. [Mass ous: 
allons pornt an Ciel après la mort. Nous allons wa 
pays des Ames, vù nos gens vont à la chal]e &> vi» 
vent plus tranquillement qu'ici. Tout ce quetn nous 
dis eff bon pour ceux qui font au dela du grand Lac:. 
C’eft ainfi, que ces peuples appellent la Mer: 
Ils ajoutent, qu’ils font faits d’une autre manie-- 
re que les Européens. 

À Pégard de la terre, ils difent qu’un certain 
Genie, qu’ils appellent Mrcaboche, Va couverte 
d’eau, & racontent mille fables, dont quelques 
unes ont du rapport avec le Déluge. Ils croientt 
qu’il.y a entre le Ciel & la terre certains efpritt 
qui ont la puiffance de prédire lavenir , & qu 
leurs Devins, comme je lai déja dit, guerifl 
fent toutes fortes de maladies. Un de ces Jom 
gleurs drefla une Cabanne avec dix gros pieux! 
qu’il planta fort avant dans laterre, & fituntinn 
tamarre effroyable ; pour confulterles Efpritss 
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afin de favoir s’il y auroit bien-tôt de la neige 


en abondance , pour faire une bonne chaffe 
d'Elans , ou de Caftors : après quoi il s’écria 


tout d’yn coup du fonds decette Cabanne, qu’il 


voyoit beaucoup d’Orignaux, ou d’Elans enco- 
re fort éloignez , mais qu’ils s’approchoient à 
{epr ou huit. lieuës de leurs Cabannes. [ 

La patience eft abfolument neceffaire à ceux 
qui fe confacrent à la Miflion. Pendant tous 
nos Voyages en Amerique, mous avons tou 
Jours pris nos repas à terre, ou für quelque nat- 
te de joncs, quand nous étions dans quelque 
Cabanne de Sauvages. Une buche,. un fagot 
de bois de Cedre nous fervoient de chevet pen 


-dant Ja nuit. Quelques buches étoient nos fie: 


ges. Nous n'avions point de fervictes, que des 
fueilles de blé d'Inde, ou les herbes fanées des 
prairies. Hors les tems des grandes chafles, Ia 
viande étoit fi rare, que nous avons fouvent 


paflé fix femainés, ou deux mois fans en man- 
ger, fi ce n’eft quelque petit morceau de Chien 


Sauvage , d’'Ours, ou de Renard, que les Sau-- 


. vages nous. donnoient dans les feftins. ‘ Ainñ 


nos-viandes étoïent les mêmes que celles des Sau- 
vages : de la fagamité. Pour lui donner quet- 
que gout,nous y mêlions de laMarjolaine, du 
Pourpier fauvage ; & d’ane certaine efpece de 
baume avecde petits oignons fauvages ; que nous 
trouvions dans les boïs, .& dans les campagnes. 
Nôtre boiffon étoit de Peau que nous prenions 
dans les Fontaines, dans les Rivieres: ou dans 
les Lacs. Si quelqu'un de nous fe trouvoit in- 
difpofé dans le tems: que les arbres étoient en 
féve, ou sil fentoit quelque foiblefle d’'Efto- 
mach , nous faifions une fente dans l'écorce 
d'un Erable, & il en fortoit une eau fucrée, 
| Q 3 qu’on 
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—— qu’on amaffoit dans un plat d’écorce deboulfeses 
‘5 la beuvoit comme un remede fouverain Fe 
quoi qu’à la verité les effets n’en fuflent pas 
tort confiderables..… On trouve quantité d'Era- 
bles dans les vaftes Forêts de ces pays-là, &on 
en peut tirer des eaux diftillées. Enfuite enles 
faifant bouillir long-tems, nous en faifions du 
fucre rougeëtre beaucoup meilleur que celui 
qu’on tire des Cannes ordinaires dans les Ifles 
de l’Amerique. Nous faifions du vin des Raïi-- 
fins fauvages que nous trouvions & qui étoit 
très-bon. Nous le mimes dans un petit baril 14 
quiavoit fervipour le vin, que nous avions apOr=. 
té, & dans quelques bouteilles. Un mortier de: 
bois, -& une de nos fervietes d’Autel nous fer- 
voient de-prefloir. La cuve étoit un feau d’é-. 
corce, qui n'’étoit pas capable de contenir tout: 
notre vin.  Aiïnfi pour n’en point perdre, nous ; 
en fimes du raïifinet, qui n’étoit pas moins bon: 
que celui d'Europe, & nous nous en régalions. 
aux bons jours. La chandelle, dont nous nous: 
fervions , étoit faite de petits cornets d’écorce: 
de boulleau, que nous allumions, & qui nous: 
æuroient très-peu.. Nous étions obligez de lire: 
-& d'écrire à la clarté du feu pendant l’hyver, 
ce qui nous caufoit beaucoup d’incommodité.. 
_. Pendant que nous étions au Fort de Fron- 
tenac à fix vingt lieuës de Quebéc Capitale du 
Canada, vers le:Sud, nous fimes ün jardin fer-. 
mé de bonnes paliffades | pour en empêcher 
Jentrée aux enfans des Sauvages. Les pois, les. 
berbages, & tout ce que nous y avions femé de 
legumes, y venoient bien, & nous en euffions 
eu en très-grande abondance , : fi nous euffions 
€u.tous les outils propres à labourer. la terre, 
au commencement de l’établifiementde ce Fort, 
RO'E | qui. 
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qui n’étoit fermé alors, que de gros pieux, 
Nous nous fervions de bâtons pointus, & n’a- 
vions point d’autres inftruments d'agriculture, 
Fout ce qui nous confoloit dans ce genre de 
vie pénible, c’étoit l’efperance de voir un jour 


FEvangile dans ces vaftes Provinces, par labe- 


rediction de:Dieu für nos travaux. °° 

J'ai donné tous mes foins à humanifer les Iro- 
quois, à les rendre capables de loix & de poli- 
ce, à arrêter leurs faillies brutales, autant qu'il 
étoit poffble. Jai taché de les defäbufer de leurs 
fuperttitionst cependant.il faut-avouer: qu’ona 


| ait très+peu de progrès à cet égard: ! Que l’on 
cherche du changemenñt,; & quelque ‘humanité 


_parmieux, on les trouvera pourtant tels qu’ils: 
“étoienr, il ya 30 Ou 40. ans: LES ASE 
+ Les Sauvages, qui traitent toujours nos Re- 


Hgieux de Chitagon, c'eft-à-dire de! Pieds-nuds .. 


des. ont fouvent regretez vers le Liac de Fronte- 


hac ,; où ils avoient une Mäifon 5° &'j'ai fou- 


vent oui dire, que quand'ur Prêtre de St: Su- 
 pice, un.Jefuite, ou quelque autre Ecclefiafti. . 


que du Canada demandoïit aux Iroquois ; d’où: 


“vient qu’ils ne leur donnoient point de leur 
-chafle, comme aux Pieds vuds?:1s eur répot- 


doiént ; que nos : Recoklets ont'accoutumé:de 


“vivre en commu comme eux , &qu’ils ne prén- 
rent point: de recompenfe. de tous ‘les:prefens 
qu'ils leur font ,: qu’ils ne prennent ni pellete- 


ries, dont tous les autrès Européens font fi 4vi- 


des, ni aucune autre chofe pour recompenfe de 


tout ce que nos Religieux failoient pour eux. 
Cela fait voir, qu’on devroit commencer par 
lanimakavec ces beuples-là, : &.aller enfuite au 
fpirituel :, & que fi, comme dans l’Egliféprimi- 
tive. les Chrétiens d'aujourd'hui fe détachoient 
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du grand interêt, ou au moins, s'ils prenoientt 
des. Sauvages en échange ce qui feroit raifonnablec 
par raport à ce qu'ils troquent contre eux , om 
gagneroit fans doute davantage avec eux, & 
Von convertiroit peut-être ces Nations Barba- 
res. | | | 
Pendant que j'étois Mifionaire au Fort dee 
Frontenac, parmi les Iroquois ; & que les Je: 
. fuites étoient répandus ça & là dans leurs Cam 
tons, ces Religieux fervoient à d’autres ufage: 
que moi: 6t ces Barbares, qui ne fe conduii 
ent, que par:les fens., regardoient les Jefuitess 
comme des Capitaines , & des Refidens perpe: 
tuels dela Colonie Françoife du Canada, quai 
-maintenoient PÂAlliance entre eux ,. qui difpo:, 
foient de la paix, & de la guerre, qui reftoientt 
dans leurs Cantons pour y fervir de gages & de 
cautions , lors que ces peuples alloient en traitée 
- dans les Pays habitez du Canada. Sans cela cess 
-Barbates auroienit été dans des défiances. per- 
 pétuelles, & dans la crainte d’être arrêtez faux 
. te d’avoir chez eux des Ôtages | pour la furetéf 
-de leurs vies, & de leurs biens. LES 
. On a remarqué, que-les Miffionaites., domi 
- je Viens de.parler , fe chärgent de la tutelle dess 
Sauvages, ét s’en acquitent parfaitement bien. 
Hs attirent ces Barbares dans leurrefidence, less 
exercent à défricher les terres de leurs Cantons;; 
& cela contribue à l’avantage de la Colonie &x 
de PEglife même. On doit à leur credit & ài 
leur zéle des fondations confiderables pour less 
Miflions des Sauvages, & ces Mifions fontt 
proprement les endroits, où fe forment lesve-- 
ritables Saints. Mais pour dire un mot du pro-- 
grès de ces Mifions , dont je parle, feroit-ill 
pofhble, que ce nombre fi prodigieux de Sau-. 
vases, 


vages cOuvertis eût échapé à la connoiffance 
d’une foule de F ranÇçois Canadiens , qui vont 
tous IeS-ans à trois ou quatre cens lieues dé 
“Chez ceux & dans les extrémitez des Pays con- 
AUS, pour y commercer? Comment fe peut-il 
faire, que ces Eglifes-fi devotes & fi nombreu- 
fes ayent difparw, lorfque j'ai paflé parmi tant 
de Nations ,: À nos yeux & à ceux de nos Re- 
Collet$, qui ont parcouru tant de Peuples Sau- 
vages? On fait que les Sauvages viennent tous 
Jes ans en grandes troupes dans ‘le Canada. 
Mais tout le pays ef témoin | que dans leurs 
IMœurs , & dans leurs manicres d'agir, ils ne 


font rien paroître, que’ de Sauvage, fans don- 


fer aucune marque de Religion. Toutes les 


| preuves qu’ils en donnent, c’eft d’afifter com- : 


mes des Idoles, à nos Myfteres, à nosinftruc- 
4 tions, & à nos prieres.. Du refte on les voit 
indifférens, fans aucun attachement, fans dif= 
cernement de foi, & fans efprit de Religion. 
_. Tout ce qu’on peut faire ,» C’elt de tirer du: 
fond des bois certaines familles > Qui marquant: 


pius de docilité, & les ditpofer à s’établir dans des 


Cantons habitez. On en voit deux Villages aux. 


environs de Quebec Capitale du Canada, &- 
deux autres plus haut fur le Fleuve deSt. Lau- 


| rent aux environs de Mont-Real. C’eft donc 


en ces endroits, que l’Eglife des Sauvages fe. 


trouve ;. & quoi que leur Langue, aufli-bien 


que leurs manieres de vivre » {oient toujours 
fauvages, on ne laiffe Pourtant pas de tenir ces 
Neophites dans le devoir : Cependant on ne ga- 
gne pas beaucoup fur leur efprit. [1 s’en trouve 
quelques-uns, qui font Chrétiens de bonne foi: 
mais il Yen a plufieurs,  & même des familles 
enticres, , qui échapent de ÉCINPS ED temps aux. 
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Mifionaires, après avoir demeuré avec eux pen: 
dant dix ou douze ans , & qui s’en retournentt 
dans les bois, à leur premiere façon de vivre... 
__ On répondra, peut-être, que l’ou.voit plu 
fieurs Chrétiens en Europe s’écarter de leur dé‘ 
voir par une vie libertine & profane: mais il na 
s’agit pas ici de la corruption des mœurs de ce: 
Barbares , maïs de l’attachement qu’ils ont au 
Cbriftianifme. Or il eft certain. qu’ils en abam 
donnent la profeflion, & en laiflent perir tou 
fentiment dans leur cœur par. leur infenfbilité 
_& par leur aveuglement : quoi qu’on ait publii 
le contraire en France dans plufieurs Relationss 
qu’on à débitées fur ce fujet , & fait lire aw 
_ Penfonaires des Urfulines ; & que l’on ait m@ 
. me dit qu'il y avoit des Indiens convertis 
qui l’on a adminiftré la Confirmation, & qu'o 
a reçû dans les premiers Ordres de P'Eglfe.. 
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PRINGE ET GIEBERT,: 
| à La Virginie en 1603. Cu 1602. 


Traduite de l’'Anglois. 


Ous partimes de Æxmouth le 26. Mars 
| E N 1602. à bord du Difcovery , au-nombre da 
: 32. hommes d’Equipage. 7 
|, Le 14. Avril nous eumes la vûs de Sainte 
| Marie une des Açores. | à 
€ 23. Étant à 200. mille de cette lle, nous 
fouvames 37. dégrez de hauteur à l’'Oüeft. 
L’éau de la mer paroïfloit Jaune du côté du Sud 
& du Nord, jufqu’à plus de deux mille dans 
l’eau. Nous fondames & trouvames 30. braffes. 

OUS puifames un feau de cette eau jJaunatres 
IE ne différoit point en goût des autres eaux 
€ Ta Mer. Sa couleur tiroit far RETIRE 
Le 7 Mai nOuS Vimes divers oifeaux de Ja 
grandeur des Ramiers, des Pergousys, des Pè- 
Ter. des Cootes, des Hakbuts, des Moueties. 
| &c. | 

Le 8. l’eau ne parue plus jaune, Elle étoit 
, Q 6 Verte 


tr 
| 


le 
4 
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verte & afurée. Nous ne trouvämes aucun 
fond fur 7o. brafles d’eau. à 

Le 9. nous primes bon fond de fable fur 22 
braîles. La fonde amena de petites pierres reæ 
luifantes, & cela peut faire croire qu’il y a Il 
quelque matiere Minerale. Nous étions par eff: 
time à 43. dégrez de hauteur. Mt 
+. Le’ to. nous-trouvâmes 27, 30. 37:43, & M 
fin 108 brafles d’eau.  Plufieurs de nos gens jui 
gerent que le Courant venoit de lOueft de FT] 
de Saint-Jean. Nousvimes des païflons. 

Le 12. 80. brafles de fond. En cent lieues di 
æoute à FOûeft depuis Saxe: Marie jufqw'icii 
‘motre Maître William Streate n’avoit point apr 
A ° A a. 
perçû de Courant. Il lui parût que le Couram 
portoit au Nord-Eft. Choïe aflez remarquabl] 

pour vouloir en connoîrre la.vraye caufe. 

Le 13. Nous eumes fond fur 70. brafless 
Nous vimes flotter autour de notre Batimem 
quantité de bois. Nous fentirnes une odeur di 
terre, femblable à celle que l’on fent à la poim 
te Meridionale de }Awdaloufie, | 
«He T4. fa terre f montra au Nord. Now 
appellames cette. Côte du Nord Nortb-Landl 
& un rocher gifant tout près de cette Côte 
douze milles à POueft, Avchers des Sauvages: 
parce que nous. les aperçumes pour la premiert 
fois de ce côté-là. À cinq milles de ce rochee 
à PEft-Nord-eft il y a une pointe couverte di 
bois. ‘Nous vimes de ce côté-là ureChalourr 
“Bifcaienne allant à voile & à rames, équipé 
de huit hommes. Nous primes d’abord ces gem 
pout des Chrétièns éChapez. de quelque. cragee 
“mais quand ils füreat plus près, nous les recomm 
numes pour des Sauvages. Dès qu'ils furem 
aflez à portée pour leur pouvoir raifonner, ill 
| | crie: 


| nous quittames étoit couverte de beaux arbres 
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@rierent & nous auffi. ls nous firent un fignal 
d'amitié. Un d’eux s’avança, &nous harangur 


à fa mode. Enfuite ils: vinrent hardiment & 
tous nuds à notre bord. Ils avoient fur les <2 
paules une-peau de Cerf, & autour des reins 


Une autre, qui leur cCouvroit lesparties naturel- 


les. Un de ces Sauvages, qui paroïfloit le Chef 
de la bande, étoit habillé de noït.. Il avoit une 
Culotte, des bas, des fouliers, un chapeau & 
une ceinture. Deux ou trois autres de fes gens 
avoient aufli des habillemens: à la: Chrétienne... 
Ds nous firent une- efpéce de plan: de la. Côte 


_voiline par le moyen d’un.morceau de craye.. 


& nons parlerent:de Plaifance & de Terre-Nen= 


ve. [ls-prononcerent divers mots en ufagechez. 


les Chrétiens. & il fembloit qu’ils nous enten- 
doient mieux que-nous ne.les entendions. Ils 
étoient noirs, de longs: cheveux leur tomboient 
Jür les temples, & fe nouoieut derriere le col ; 
ils étoient bien faits de corps, droits & robuftes. 
Ïis auroient voulu que nous. euflions refté plus 
long-tems là,.mais nous avions deflein d’aller 
àun autre endroit.  Aïnfi nous nous féparames 
de ces Sauvages, laiffant cette côte, .pour faire 
xoute plus àl'Oucft.. Xe 
À 16 milles au Sud-Oueft-de cette côte nous 
découvrimes deux Iles. . l’une à l’Eft du Rocher 
des Sauvages, & Y’autre au Sud.. La Côte que 
de belles plaines &:d’agreables collines pleines 
de verdure. If y.a des endroits pierreux où l’on 
voit briller du gravier qui nous donna dans la 
vuë, & peu s’en fallut. que nous-n’y.reftaffions 
plus long-tems. 
Le 1$. nous découvrîmes encore la Terre: 
C’étoit. une. T'ête qui failloit. vers nous. Nous 
Q77 efti- 


F 
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ellimames que ce devoit étre-une Ifle; parcee 
_ qu’à l’Oucft de cette Tête ou Cap, c’eit-à-dire 
entre la Terre & le continent nous ytrouvainess 
un Courant. À l’éxtremité de l’Ouelt,-nouss 
y rouvames une ouverturelarge.. Nousappel:- 
lames cette Ifle Shoglhope: | FES st 
. Nous mouillames près de cette: T'ête, fan 
15 brafles de fond & y primes quantité de Mos- 
rhues, à caufe de quoinous changeames le nonm 
. de laterre, & l’appellames Cap-Coda. (Cap dess 
Morhues) Noùûs-y.vimes auf beaucoup de haa 
rangs, de maqueraux'& d’autres poiffons.: Lee 
rivage .eft bas & fabloneux, mais la côte eft fai-- 
ne. On y peut ancrer für 16 Brafles de fond. 
Le Cap-Codd git à 42. dégrez de hauteur, il za 
trois quarts. de lieue en largeur & s’étend Nord-- 
Eft quart de l’'Eft. Notre Capitaine alla à T'er:- 
re, & y trouva quantité de pois, de fraifes, &cz 
Le fable eft bas & profond: vers la Mer: -le boiss 
de chauffage que nous y primes c’étoit du Ci-- 
près du bouleau, du coudre, &c.. Etant à 
J'erre, un jeuue Indien de Ja Côte fe prefentar 
. au Capitaine.& lui offrit {es fervices. Il étoitt 
armé d’un Arc & defléches. Ses larges orcil-- 
_ les étoient ornées de grandes plaques de cuivres 
Le 16: Nous rangeames la côte au Sud. Om 
y voit de belles campagnes, mais les Ifles étoientt 
couvertes de bois... L 
À 12 milles du Cyp-Codd nous trouvamesunes 
autre pointe qui fut nommée Caré-punt, parce 
que tandis que nous faifions des bordées, pourr 
doubler cette pointe, ndustombâmes tout à coup) 
dan$:un bas fond,d’où nous noustirames pourtantt 
fort heureufement. Après cela nous portaméss 
le Cap vers la Côte, &vinmes mouiller à len-- 
ace de la nuit fur huit braffes de bon fond. à 
à : c: 


+ vage. Ces bonnes gens paroïffoient nous admirer. 
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» Le 17. toute la journée même route. 
Le 18. Beau tems; nous envoyames notre: 
€haloupe.: pour aller fonder.au delà d’un banc 


‘für notre route près d’une autre pointe, que.nous. 
appellames Gsberts-punt. Notre Chaloupe trou-- 


va 4. $. 6. 7.-brafles de fond. & plufieurs [lets :: 


| mais quand nous y fumes , les Ilets s’étoient. 
| €hangez en Collines-de la terre ferme. 


Ce même jour plufieurs Canots. joignirent: 


notre Bord. Un de ces Indiens portoit au col: 
une plaque decuivre d’un pied de long & dede 
| ani pied de large en guife de poitraïl, à ce que: 
je crois. Ils avoient tous des anheaux de cuivre. 
| à leurs oreilles. Ils nous apporterent:du tabac... 
| des pipes, des peaux & autres-chofes femblables. 


en troq.. Un de ces Sauvages avoit le vifage 


‘peint & la tête entourée de plumes. Ceux-ci: 
yétôient pas fi hardis que les-premiers que nous. 
* vimes : mais enrecompenfe c’étoient des voleurs: 


habiles... 
Le 19. Nous vinmes fur 4.à +. brafles d’cau 


au delà du banc & mouillames une lieue plus. 
Join. Ces deux dernieres pointes font à deux 


milles l’une de l’autre, & il y a entre deux un 
bas fond.. La hauteur étoit de 4r. dégrez 40. 


-minutes. 


_ Le 20. Nous tuâmes divers Pinguoins à cô- 
té de notre Vaifleau, & vimes quantité de Poif- 
fons. La Côte de Grlbérrs-punt s'étend Eft quart 
du Sud jufw’aux prétendus Itets. Nous trou- 
vâmes deux petits golfes , où nous efperions de 


“pouvoir faire aiguade.: On aperçüt beaucoup de 


fumée du coté des terres : auf cette Côte eft 
fort peuplée. Pendant que nous côtoyons, on 
voyoit quantité de Sauvages courir le long du ri- 


Le 
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Le 21.-Nous fimes route de Gilberss pumt, ax 
pretenducs Ifles:;- près de terre nous téouvâme 
10. 9.6: 7. & enfin 6. brafles d’eau: à un milll 
de terre affez près des prétendus Ilets il y avoi: 
à ce qu’ nous fembloit.,. une ouverture ve: 
laquelle nous viramestle Bord: croianr que c’<é 
toit l’extrémité. de ce que le Capitaine Gofxol s: 
voit découvert depuis le Cap Codd,. &-qui fin 
vant fon eflime s’étendoit plus de.30'milles 
longeur;. mais à un mille des Côtes. ne tror 
vanr plus que trois brafles de fond, nous now 
defiftämes de cette recherche ,. & donnames.. 
cette Côte lenom de.Sho/e-hope ... ( Efperamcr 
vaine.) | | 
Après cette ouverture:au Sud-Eft git le Com 
tinent, , que nous rangeâmes. Nous vimes Il 
une-Île délerte , dont nous aprochames & qu 
nous appellames pour caufe Marthæs V'ine-yar da 
(la Vigne de Marthe.) Cette Ifle ef. à huit milles 
de Shole-hipe ; en à cinq de tour & git fous 44 
dégrez 1$.minutes de latitude. . C’eltune If 
fort agreable. Vingt-deux de.nos hommes ab 
kerent à terre, & y. trouverent quantité de bois: 
des fraifes, des grofcilles , &. beaucoup d’églam 
tiers. , On y vit aufli des grûës, des herons & 
plufieurs autres oifeaux qui nichent fur les roi 
chers. On y trouva des cerfs. Nous mouilla: 
mes aflez près de terre fur huit brafles de fond.&i 
y primes des morhuës.en auffi grande quantitéé 
qu'au Cap Codd: mais celles. de Martha’s I 
Valoient mieux que celles dû Cap. . 

Le 23. Nous levames nos Ancres & abor-- 
dames vers l’entrée de la nuit au Nord-Oüeftt 
de Pfle. . Douze ou quinze Sauvages armés de 
. Réches & équipez comme les autres vinrent nouss 

viliter hardiment, & nous apporterent du tabac, 
; des: 


[4 


D. A LA VIRGINIE. PRE: r4 
des peaux de Cerf & du poifion bouilli. Ils pa- 
turent honnêtes & traitables. : 

Le 24. Nous remimes à la voile, & paña- 
mes au delà du Cap. Nous vimes une Ifle aflèz 
proche, que nous appellames Dover-ClifF, & 
mouillames pendant la nuit à un endroit où il 
y a un bon courant. Le matin nous envOyames : 
la Chaloupe pour reconnoître un autre Cap, 
entre la terre ferme & nous. De Jà à un mille 
En mer, il y a un rang de rochers au deffüs de 
Peau, & qui par conféquent ne font pas dange- 
feux. Nous mines le Cap vers cette pointe ÿr 
allames mouiller fur huit braffes > à Un quart de: 
Jieue de la Côte, où nous avions trouvé cet a= 
agréable courant. Nous appellames cela Gofe 
mols-bope, (Pefperance de Gofnol.). Mais le Capi- 
taine Go/zol lui donna le nom d'Elfabeths Cape. 
C’eft ici que nous avions réfolu de nous fixer. 
Ce Cap d'Elifabeth ef à'un mille de Dover CLF,, 
à la même diftance, où à peu près de Martbas 
Wineyard, & à quatre milles du continent. L’I- 
le Ebjabeth a au Nord un: let de demi-mille en 
circuit; qui eft couvert de Cedres, & que l’on 
omma Ælls-hope.. Au Nord de celui-ci il y en 
Lun autre à l’entrée d’une Ouverture, vers le 
ontinent.. On lui donna le nom de Hope’s- 


Nous vinmes le 25. à Gofaols hope; ainfi qu’it 
été dit. 

Le 26. Nous mimes notre Chaloupe en état 
d'être navigée. 

Le 27. Un Indien nous rendit vifite avec 
+ perfonnes, dont l’une nous parût fa fem- 
ne, & l’autre fa fille. Elles étoient toutes deux 
randes, bien faites &fraîches, d’un regard fort 
gréable & même l’œil un peu fripon :. mais 

J’Indien. 


| 
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l’Indien n’Ota pas la vue de deflus elles. [1 ofb 
fervoit attentivement toutes leurs démarches 
notre égard. Cependant ces femmes ne fouil 
firent pas qu'aucun de nous les touchäât autre 
ment que la bienféance le demanüoit. 
Le 28. Nous reflechimes fur la refolution prr 
fe de faire ici l’établiflement d’une Colomii 
Nous avions projetté de nous établir au box 
Occidental de Elfabeths-Ifle . parce que no: 
n’avions point de connoïflance de l’extremii 
au Nord-Eft.  Certe [fe eft Nord & Sud. 
y a à l’Oueft diverfes Criques, où l’eau fetron 
ve fi renfermée, quelle fe reflechit, pour ‘aiti 
dire, contre elle même. Les Indiens s’en vo) 
fouvent là,. pour pecher des Crabbes.. Cetea 
droit eft à 41. dégrez dix minutes. On a ton 
"près de la terre huit brafles d’eau. Ce pays 
tout-à-fait defert & inhabité, couvert d’arbnr 
& de rejettons de chefnes, de frefne, d’yeufli 
de Bouleaux, deSaflafras, de Cedres, &c. [ 
moindres plantes & les.:arbrifleaux confiftent: 
legumes fauvages, jeune faffafras, cerifiers , 
gnes, eplantiers, épine-vinettes &c. Il: y 
auffi beaucoup de fraifes, de framboifes ,. de pp 
tates, de pommés de terre &c.' : : | 
Pour la fertilité de la terre..elle eft: abfo)l 
ment telle qu’on peut: la fouhaiter. Nous y. 
mames des poix, qui en 8 jours detems fe tro 
verent avoir crû demi pied, tant le So/eft bco 
1 y aen cette lfle un refervoir d’eau fraice 
qui peut.avoir à peu près deux-mikles de ce 
conference , & n’eft. d’un côté qu’à 30 verf 
de la ner. H y a au milieu de cet étang unIl 
de roche de: la grandeur d’un arpent de rerrt 
& tout-à-fait couvert de bois. C’elt là qüe no 
ertreprimes de bâtir un Fort, &une habitatic 


| À LA VIRGINIE. 3 
refamant que ce lieu feroit fort propre à cela. 
ues Indiens de ce quartier appellent l'or Z2/2- 
dor : d’où nous concluons qu'il doit y en avoit 
à 
. Le 29. Nous travaillames à charger du Saf 
afras, & à jetter les fondemens de notre Forte: 
1ous refimes. le fond de notre Chaloupe, & fi- 
es aufli une barque platte pour naviger dans 
‘b étang. En moins de douze heures le Saï-' 
“fras en. poudre retablit un de nos gens qui fe 
touvoit l’Eftomac extremement chargé, pour 
Voir trop mangé de Chiex-marir. 
Le 30. Notre Capitaine Gofnol alla à His 
ape avec quelques-uns de nos gens. En reve- 
ant il prit un Canot abandonné de quatre In- 
iens, qui fe fauverentauffi-tôt qu'ils virent nos. 
nglois. ; 
Le 3r. Gofsol voulant reconnoître te conti: 


e tous côtez, & s’ayancerent pour troquer des. 
eaux de Bêtes fuvages, du tabac, des tour- 
telles, du chanvre, &c. Enfin tout ce qu’ils 
voient aporté.. Les gens de ce quartier paroif=. 
nt de bonnes gens. - 
Nous trouvames fur tout le rivage de cette. 
ler des coquillages de moules de ja couleur 
s Nacres de perle:. mais nous n’en faurions. 
ire autre chofe , n’ayant rien eu pour les ou- 
ir. Cette Terre eft Ja plus.belle. que nous euf- 
ons encore yü ici; elle promet, à la voir mé-. 
e de loin, beaucoup plus qu’on n’oferoit en. 
tendre. On n’y voit que de belles campagnes. 
uvertes de fleurs. Il y a des Vergers; ( a 
C. CIE. 
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c’eft ainfi qu’on peut appeller tous ces beaux : 
bres fruitiers, qui font près les uns des autres; }) 
beaux & agreabl es bois, divers reféroirs d'ée 
& deux grandes rivieres » Qui, AmOnavis, po 
vent un Jour être très-utiles , filon ÿfaic 
Bavres pour les Vaïifleaux qui aborderont. 
a, à embouchure d’une de ces rivieres oug 
&s, un Îlet, dont j’ai parlé ci devant fouss 
nom de Hope s biil, L'autre riviere eft à ca 
heures à l’'Oueft du Continent. La Cote) 
eft entre deux, fait un coude, Elle sétee 
Oueft quart au Nord. & au delà de ces Rivy 
res Sud-Queft quart de l'Ouck. 

Voilà jufqu’où nous découvrimes alors, ff 
aller plus loin cette fois. là. Aïnfi nous retcn 
names fans delai à notre Fort. 

On pañla le 1. Juin à amañler du Sala fran 
à batir notre Fort. 

Le 2. 3. & 4. furent msi: à faire 
lieux de provifion où nous puffions ferrer 
vivres, jufqu’au retour de nos Vaïifleaux. 

Nous eumes la vifite d’un Seigneur Sat 
ge. Il nous la rendit dans fon Canot. La: 
te fut courte; mais en nous-montrant le Soll 
il nous fit connoître que ie jour fuivant il 
manqueroit pas de nous venir rendre une vi 
plus longue. Auffi le fit-il.. | 

Le $. Nôus continuames detravailler. { 
quante Sauvages grans & robultes vinrent à mi 
de la terre ferme armés de fléches.… Parmii 
Sauvages il y en avoit un qui-nous parut 
Chef; car toute la troupe le refpeétoit. Cepp 
st notre Vaifleau étoit à une heure de la 

y 1e Capitaine Gafxol fe tenoit à Bord , 51 
sh le Capitaine Gflbert qui ne mit jamaii 
pied hors du Bord. P étois donc feulement:1 
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auitiéme à terre. Ces Indiens s’avance 
improvifte, lors que 
er entre la Mer & l’eau douce. 


38r 
rÊnt a 


atète, les rabatan 


4 paix Ou de la guerre. Le Chef des Sanvages 
it.à peu près les mêmes lignes de paix. Là DL 
us je Pernbraffai. Toute la Suite Sauvage s’al- 
a afléoir 2 terre, Jes fefles contre les talons, 

tenant dé leurs maïns leurs Jambes ; vraie 
lent Singes. Aflis de la forte, ils pro- 


Oferent divers trafigs à nos gens. 
| Le même jour le Capitaine Gofxol fe rendit à 
ferre avec douze hommes du Bord. 1] fluate 

hef des Sauvages à notre Maniere , mais le 
Dauvage ne fit pas la moindre démonftration de 
civilité. Notre Capitaine lui fit prefent d’un 
Chapeau de paille, d’une paire de fouiliers & d’un 
Couteau. Îl mir le chapeau für {à tête & admi- 
ra lecouteau. Cependant cette honnêteté , qui 
Re PEU, NOUS gagna les cœurs des Sauva- 

es. 


Le 6. Le tems fut pluvieux. On fe tint à 
Ofd. : 

Le 7. Le Chef des Sauvages revint avec tou- 
e fa fuite, & refta Prefque toute la journée. 

Orfque nous dinames » ils vinrent fe mettre 
ans façon à notre table, mangerent de la Mo- 
hue à la moutarde & burent de notre biere : 

ais il ÿ avoit du plaifir à voir leurs grimaces & 
OMmment ils fe prenoient le né » lorfqu’ils avoient 
ttrapé quelque morceau un peu trop frotté de 
noutarde. Pendant Je repas les Sauvages nous 
Olerent quelques bagatelles, qu’ils nous ren 


di. 
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dirent enfuire avec une frayeur refpeétueufe ; po 
ce qu'ils aprirent que leur Chef avoit connco 
{e de ce vol, & qu'avec cela ils s’imaginoii 
que nous voudrions nous en venger: & qua 
ils virent que nous n’en paroiffions point facm 
ils fe mirent à rotir à leur maniere, fur des | 
tons élevez au deffus du feu, des Crabcsi& : 
barangs verds, qui étoient fort gros: Aprè: 
repas le Chef prit congé, & partit avec ton 
fa fuite, excepté quatre qui refterent pour nc 
aider à cueillir du Szfafras, mais ils ne vow 
rent point aller à Bord. 

Le 8. On fit la diitribution des ViQuaill 
entre ceux qui devoient s’en retourner en 4x 
terre, & ceux qui devoient refter à la Colom 
Ces derniers n’avoient que pour fix femaines: 
provifions au lieu de fix mois, & cela fuivss 
la repartition du Capitaine Gilbert. Là def 
il y eut du mécontentement, parce que quu 
ques-uns crurent que le Capitaine Gslbert avi 
refolu de ne pas décharger des vivres & qi 
avoit deffein de lesremperter en Aagleterre. : 
plus quelques brouiltons où al intentionrn 
s’oppoférent à ce qu'on Jaiffàt-là du monde. 

. Enfin après avoir tenu confeil, on réfoil 
de s’en retourner tous enfemble en Awgleterrr 

Un Indien fe rendit à notre bord & y res 
toute la nuit. Nous le traitèmes honnCtemae 
& le renvoyâmes le jour d’après à terre. 
lui-là étoit plus fobre & plus difcret que fesC 
marades, mais il nous parût que le drôie av; 
été envoyé pour efpier nos démarches. 4. 
matin il nous prit quelque ferraille, fans qi 
pourtant il prétendit avoir fait aucun mal en« 
la. Lors qu’il fut à terre, nous lui dîmes 
battre du feu, ce qu’il fit en frottant une: pies 

Se ME | d'Enm 
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d'Emeïil, (dont on fe fert à couper du verre, 
& qu’on appelle er Latin S#aris, ) contre un 
morceau de bois fort dur, qu’il portoit pour cet 
ufage. Ce bois prend très vite feu. La famme 
en fortit prefque auñfi-tôt. SUN st 3 
Le 9. Nous travaillames encore à notre Fort, 
Car NOUS qui Étions à terre nous perfeverions: 
toûjours dans notre refolution dy reiter. 
»Le:10. Le Capitaine Gofñol alla avec fon 
Vaifleau à l’{fle des Cedres, (que nous avions 
nommé Ps hope |). pour charger du bois de 
Cedre. I! me laiffa moi neuviéme au F ofrt, Où 
nous n’avions de provifions que pour trois jours. 
H nous promit d’être de retour le lendemain. 
| Le rt. il ne revint pas, ni perfonne de fx 
part; & là deffus j'envoiai quatre de nos gens 
rendre des Crabbes, des tourterelles &c. pour 
nous en nourrir jufqu'au retour du Vaifleau. 
Cependant il étoit hors de la portée de notre 
VÜE , & fi le vent fe fut alors tourné au Sud- 
Oüelt, il n’auroit pà revenir qu’avec beaucoup: 

e difficulté, où du moins il auroit refté long-- 
EMS en route. Les quatre hommes dont jai 

arlé, & à qui j’avois recommandé de ne point 
Le. POur leur fureté & pour être plus forts, 
en Cas d’attaque ; ces quatre hommes dis-je fe 
eparcrent.. Deux allerent d’un coté & deux de 
autre, pour:chercher dequoi vivre & c’eft en 
cet état-là , que quatre Indiens en attaquerent 
eux à coups de fléches. Un des deux fut blef. 
€ à la cuiflé: mais l’autre qui étoit vigoureux 
auta {ur ces Indiens & caffa les cordes de leurs 
cs, ce qui leur ft prendre la faite. Nos gens 
urent Obligez de pañler la nuit dans le Bois ; 
rce qu'il Ctoit fort tard & qu’il n’y AVOIt pas 
oien de percer dans Pobfcurité à trrvers lea 
k brof- 


tn 
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broffailles. L'abfence de nos hommes nous im 
quietta « 

Ils revinrent le 12. & re nous ft plaifirr 
ænais le Capitaine, qui tardoit fi ilong-tems com 
tre fa promefle, nous dérangeoït entieremem 
Cependant nous vivions comine nous pouviom 
d’une efpece d’ofeille dont nous faifions de 1] 
_foupe, de pommes de terre, de tabac & autree 
pareilles chofes dont la nature étoit obligée d 
fecontenter, faute de mieux. Enfin le Capri 
taine Go/nol revint & _. fait la jOYE qe not 
en eumes. 

Le 13. Plufieurs de nosgens quiavoient ao 
né parole de refter , perdirent courage, &1 
dédirent. Là deffus il fut relolu, que pource:t 
te fois on penferoit à s’en retourner. 

Le 14. le 15. & le 16. Nous nous occups 
mes à aller prendre du Safafras , & à le porter: 
Bord. Nous chargeames auffi du bois de cedii 
& laiffames enfuite là le Fort & l’habitation quu 
dix hommes avoient fair eh dix neuf jours cd 
tems. C’étoit grand dommage; vingt hommée 
pourvûs des commoditez neceflaires y auroier! 
pû fortbien loger. 

Le 1:17. Nous mimes à la voile & paf 
Er ifabeth’s-Ile & le Dover-cliff. Nous mouilli 
mes à cinq milles de notre Fort, près de Ma 
thes Vine yard. Nous allames à terre & not 
y trouvames quantité de gibier. 

Le 18. Nous appareillames , pour retourmi 
en Angleterre. Le vent d'Oüeft regne ordinm 
rement tout l’Eté fur cette Côte. 

Le 26. Juillet nous vinmes mouiller heurer 
fement à Exmouth. 

En 1603. Mr. Richard Hackly: Paroifite 
de la Cathedrale de Briftol propofa de décon 


Lune 
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__ vrir plus particulierement la partie Ia plus 
. Septentrionale de la Virginie. Après plufeurs 
Conferences , qui fe tinrent là-deflus entre 
Hackluyt & divers Marchands confiderables $ 
il fut refolu d’y faire un Voyage. On yen- 
voya d’abord M. Richard Hackluyt, Yobn An- 
cl & Robert Salterg , qui avoitfaitce V OYa- 
ge l’année d’auparavant avec le Capitaine 
Gofnol , de qui nous venons de donner’ la 
Relation. On les.envoya , dis je, au Che- 
… valier Walter Raleigb, à qui la Rcine Ekifas 
| het avoit donné des privileges fort étendus 
ur la Côte de Virginie, pour le prier de les 
faire entrer dans ies droits. Le Chevalier 


rent donc le-Speed-Wel! (du port de $9 ton- 


néaux ) de vivres, & de trente hommes es 


quipage. On prit Martin Pring pour Capi- 
| taine de ce petit Batiment. C’étoitun hom- 
me expert & {age. + Edmund ones fat fon 
| Lieutenant: & Saltern fon premier Commis. 
Outre ce Vaifleau, on équipa une Barque, 
| (she Di/covery ) du port de 26. tonneaux, que 
| William Browre, & Samnel Kirkland, gens 
entendus en la Marine, commandérent en 
qualité de Capitaine & de Lieutenant , ayant 
fous eux treizehommes & un garçon de Bord. 
Ces deux Bâtimens furent avittuaillez pour 
huit mois, & l’on y chargea des marchan- 
difes , que Pon crût propres aux Indes Occi- 
dentales. Ces marchandifes confiftoient en 
chapeaux de plufeurs couleurs , en habits 
de petites ferges , de toile &c, en bas, fou- 
iers, pêles, bêches, fcies, baches, crocs, 
bu crochets, racloirs, couteaax , coutelas , 
marteaux , rebots, cloux, hamecons, {o- 
É KR L netes, 


Ë Walter Raleigh le leur accorda. Ils équipe- 
| 
| 
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netes, corail, miroirs, épingles, éguilles',, 
toute forte de verroterie, fi, filets, &c. 
Le 20. de Mars 1603. Nous mimes à lai 
voile, & fortimes de Kingrode. ; 
: Le ro. Avril nous fimes voile de Milfords 
bave, après avoir été obligé d’y attendre le 
vent quinze jours. Nous reçûmes nouvelle 
de la mort de la Reine Elfabetb. Nous pal-- 
{ames les Açores, enfaifant route; & notes 
eumes la vûë du Pic des Iles deCorvo & Flo-- 
pes &C. Après avoir couru encore cinq CES 
milles, nous découvrimes diverfes petiters 
Ifles, gifant près de la Côte Septentrionale 
de la Virginie , à 43. dégrez de latitude. Ce: 
* Jets paroifloient couverts d’une aflez bell 
verdure, & de plufeurs fortes d’arbres, ce 
dres, pins & autres. Nous trouvames Là un 
endroit où la morhue eft incomparablemem 
meilleure quecelle qui fe pêche autour di 
file de Terre Neuve, & les greves plus proc 
pres pour la fécher, que par tout ailleurr 
Il n'y a qu’un feul inconvenient, qui puifil 
nuire à la pêche. C’eft que l'on n’y fà 
pas faire le fel, & c’eft là pourtant une ch: 
fe trèsimportante. . 

Nous fillames à la Côte qui eft au Su: 
Oueit de ces Ifles & allâmes mouiller de cor 
ferve fous la principale. Nous donname: 
une de ces Ifles le nom d1/} des Renars,, 
eu que nous y €n trouvames €n qua 

. fité. | 
” Noustraverfames à la Terre fermé aw 
nos Chaloupes, en palñant entre toutes «e 
Ifles. La terre ferme git prefque toute Norr 
Eft & Sud-Oueft. Nous trouvimes ent 
les Ifles aflez bon mouillage fur 6. 7. 8.9.n 


RS 
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& 12. braffes d’eau. Nous aprochâmes de 
Ja Terre ferme, fous les 43. dégrez & demi. 
Nous y trouvâmes quatre rivieres. Celle 
qui eft à l’Eft à un banc à {on embouchure, 
Après l’avoir paflé, nous fimes cinq milles en 
laremontant, & y trouvâmes affez de pro- 
fondeur. En virant de bord nous découvri- 
mes au Sud-Oueit deux autres affemblages 
d’eau, mais il nous parut que ces eaux n’al- 
loient pas fortavant dans les terres. Pourla 
quatriéme Riviere, qui eft plus à l’Oueft, 
c’eft affurement la meilleure. Nous la re- 
montâmes Jufqu’à dix ou douze milles. 
Nous ne trouvâmes en tous ces lieux au- 


. cune créaturehumaine: cependant on aper- 
Gût des marques de feu, preuve qu’il y avoit 


eu du monde. Nous vimes quantitéde bois 


_aflezbeaux, deschènes, despins, des bou- 


leaux, des fapins, des coudriers, &c. En- 
fin on y trouve de beaux arbres à bâtir des 
Vaifleaux & à faire des mats. Ces Bois font 
pleins de cerfs , d’élans, d’ours, derenards, 


de loups, de chiens fauvages & autres ani- 


maux. Cependant aous quittâmes bien-tôt 
la Côte& les Ifles, parce que nous n’y trou- 
vions point de Saffafras, & nous allâmes du 
côté de la Roche des Sauvages , où Gofnol avoit 
été l’année d’auparavant. Nous ytrouvâmes 
beaucoup de gens, mais comme il n’y avoit 
point de Safafras, nous abandonnâmes en- 
corece lieu. De là nous entrâmes dans le 
grand Golfe, que Gofnol avoit découvert en 


.1602. Nous y trouvâmes des habitans au cû - 


té du Nord, mais nous paflames au rivage 


. de l’autre côté, parce que nous n’avions pas 


ençore découvert ce que nous voulions. Nous 
dar anCra- 
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ancrames donc au Sud à 41.dégrez & quel 
ques minutes dans une Baye que nous nom-- 
mâmes Wäfüns-Bay, du nom de Fobn Wbitfon,, 
Maire de Briffol. Il y a plus loin une hau-- 
‘teur qui fut appellée 1a hauteur d’Aldworth,, 
du nom de Robert Aldworth, qui avoit beau-. 
coup contribué à ce Voyage. iA 
… Nous trouvâmes-là du Ssffafras en abon-- 
‘dance; mais après avoir examinéla fituation 
du lieu & la qualité des gens; on jugea à: 
‘propos de faire une efpéce de défenie ou de: 
boulevard, nour fe mieux tenir fur fes gar-- 
des. Pendant que nous étions-là , lesnatu-: 
tels du pays nous vinrenttrouver, au nom-- 
de dix. Ils vinrent enfuite en bien plus: 
‘sand nombre. Nous les recumes civilemeëe: 
“& leur fimes prefent de diverfes bagatélles.. 
Ïls mangerentdes poix & des feves, avec nos; 
gens, mais généralementils fe payoient mieux: 
de poiflon, quièft leur nourriture ordinaire... 
‘Un de nos hommes jouoit dela guittarre,, 
& ces Indiens y prenoient un grand plaifir.…. 
_ Ils lui donnerent du tabac, & des pipes, 
. des peaux de Serpent de fix pieds de long ,, 
dont ils fe fervent comme de ceintures , des: 
peaux de cérf&autreschofes pareïlles. Pen-- 
“dant que cèt homme jouoit, ïls faifoient une: 
bande de vingt hommes, & fe tenant par la. 
main , ils danfoient en rond autour de lui.. 
Cette danfe étoitaffez agreable. Ils fautoienc: 
& cabrioloïent à la Sauvage, & pronon-: 
goient en chantant ÿo, ÿa, 90, ya, 30, Ja.. 
On r’entendoit autre chofe. Celuiquiroms.. 
poit le Cercle en fe feparant'desautres étoit: 
batu ‘& ‘expofé aux railleries de la troupe... 
{ls onf encore une autre danfe qui [efaiten rond 
au. 


# 
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autour d'un Cercle planté de Pieux , ornez de me 
chantes figures. Ils mettent au milien du cercle 
frois femmes, quis’embraffent étroitement : pen- 
dant que ceux qui danfent autour du,cercle, af- 
feent, en les regardant, les grimaces Les plus 

. Plaifantes qu'ils fe puiffent imaginer. Entreces, 

Sauvages il y en avoic qui portoient fur la 

poitrine des plaques de cuivre, d'un pied de 

long.& d’un demi pied en largeur. Leursarcs . 
. Étoient de bois de coudrier peint en noir & 

 mélé de jaune. Ceux que nous vimesavoient 

Cinq à fix pieds de long & une corde ou nerf 
à crois doubles: auffi étoient-ils, plus forts 

que ceux, dont on fe fert en Angleterre. 

Leurs fléches avoient prefque une aune & un 

. Quart en longueur, & n’étoient pas faites de 
Cannes & de rofeaux, mais d’un bois fort le- 
ser, uni&rond. Ilsyattachenrau haut trois 
où quatre longues plumes d’aigle , par le 
moien, d’un efpéce decolle forte. Leurs car- 
quois étoient d’une grandeur proportionnée 
& faits d'uneefpece dérofeaux fecs, & péints 

aux deux extrêmitez fort proprement, à peu 
près de la largeur de la main, en rouge & 
en diverfes autrés couleurs. 

. Nous-avions amené deux grans Dogues ; 

_Que les Indiens redoutoient plus que vingt de 

nos hommes. Un de ces Dogues portoit une 

_demi-pique dans fa geule. Ün,certain Tho- 
mas Bridyzes s'étant éçarté de*fes compa- 
 gaons, fi: fix milles & plus dans les terres, 
_& revint fain & fauffans autre efcorte qu’un 
de ces gros chiens. Lorlque nous voulions 
faire peur aux Sauvages, & les obliger à sé. 

loiguer, nous n'avions qu’à lâcher les deux 

Dogues. Les Indiens {e fauvoienc au plus 

R:3 vite 


. : 
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vite & crioient, comme fi les chiens les euflent 
déja tenus à la gorge. + 
Les gens de cetre Côte-ci, font d’un cha- 
tain fort brun ,ou de la couleur de cuirtan- 
né. Je ne crois prefque pas que cette couleur 
vienne du temperament; & Je croirois plü-: 
tôt que c’eft par un pur accident, que Pair 
& l'age produifent. Ils fout quatre trefles. 
de leurs cheveux & les entortillant enfuite: 
autour de la tête ils les nouent un peu au 
deffus du col. Ils entrelaffent dans lesche-. 
veux diverfes plumes, & les bagatelles qui. 
leur plaifent. Parez de ces ornemens, qui 
felon leur opinion, font le plus beleffet du. 
monde, ils fe regardent comme desgens qui! 
n’en ont point de pareils. Îls couvrent d’un: 
morceau de peau leurs parties naturelles, &. 
font pañler cette peau entre les jambes, ‘emi 
forte qu’elle s’attache par devant & par der-. 
riere à leur ceinture. Ces gens paroïflent ja-- 
Joux de leurs femmes ; elles ne fe mon-- 
trerent pas , excepté deux , qui portoient des: 
peaux, qui les couvroïent par devant & par” 
derriere jufqu’aux genoux ; & qui avoientt 
fur une épaule feulementune efnece de man 
teau à lirlandoife , fait avec la peau d’um 
Ours. Les hommes font plus grands que les: 
Anglois, ils font difpos & fains de leurs meme 
bres, 1obuftés, bien faits & forts s mais ils 
font perf des & traitres , comme nous lé— 
prouvames à la fin. 
Nous apportames à Briffo! un deleurs Ca-- 
pots, Il y en a de dix fept pieds de long &: 
de quatre de large; ils font faits à peu prèss 
comme nos Bateaux de la Zemife. Les 1n-- 
diens les fabriquent avec des écorces de bou 
lcaux ,, 
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_ Jeaux, qui font plus grans & plus gros que 
ceux d'Angleterre. Le Canot que nous aPpor- 

» rames étoit tiflu avec des Verges d’ofer for- 
tes & fouples. Les bordages étoient frotez 
d’une efpece de godron, ou plütôt d’une te- 
_ rebentine dont l’odeur n’eft pas moins agrea- 

_ ble que celle de l’encens. Il étoit ouvert 
comme nos Bataux à rames, & fe terminoit 

en pointe par les deux extrémitez, excepté 
que la proûe étoit un peu élevée ,& avoitune 
efpece de Cap. Neuf hommes y pouvoient 
tenir , & cependan* le Canotne peloit tout au 
plus que foixante livres, ce qui paroit pref- 
que incroiable. Les rames deces Canots font 
plates &reffemblentaux péles dont on fefert 
pour le four; elles font de bois de frefne & 
de deux aunes de long : les Sauvages en ra- 
ment très-bien , & d’une grande viteffe, 
Ayant remonté la riviere, nous trouvames 
plufieurs tentes des Jndiens aflez près les unes 
des autres, mais où il n’y avoit perfonne, 
& enfuite leurs jardins: un de ces jardins 
étoit de la grandeur d’un arpent de terre & 
femé de tabac, de citrouilles, de concom- 
bres & d’autres plantes ou herbes potageres: 
Jis y fement auili du Maëiz, ou Blé d'inde. 
Ces tentes compoloient apparemment une 
Communauté des Indiens. les font la plu- 
part d’une figure conique comme des ruches; 
Hi y en a qui refflemblent à un Cylindre. 
E» Archite@ure n’eneft pasexquile; untrou 
au milieu du toit donne paflage à la fumée. 
Quelques autres trous à la ronde ferventde 
fenêtres , afin de rafraichir l’air interieur par 
le moyen de Pair du dehors. Nous trouva- 
mes dans Îles sin lg des poix fauvages, 

Œe 4. _ de 
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…. des fraifes belles & groffes, des grofeilles, 
: des framboifes &e. | —. | 
Nous avions déja demeuré trois femaines 
à cette Côte, Avant que de nous rendre à ce 
lieu-ci, où nous devions refter pour y pren- 
dre notre charge, fuivant l’ordre qui nous 
en avoit été dônné. Nous nous mimes à 
préparer la terre: nous la béchames, nous 
la remuames & y femames enfuite du fro- 
ment, du mil, de Porge, & toute autre 
forte de grains qui étoient déja fort hauts 
fept femaines après notre arrivée; bien que 
tout cela eut été femé fort tard. Cela fait 
voir que.le climat & le So/ y font très bons, 
Le chanvre, le lin & autres grains groffiers,. 
… qui ont befoin d’un terrain humide & Sras 
_ÿ viennent fort bien, fur tout vers l’embou- 
€hure des rivieres: auffi l'herbe étoit -elle 
haute en quelques endroits, qu’elle nous al- 
loitauxgenoux. Pour ce qui regarde les ar- 
bres du pays & lesautres plantes qu’on y trou- 
Ve, il ya le Saflafras, dont j'ai parlé. Cet- 
té plante eft un {pecifique eontre la verolle, Fæ 
pefte & plufieurs autres maux ; à ce que l’on 
dit. Ily a des feps de vignes en quantité , qui 
croiffent fans artifice & qui pourroient ré uffir, 
# l’on venoit à les cultiver. On y voit desce- 
dres , des chênes, des hêtres, des bouleaux, 
_des cerifiers, dont le fruit étoit déja eur, 
des noïfeliers, des Wichafells, des frénes, des 
peupliers & autres arbres de haute futaye. On. 
y trouve une efpece d’arbre, dont je fruit 
reflemble à une prune rouge: ce fruit porte 
_Unecouronne. Robert Saltern prit là racine 
d’un de ces arbres & l’aporta par curiofité : 
€n Angleterre. Nous mangeames anfli de 
À | | ETÈS- 
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_ très-bonnes cerifes & des prunes blanches ‘qui 
_ létoient pas encore bien meures. Je ne dis 


rien de plufieurs arbres & arbriffeaux” que 


 ROUS ne Connoïflions point, + 


Pour les Bêtes ; il ya des Cerfs & des Daims 


- €hquantité, desours, des loups, des renards, 


des chats fauvages, des tigres & des pantheres, 


[au rapport de quelques-uns, ] des porcs. 


épics, desloutres & des caftors,dontje na dou- 


FE Pa$ que nous ne retirions avec le tems de 


grands avantages ; buifqu’on nous à afluré 


qu’en“ 604. la traite des Caftors & des loutres 


du Canada a valu 300000, écusaux François. 
. Les oifeaux qu’on trouve ici font des Aigles 


_ des vautours, des gruës, des herons, des cor- 


beilles, des mouetres & quautité d’oifeaux de 


mer ®& deriiieres. [| faue avouer que la ter- 
re, l’air, &]a mer fontici remplis d'animaux 
qui leroienr à ces Sauvages des dons dela Be- 


neficence Li vine, s’ilsavoient lebonheur de 


le reconnoître. On y trouve dexcellens poif- 
fons ; nous y vimes tant de morhues , qu’on 
auroit, pu én Charger plufeurs vaifleaux ie 


quantité de Marfouins, des lamproyes, de 


Furbots, de maqueraux > d’harangs, de con- 
_gres, d'écrevifles, de moutes & autres co- 
_quillages.. 


À la mi-Juin notre Barque eut fa charge de 


_Saffafras, & nous lui fimes prendreles devans 
Pour l’Augleterre. Elle arriva à Kingrode une 
Quinzaine de jours avant nous. Après le dé- 
Pare de cette Barque nous nous batûmes de 


Onner à notre Vaifleau 1a Cargaifon néceflai- 


re. Cependant les Indiens rélolurent de nous 
furprendre par trahifon , T Un Jour que çeux 
Aui Coupoient le Saffafras s’écoient endormis, 
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cent quarante Sauvages armez d’ares& de flé- 
ches s’avancerent vers notreloge , où il ny 
avoit que quatre fufñliers en garde.lisauroient 
bien voulu que ces quatrehommes fuflent ve- 
. nusauprès d'eux, mais nosgens n’abañdonne- 
rent pas leur pofte. Notre Capitaine homme 
de tête, maisquin’avoitque deux de fes gens 
à Bord failant de fon mieux pour n’être pas 
furpris des Sauvages, tira leCanon pour les 
effräyer, & en même tems éveiller nostra- 
vailleurs.. IL y en eut quis’éveillerent en effet 
& qui appellerent les deux grands Dogues fr. 
formidablesaux Indiens ; après quoiils fe ren=: 
dormirent encore. Un fecond coup décanon 
tiré pour lesavertirune autre fois, les éveil-- 
la tout à fait, & alors ils faifirent leurs armess 
& prirent la route du Vaifleau avecles deux: 
Chiens , dont un portoit une demi-pique Ganss 
la gueule. Les Indiens les voyant s’en aller” 
à Bord fous l’efcortede ces Dogues, uferentt 
de difimulation & fe retirerent fortcivilemenEet 
enäpparence: mais un jour avant notre dé-- 
part, ils mirentle feu dansles forêts où nos: 
gens alloientcouper du Bois. Le jour même: 
de notre départ, comme nouslevions lancre,, 
ils s’avancerent en plus grand nombre, (Je 
crois qu’ils étoient plus de deux cent, ) vers: 
lerivage dela mer, plufieurs mêmé ramerentt 
avec leurs Canots jufqu’à nôtre bord, & vou-- 
loient que nous retournaflions avec eux à-ter-- 
re: mais nous les écartames, & ne voulu: 
mes point trafiquer aveceux cette fois-là. 
Le 8. & 9. Août nous quittâmes ce bom 
havre , où nous avions trouvé vingt brafless 
: d’eau à l'entrée & où l’on peut mouiller 
commodement à l’abri des terres Me Pi 
ral-- 


Li 
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braffes. Ce havre eft à 41 dégrez 2$. min. 
Notre Capitaine n’avoit gagné fi fort au 
Nord, qu’à caufe que les Côtes hautes don-- 
nent les meilleurs havres & les plus fürs. Erx 
quoi il ne {e trompoit pas. Nous obferva- 
mes aufli qu’on netrouve du Safafras, que 
dans un terrain fabloneux. 
À notre retour nous fimes route vers les 
38. dégrez , à pet près à la hauteur des 4- 
sores. Des Côtes de Virginie à celles d’Angle… 
terre NOUS ne Mmimes en tout que cinq femai- 
nes; mais le vent d’Eft retarda long-tems 
notre entrée à Kiagrode: Nous y entrames le 
2... Oûobre, après fix mois d’abience. 
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DU DETROIT . 
ÆÉPDÉ-LA 000 
BAIE pe HUDSON, 
A MONSIEUR *# 


Par Monfcur JEREMIE. 


ans. : 
Le Détroit que nous nommons d’Hud/on,, 
a pris ce nom de Henri Hudfon Anglois,, 
qui le découvrit l’an 1612. Ii a 120. lieuës: 
de long & 16. ou 18. de large. Il eft bor-. 
dé des deux côtez de rochers efcarpez d’une: 
bauteur prodigieufe | tous entrecoupez de: 
collines fombres où le Soleil necommunique: 
jamais fa lumiere. La neige & les glaces s’y: 
voyent toute l’année ; cè qui caufe des fraî- 
| cheurs 
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cheurs terribles ; & fi l’on ne profitoit pas 
des tems où elles font moins fortes qu’en 
d’autres, il feroit impoflible d’y naviger. On 
ne peut y pafler que depuisle 15. de Juillet 
jufqu’au 15. Oûobre. Encore dans ces fai- 
fons là, on eft quelquefois obligé de donner : 
dans des bancs de giaces ; & il w’eft pasai- 
_#é de s’imaginer, comment un Navire peut 
s’y fairepaflage : car elles {ont quelquefois 
fi preflées les unes contre les autres, qu’au- 
tant que la vûe peut s'étendre , on ne voit 
pas une goute d’eau. On fe grapine, c’eft-à- 
dire, on faifit les Navires contre ces glaces 
€omme Contre une muraille, & lorfque par 
la force des vencs & des courans qui font 
_très-violens dans ces endroits-là, il fe fait 
_ Guelqu’ouverture au travers desglaces, alors 
on metles voilesau vent, lorfqu’il eft favo- 
fable, pour fe faire paflage avec de longs 
bâtons ferrez. Pour cet effet, on poufleou 
 Pon écarteces glaces’; mais malgré tous ces 
efforts, on y refte quelque-fois plus d’un 
mois embarraffé fans pouvoir avancer. C’eft 
Ce qui caufe la difficulté de ces voyages : 
Car d’ailleurs, avec certaines précautions, 
on ne court pas plus de rifque que dans les 
‘autres Mers. | 
__ Quoique ce Détroit fois un Païs tout à fait. 
_nculte, & le plus ingrat de touslesPaïs du 
monde, il y a cependant des Sauvages que 
mous nommons Efquimaux, qui habitentdans 
_©es malheureux delerts. Ils ont cela de com- 
_mun avec le Païs qu’ils occupent, qu'ils 
font fi farouches & fi intraitables, que l’on 
pa pas pû juiqu’à prefenc les attirer à aucun 
commerce. [ls font la guere à tous leurs 
TRE 7 voi- 
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voifins,. & lorfqu’ils tuent ou prennent quel: 
ques-uns-de leurs ennemis , ils les mangenit 
tout crus, & en boivent le fang. [ls en fontt 
même boire à leurs enfans qui font à-1a ma. 
melle, afin de leur infinuer la barbarie &x 
Pardeur de la guerre, dès leur plus tendree 
jeunefle. | 

Ils font prefque toujours fans feu, à cau: 
fe de la rareté du bois. Le froid'y eft ce: 
pendant extraordinaire en quelque faifon quée 
ce foit: Is logent pendant lPhyver dansless 
creux des rochers où ils fe renferment avece 
leurs famitles, & couchent tous enfemblee 
fans diftin@ion de fexe & de parenté. Ils-yy 
reftent plus dé huit mois, fans voir ni Pair:, 
ni rien qui approche de la lumiere. Ilsona 
ja précaution pendant les trois ou quatre 
moisd'Eté, d’amafler des viandes de balene;, 
de’ vaches marines & de loup marin, don: 
:1 s’en trouve beaucoup dans tous ces Payss 
1à. Hs font toutes leurs chafles & tuent tou: 
tes forte d'animaux avec des fléches, à quon 
ils font fort adroits. [ls n’ont jamais eu 
l'ufage d’aucunes armes à feu nid’aucun fer: 
rement, à moins qu’ils ne furprennent quell 
ques unes de nos Chaloupes pêcheufes. A: 
près qu’ils ont déchiré & mangé nos pauvres 
. Matelots, ils fe fervent de ces petits bâtii. 
mens pour aller d’un lieu à lautre; & lorfi 
que ces Chaloupes font hors de fervice, ik 
les brifent; afin de profiter des cloux qu’ils 
forgent entre deux cailloux pour leur ufages. 
ls fonc des efpeces de Bi/cajenes, qu’ils cow 
vrent de peau de loup marin, au lieu dé 
bordage. Jai vû ces Bilcayennes affez gram 
des pour porter plus de. cinquante perfon: 

nes 5; 
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nes ; ils font aufii de la même maniere des 
petits Canots, où ils ne laiflent qu’une pe- 
tite ouverture au milieu pour la place d’une 
homme aflis : cette ouverture eft entourée 
d’une bourie, quifelie au traversdu corps. 
de maniere que les vagues leur paffent par 
deffus la tête, fans que le Canot s’emplifle 
d'eau. Îls ont de grandes pagayes ou avi- 
ronts plats par les deux bouts; ce qui leur 
fert comme de balancier, fans lequel ils au- 
goient peine à {e tenir dedans, tant ces Ca- 
nots {Ont petits. . Fe Pa 

Ces Peuples différent des autres Sauvages, 
en ce que communement les autres Sauva- 
ges n’ont point de barbe, à& que ceux-ci au 
contraire en Ont Jufqu’aux yeux ; ce qui a 
fait diré à quelques perfonnes qui ont vou- 
fü pénétrer leur origine , "qu'il faut que ce 
foit quelque Navire Bafque qui étant à là 
pèche, ait faitnaufrage dans ées endroits-là & 
dont les gens s’y font multipliez depuis ce 
tems, Leur langages, quoique très-corrompu,. 
a cependant quelque rapport avec la langue 
Bifcayenne, ce qui donnelieu à cette conjec- 
ture. Cette grandebarbe, qu’ils ne coupent 
jamais , les rend fi affreux à fi hideux qu'ils 
ont plütôt la figure de quelque bête farouche 
que celle d'homme; car ils n’ont que les bras 
& les jambes qui leur donnent quelque ref- 
femblance avec les autres hommes. 

A l’extrêmité de ce Détroit du côté du 
Nord, il y a une Baye que nous nommons 
Baye de PAffosnption | de laquelle on n'a pas 
encore de connoiffance certaine. Queiques- 
uns de nos Navigateurs s’étant engagez in- 
fenfiblement dans cette Baye , environ 30. 

| ou 
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ou 40. lieuës, ils s’appercûrent que leurs 
compas n’avoient plus leurs mouvemes or-- 
dinaires;, ce qui fait préjuger qu’ily a infail. 
liblement quelque Mineie long de cette Baye, 
qui attire l’Aimant de tous eôtez. On croit 
qu’il ya communication du fonds de cettee 
Bayeau Détroit de Davis. C’eft de cetre Bayee 
d'où fortent prefque toutes les glaces qui fc 
déchargent par le Détroit de Hudton. On nee 
__ fait pas encore comme ces glaces fe forment:. 
H y en a defi groffes, que leur fuperficie au 
deflus de Peau, furpaile extrémité des matss 
des plus gros Navires. Nous avons eu unæ 
fois la curiofité defonder au pied d’une glace 
qui étoit échoïüée, où on fila cent brafles des 
ligne fans trouver le fonds. Plus avant du cé 
té de l’Oueft, il y a une grande Ifle quenouss 
nommons Phelipeaux, Oùil y à quantité de va--- 
.ches marines, & fans doute que fi la faifom 
permettoit d'y faire defcente, on pourroit y 
ramaffer beaucoup d'ivoire ; ce qui ne jail= 
feroit peut-être pas d’être aflez lucratif. Less 
dents de ces vaches marinesont une coudée de: 
Jong, & fonc grofles comme le bras, d'une: 
ivoire prefqu’aufli belle que celle de l’élé-- 
phant. Certe Ifle n’eft point élévéecommele: 
-refte du Détroit; au contraire, elleeft fort pla-- 
te, & fon rivage fablonneux caufe une afpedtt 
tout à fait agréable. A l’oppoñite de cette Ifle,, 
il ya uneterre fort plate que nous appellons: 
Cap de PAfomption ; duquel je ne diraiaucu-- 
nes particularitez, parce qu’on ne l'approche: 
pas d’aflez près pour y faire aucune remarque. 
li faut prélentement révenir.à notre pre-- 
micer deffein, & dire que les Danois, après a- 
voir paflé tout le Détroit dont je viens de faire 
| HS la 
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la defcription, continuanttoûjours leur route 
vers le Nord, aborderent enfin la Terre ferme 
à une Riviere que l’on a nommée Riviere Da- 
noie, & que les Sauvages nomment Mawote- 
ouftbi, quifignifie Riviere des Etrangers. Là, 
ils mirent leurs Vaifleauxen hyvérnement, & 
Le logerent aufli du mieux qu’ils purent, com- : 
mé gens qui n’avoient nulle experience de ce 
Pays, & quinefe défioient pas du grand froid 
qu'ils avoient à combatre: Enfin, ils efluye- 
ent tant de mileres, que la maladie s’étant mi- 
€ entr’eux, ils moururent tous pendant Phi- 
er,fans qu’aucunSa uvage en eut connoiflance; 

Le Printems venu, les giaces.déborderent 
vec leur impetuofité ordinaire, & emporte- 
ent leur Vaiffleau avec tout ce qui étoitde- 
lans, à la referve d’un canon de fonte d’envi- 
On 8. livres deballe, qui y refta, & qui y eft 
nÇOre tout entier, excepté le tourillon dela. 
ulaffé que les Sauvages ont café à coups de 
ierres. SEA | 
_ Les Sauvages furent bien étonnez l'Eté 
uivant, lorfqu’ils arriverent dans ce lieu . 
e voir tant de corps morts, & des gens 
ont ils n’en avoient jamais vû de fembla-. 
les. La terreur s’empara d'eux, & les o- 
Hgea de prendre la fuite, ne fachant que 
imaginer en voyant un tel fpeûacle. Mais, 
rfque La peur eut fait-place. à la curiofité ;. 
$ rétournerent dans Le lieu où ils auroient 
it, feloneux, le plus riche pillage qui ja- 
ais air été fair. Mais malheureufement, il y 
voit de la poudre, dontils ne favoient pasles 
roprietez nila vertu ; ils y mirent imprudem- 
entie feu qui les fit tous fauter, brüûla la 
aifon.& tout ce qui étoit dedans; de maniere 

| que 
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que les autres qui vinrentaprès eux, ne profil 
terent que des cloux & autres ferremens qu’ill 
ramafloient dans lescendres de cetincendie.. 
La Riviere Danoife dans fon embouchur: 
“n’a pas plus de $oo. pasde largeur & eft fo 
profonde; ce qui forme un grand couranit 
lorfque la Mer entre & fort à toutes les ma 
rées avec beaucoup de rapidité. Ce Détro 
n'a pas plus d’un quart de lieuë de long, er 
fuite dequoi cette Riviere s’élargit & conti 
nue fon cours, étant pendant l’efpace de 1$i 
lieuës fort navigable. Tout ce Pays eft pr& 
que fans bois, horsles Ifles dont certe Rivii 
re eft toute entrecoupée. Au bout des 157 
lieuës, il y a une chaîne de hautes montagni 
qui rendent cette Riviere impratiquabie,, 
caufe des chûtes d’eau & des rapides conti 
nuels qui s’y rencontrent ; après quoi, ellerr 
prend fon cours ordinaire & tranquile , & 
communication avec une autre Riviere q] 
Fon nomme Riviere du Cerf , dont je parll 
- rai par la fuite. ere 

Pour revenir à notre but, & pour donm 

toutes les connoiffances poflibles de tous 
+ Pays-là, il faut redefcendre à la Mer, & co 

tinuer notre route vers Le Nord. ; 
A 1f.lieuës de la Riviere Danoife, fe tro 
ve la Riviere du Eoup- Marin, parce qui 
feQivement il y en a beaucoup dans cetée 
droit. Entre ces deux Rivieres , il ÿy a w 
efpece de Bœuf que nous nommons Be 
mufquez; àcaufe qu'ils fentent fi fortie muul 
que dans certaine faïfon de Pannée, il eft ii 

poffible d’en manger. Ces animaux ont 
très-belle laine: elle eft plus longue que €? 
lc des Moutons de Barbarie. J'en avois: 
P? 
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porté en France en 1708. dont je m’étois fait 
faire des bas qui étoient plus beaux que desbas 
de foye : J’aimême encore iciun petit refte de 
cette laine, que j’aurois l'honneur de vous en- 
voyer, fije cruyois que cela vons fit plaifir, 
pour en faire faire l’effai par d’habiles ouvriers. 

Ces Bœufs, quoique plus petits que les 
nOtres, ont cependant les cornes beaucoup 
plus grofles & plus longues. Leurs racines fe 
joignent fur le haut dela tête, forment com- 
me un gros bourlet, & defcendent à côté 
des yeux prefqu’aufli bas que la gueule. En- 
fuite le bout remonte en haut , qui forme 
comme un croiflant, Ii y en a de figrofles , 
que j'en ai vû étant féparées du crane, qui 
pefoient les deux enfemble éo. livres. Ils 
ont les jambes fort courtes, de maniere que 
cette laine traîne toujours par terre lorfqu’ils 
marchent; ce qui les rend fi difformes, que 
Pona peine à diftinguer d’un peu loin de quel 
côté ils ont la tête. Il n’y a pas une grande 
quantité de ces animaux; cé qui feroit que 
les Sauvrges les auroient bien-tôt détruits, 
fi on en faifoit faire la chaffe : joint à ce que, 
comme ils ont les jambes très-courtes, on 
les tue lorfqu’il y abien de la neige, àcoups 
de lance, fans qu’ils puiflent fuir. Cette Ri- 
viere du Loup Marin va jufqu’au Pays d’u- 
ne Nation que l’on nomme Pla/côtez de Chiens, 
lefquetsontguerre contre nos Savanois, c’eft- 
à-dire, ceuxavec qui noustraïîtons. Etcom- 
me ils n’ont aucun ufage d’armes à feu, non 
plus queles Efquimaux ; lorfqu’ils entendent 
quelques coups de fufls ,ils prennent tousla 
fuite, abandonnent leurs femmes & leurs 
enfans, que nos Sauvages emmenent prifon- 
_niers, 
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niers, & les font fervir d’efclaves. Ils pren 
nent très-peu d'hommes, parce qu’ils ont I! 
jambe plus fine que les’ notres. Il ont dam 
leur Pays une Mine de Cuivre rouge, G abom 
dante & fi pure, que, fans le pafler par Il 
forge, tel qu’ils le ramafñlent à la Mine, ill 
ne font que le frapper entre deux pièrres 
_& en font tout ce qu’ils veulent. J'en ai vit 
fort fouvent, parce que nos Sauvages er 
apportoient toutes les fois qu’ils atloient et 
guerre de ces côrez là. Fo 
Toute cetteNation eft d’unephifionomie for 
douce & fort humaine; ce qui me faiccroirt 
que fi l’on pouvoitles attirer à quelqueconn 
merce, On auroit de l’agrément avec eux 
Leur Pays eft fort ingrat; il n°y a point @i 
Caftor ni d’autres pellereries ; ils ne vivem 
que de poiffons & d’une efpece de Cerf qua 
BOuS nommons Cariboux, qu'ils tuent avee 
des fléches. Ils en prennentaufli avec des coll 
liers. Il y a des Liévres qui fonc béaucouf 
plus grands que ceux de France. Ils fon: 
blancs lhyver, & gris l'Eté; ils ont defor: 
grandes oreilles toûjours noires. La peat 
en hyver eft fort belle & d’an poil fort long: 
qui ne tombe pas comme aux autres Liévres 
de l’Europe, de maniere que l’on en feroit 
de très-beaux. manchons. ë | 
Je ne dirai rien de pofñitif des Remarque: 
que l’on peut faire, en continuant le lon 
de la Mer vers le Nord, finon que nos Saui- 
vages raportent que dans le fonds de cette 
Baye, il y a un Détroit où l’on découvre 
les terres facilement d’un bord à l’autre. Ilss 
n’ont pas encore pénetré juiqu’äu bout de’cee 
Dérroit: Ils dilent qu'il y a des glaces toutes 
: l'an 
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l’année , que les courans tranfportent tan- 
tôt d’un côté, tantôt de l’autre. Suivant 
toutes fes aparences, il eft à croire que ce 
oras de Mer a communication avec la Mer 
de l’Oueft ; & ce qui donne lieu à cette con- 
Jedture, c’eft que lorfque les vents dépen- 
dent du Nord, la Mer dégorge par ce Dé- 
troit ea fi grande abondance, que l’eau aug- 
mente dans toute la Baye a UROn » quel- 
quefois de dix pieds à pic plu$ que fon cours 
ordinaire. Auiii remarque-t-on que lorfque 
Pon voit la Mer s’eufler, on cherche havre 
Pour fe mettre à l'abri du vent de Nord, 
Les Sauvages difent, qu’après avoir mar- 


ché plufeurs mois à POueft-Sud-Oueft, ils 


Ont trouvé la Mer fur laquelle ils ont vû de 
grands Canots (ce font des Navires) avec 


des hommes, qui ont de la barbe & des bon. 


nets, qui ramaflent de POr fur le bord dela 
Mer (c’eft-à-dire , à l'embouchure des Ri- 
vieres.) . RE 

_ Les Platfcoftez de Chiens dont Je viens 
le parler , n’ont point d’autres ferremens 
que Ceux qu’ils viennent ramafler dans les 
lébris de l'incendie des Danois. Ils ne plai- 
nent pas leurs peines, Jlotfqu’ils peuvent 
Touver trois Qu quatre pétits cloux longs 
omme le doigt tout rouillez. Ils viennent 
pendant quelquefois à pied de plus de 400. 
ieuËës ; carils n’ont point l’ufage des Canots. 


: 


ayennes faites avec des, peaux de. Loups ma- 
ins-dont jai parlé ci-devanr. | 
Il faut prefentement nous approcher du 
Fers 


es Efquimaux du Détroit de Hud{on y vien- * 
ent aufli quelquefois pour ie même fujet. 
ls traverfent la Baye de Hudfon avec ces Bif-. 
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Sort Bourbon, diftant de la Riviere Dana 
fe de 60. lieuës. Il n’y a rien de remarqui 
ble dans tout cet efpace, finon que pendai 
tout l'Eté il y a des quantitez prodigieull 
de Cariboux , qui étant chañez des bois pp 
Ja grande multitude de ce que nous app 
lons Maringoins & Tons, viennent fe rafrai 
_chir au bord dela Mer. On en voitdes tro 
peaux de plus de dix mille, & cela continuu 
lement pendant l’efpace de 40, ou jo. lieuti 
Si les peaux de ces animaux étoient propit 
à quelque chole, on-en féroitamafler par Il 
Sauvages autant que l’on voudroit; mali 
nos Chamoifeurs de Niort difent qu’elil 
font trop foibles pour foufirir l’apprêt. * 
y à auffi de toute forte de gibier, comi 
Cygnes, Outardes, Oyes, Gruës, Canarr 
af toute forte d’autre menu gibier , em 
grand nombre , qué lorfque toute cette w 
latille s’éleve, elle fait tant de bruit, qu 
eft impoffible de s’entendre parler, & inco 
tinent l’air en devient fi obfcur, qu’à peii 
peut on voir le Ciel au travers. Ceci part 
tra peut-être fabuleux , aufli-bien que qua 
qu’autre circonftance que Je ne puis me di 
penfer de marquer, pour ne rien omettre: 
ce qui doit fatisfaire la curiofité ; mais 
puis protefter que je ne marque rien, qu 
près l'avoir vû & examiné par moi même 
& afin de ne rien rifquer furde rapport d’a 
trui, je mefuistranfporté preique dans t@ 
les lieux dont je parle. | i 
La Riviere Bourbon, que les Sauvage 
vi | no) 
# Les peaux de Cariboux fe peuvent pañler & font : 
belles. J'en ai vû un morceau pañlé par des Sauvages i 
Canada | > 
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nomment Paouiriniosagaou ; qui fignifie Det- 
cente des Etrangers, futdécouverte quelques 
années après la Riviere Danoiïife. Ce fut 
uu Anglois nommé Ne/{on, dont cette Rivie- 
re porte le ñom. Il y arriva en Autonne 
fort tard, & fic defcente dans cette Riviere 
du côté du Nord, mais comme pour lors , 
tous les Sauvages s’étoient retirez dans la 
profondeur des bois ; que Nelfon ne voyoit 
perfonne qui lui donnât connoiffance du Faïs, 
& qu’il apprehendoitqu'il ne luiarrivàtie mê- 
me accident qu'aux Danois, il {e contenta de 

“plauter un poteau auquel il arbora les armes 
d’Angleterre pour titre de poñleflion, avec 
un grand carton fur lequel étoit defliné un 

 Navire; & il pendit à une branche d’arbre 
une grande chaudiere pleine de menuës mar- 
Chandifes, dont les Sauvages profiterent au 
Printems, lorfqu’ils revinrent au bord dela 

Mer. Comme ils avoient déja quelques in- 
-dices de ces fortes de marchandifes, par l’a- 
vanture qui étoit arrivée aux Danois, ilsne 

_douterent pas que les mêmes perfonnes qui 
leur avoient laïffé un fi riche dépot, ne re- 

_ vinfleut l’année fuivante. Ils attendirent juf= 

qu’à la derniere faifon. Eneffet les Anglois 

_arriverent, trouverent ces Sauvages qui les 
reçürent aimablement, & les conduifirent a- 

- vec leur Navire dans des Ifles qui font àtept 

. lieues dans la Rivieré, où les Anglois firent 
leur premier. établiflement. 

M. de Groifeliez Citoyen de Canada, hom- 
me entreprenant & grand Voyageur, étant 
_ avec nos Sauvages de Canada dans le Païs 
» des Outaoëas, pouffa fi loin, qu’ileut connoif- 

fance de la Baye de Hudfon. Etant de retour 
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à Quebec , ilfe joignit à quelques Bourgeo) 
arma une Barque & entreprit de la découvrr 
par Mer. Il y réüflit, & alla aborder à ui 
Riviere que les Sauvages nomment Pina/frov 
etchicoüen, qui veut dire, Riviere rapide, q} 
n’eft diftante que d’unelieuë de celle dont: 
viens de parler. Il fic fon établiflement cd 
côté du Sud , dans des Ifles qui font à tro 
lieuës dans la Riviere. Pendant l’hyver, Il 
Rivieres étant glacées, les Canadiens qt 
Mr. de Groileliez avoit avec lui , gens fon 
alertes & agiles dans lesbois, étant à la cha 
fe le long de la Mer à l'embouchure de 1 
Riviere de Nélfon, que nous nommons-pr' 
fentement de Bourbon, trouverent un étt 
blifiement d'Europeans, ce qui les furprit forr 
Ils retournerent promptement, fans fe fair 
découvrir, pour en donneravis à leur Con 
mandant, qui ne manqua pasaufli-tôt de fai 
re armertousfes gens & de fe mettre à leu 
tête, pour favoir ce que c'étoit. Ils firemn 
leurs approches, & ne voiant qu’une petitt 
mauvaile chaumine , couverte de gazons, « 
trouvant la porte ouverte, ils y entrerern 
les armes à la main, & y trouverent 6. Ma 
-telots Anglois qui mouroient de faim & di 
froid. Ils ne fe mirent point en défenfe, ai 
contraire, ils s’eftimoient fort heureux de fl 
voir prifonniers des François , puifque pai 
ce moyen, ils avoient leur vieen {üreté. 
… Ces 6 Matelots avoient été dégradez pai 
un Navire qui avoit armé à Boffor , dans Il 
Nouvelle Angleterre, & qui n’avoit aucun 
connoiffance des premiers qui avoient armé 
à Londres. Voici la maniere dont ils furem 
dégradez. Ils étoient arrivez fort tard, 6& 
He “ayant 
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ayant mouillé l’ancre à l’embouchute de la 
Riviere Bourbon, le Capitaine envoya fa 
Chaloupe à terre avec cinq hommes pour 
Chercher un lieu d’hyvernement. La nuit, il 
fitun fi grand froid, que les glaces qui det- 
cendoient de cette Riviere, entraînerent le 
Navire, dont on n’a jamais oüi parler. 
= Pendant le cours de lPhyver, il vint quel- 
ques Sauvages chez Mr. de Groifeliez . qui 
lui dirent qu’il y avoit un autre établiffement 
d’Anglois à feptlieuës dans la Riviere Bour- 
bon. Aufli-tôt il fe difpofa à les aller atta- 
quer, mais, comme ils étoient fortifiez, il 
prit les mefures, & choifit un jour qu’ils pour. 
roient être en réjouiflance: En effet » il les 
attaqua le Jour des Rois, & les furprit dans 
unetelle yvreffe, qu’il les prit fans qu’ils puf- 
fent fe défendre, quoiqu’ils fuffent 8o. An- 
glois, & que nos François ne fuflent que 14. 
Ainf Mr. de Groifeliez refta maître de tout 
le Pays. | 

L’Eté fuivant, lorfqu’il voulut retourner 
en Canada, rendre compte de fes Exploits 
& de fa découverte , il laifa fon Fils nom- 
MÉ Choëurt avec cinq hommes, pour garder 
le poñte qu’il avoit conquis , & repañla en 
Canada avec fon beau frere nommé Ratio, 
bien chargez de pelleteries & d’autres mar- 
Chandifes Angloifes. Mais quoique, felon 
es apparences, ils euffent affez bien fait leur 
devoir pour être bien reçûs, on les chagrina 
“pendant beaucoup fur quelque prétendu 
illage dont ils n’avoient pas donné connoif. 
ance aux Armateurs; ce qui oblgea Mr. de 
sroifeliez de faire pafler fon beau frere Ra- 
ion en France, pour fe Fe de Pinjuf- 

tice 
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tice qu’on leur faifoit. Mais il fur encore 
plus mal reçu qu’en Canada ; ce qui le mitt 
dans un tel défefpoir., qu’il projetta de paf-- 
fer en Angleterre, pour y propoier un ar-- 
_ mement & aller retirer fon neveu Chouaÿt,, 
qu’il venoit.de laïfler à la Baye de Hudioni, 
ce qu'ilfit. Il fournit des memoires fi po-- 
fitifs, qu’on lui donna un Navire bien armé 
avec- lequel il alla reprendre le lieu quel'om 
aommoit pour lors Port Ne/fon. 

Les Anglois font reftez pofleffeurs de cess 
Poftes, juiqu’en 1694. que Mr. d’Ibervills 
arma deux Navires , le Poli & Ja Charanter 
qui étoient commandez par Mr. de Serigm 
fon frere. Il paffa par le Canada pour {e forr 
tifier de cent Canadiens, afin d’aller reprem 
dre la Baye de Hudion : mais ce ;projet ni 
réüflit pas. | 

Nous partimes de Quebec Le 19. Août 
jour de Saint Laurent, & nous arrivèmes: 
ja rade du Port Nelfon le 24. Seprembree 
Auffi-tôt Mr. d’Iberville fit defcendre to 
fon monde à terre, avec les canons de cam 
pagne, mortiers & autres munitions de guer 
re. Nous commençcâmes par faire de bon 
nes batteries & plateformes, où nous plagi: 
mes nos Canons & nos Mortiers, à envirc 
_foo. pas des paliffades du Fort. Ce Fo) 

étoit compolé de quatre Bañftions qui fo 
moient un quarré de 30. pieds, , où ét 
un grand magazin haut & bas. Dans lu 
de ces baftions, étoit le magazin de la trail 
te; un autre fervoit de magazin aux vivre 
& les deux autres fervoient de corps de ga 
de pour lover la garnifon; le tout, bâti « 
bois. En ligne de la premiere paliflade, 
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y avoit deux autres Baftions , dans l'un def- 
qu2is logeoient les Officiers, & l’autre fer- 
voit de cuifine & de forge pour la garnifon. 
Entre ces deux Baftions, étoit une efpece de 
demie-lure ou il y avoit 8. canons de 8. Liv. 
de balles, qui défendoient du côré de la 
Riviere & au bas de cette demie-lune, une 
plateforme à ras-d’'eau, défendue par 6. pie- 
ces de gros éanons. Il'n’y avoit point de 
batterie rangée du côté du bois; rous les 
Canons & pierriers étoient fur les Baftiens, 
On comptoir dans tout ce Fort, qui n’étoit 
que de deux paliffades de pieux debout, 32. 
<anons & 14. pierriers. Ils étoient f3. hom- 
mes dedans. Nous les harcelâmes depuis 
le 2$. Septembre que nous miîmes pied à 
terre, Jufqu’au 14. O@obre, que fe voyant 
afhégez de toutes parts, ils ne pouvoient 
plus réfifter à nos bombes, joint à ce qu’ils 
étoient continuellement chagrinez par nos 
fufeliers qui tiroient fans cefle dans leurs 
meurtrieres. [ls furent enfin obligez de fe 
rendre, & ne demanderent que d’avoir la 
vie fauve; ce qu’on leur accorda facilement. 
M. d'iberville ft fon entrée le 15. Le Fort 
fut nommé Fort Bourbon, & la Riviere fur 
laquelle il eft fitué , fut nommée Kiviere 
Sainte Lherefe , à caufe que le Fort fut ré- 
duit fous l’obéiffance des François le jour de 
Sainte Therefe 14. O&@obre. Nous perdi- 
mes dans cette occafon un Frere de M. d’l: 
berville. Le Fort étoit affez bien fourni de 
toutes fortes de marchandifes & de muni- 
tions, tant de guerre que de bouche. Nos 
Navires hyvernerent-là, parce que la faifon 
étoit trop avancée Pau repafler en Eusoper 
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En 1695. le 20. Juillet, Mr. d’Iberville 
partit avec fes deux Vaifleaux, & nous laiffa 
au nombre de 67. hommes, fous le comman-- 
dement d’un nommé M.dela Foreft; M. de 
Martigny étoit Lieutenant, & moi Enfeigne 
& Interprete des langues des Sauvages, & 
Dire@&eur du Commerce. | 
Le 2. Septembre de l’année 1696. les An-- 
“lois arriverent au° nombre de 4. Vaifleapx 
de guerre & une Galiotte à bombes. M. deæ 
Serigny qui étoit parti de la Rochelle avec 
deux petits Navires, favoir le Hardi & le 
Dragon, arriva deux heuresaprès les Anglois;; 
mais comme ils occupoient la rade , il ne 
put nous donner de fecours ; il fut obligé dæ 
retourner en France où il arriva heureufe-- 
ment, & le Hardicommandé par M. la Mort-- 
te-Egron fit naufrage en allant en Canadas 
Les Anglois commencerent à nous attaquerr 
le +. du mois,avec leur Galiote qu’ils avoienit 
fait avancer à une portée du canon du Fortt;, 
avec 2. Navires pour la foûtenir. 

Le 6. nous nous apperçûmes qu'ils fai. 
foient quelque mouvement pour y faire def-- 
cente, M. de la Foreft m’envoya avec qua-- 
torze hommes à deflein de m'y oppoler : Eli 
étoient 400. hommes prépolez pour cette 
entreprile. Ils firent plufieurstentativess mais, 
comme nous étions embulquez dans dess 
buiflons épais, & que j'avois le foin de fairée 
tirer mes gens à propos les uns après les aus 
tres ; fi tÔt que je voyois paroître quelque 
Chaloupe armée, les Anglois retournoient 
promptement à leur bord, n’ofant rilquer dée 
nous forcer , parce qu’ils ne favoient pais 
le nombre que nous étions dans nôtre se 
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bufcade. Cependant ils tiroient continueile- 
ment des bombes, dont il en tomba 22. dans 
le Fort, qui manquerent plufeurs fois à y 
mettre le feu. A la fin n’ayant prefque plus 
de vivres & de munitions deguerre, & voyant 
que nous ne pouvions plus efperer de fe- 
cours de France, nous fümes obligez de ca- 
piculer. Ils nous accorderent tout ce quæ 
nous leur demandämes ;les Articlesde la Ca- 
giculation étoient des plus avantageux, Mais 
ls fauflerent leurs promefles , car, au lieu 
de nous mettre fur les Terres Françoifesavec 
tous nos effets , comme ils nous l’avoient 
promis, ils nous emmenerent en Angleter- 
re, & nous jetterent en prifon, pendant que 
nos pelleteries & autres effets furent mis au 
pillage. Quatre mois après, nous repaflâmes 
en France, où on faifoit un armement de qua- 
tre. Vaïffleaux deguerre pour aller reprendre 
Le pofte que nous venions de perdre. On 
nous fit tous embarquer deflus , & nous al- 
lâmes joindre Mr. d’Ibervitle qui étoit pour 
lors à Plaifance,, & qui y prit le comman- 
dement des quatre Vaiffeaux pour retourner 
à la Baye de Hudfon. Il s’embarqua. fur le 
Pelican de 5o. Canons. Mr.de Serigny fon 
frere commandoit le Palmier, de 40. Canons; 
le Profond étroit commandé par Mr. Dugué, 
& Mr. Chartrié commandoit le Vefpe. 

Lorlque nous fumes entrez dans le Dé- 
troit de Hudion, les glaces nous contraigni- 
rent de nous feparer. Mr. d’Iberville prit be 
devant, & Mr. Dugué fut pouflé par lescou- 
rans, tout à fait du côté du Nord, où ilren- 
contra trois Navires Anglois contre letquels 
ilfe batit depuis huit heures du matin jui- 
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_ qu’à onze heures du foir, fans que les An- 
glois le puflent prendre, quoiqu’ils fuflene: 
luperieurs en force , mais non pas en cou- 
rage. | 
 Pai déja dit que Mr. d’Iberville avoit pris 
le devant, il arriva à la Rade du Fort-Bour- 
bon le ÿ. Septembre. Aufli-tôtil envoya fa 
“Chaloupe à terre avec 25. hommes de l’éli- 
te de fon équipage. :k 

Le 6. les Navires Angloiïs arriverent. Mr. 
d’Iberville fe difpofa à les recevoir. Il leva 
les ancres & fut au devant d'eux. Ils fe fla- 
ætoient de l’enlever, ke voyant feul contre 
trois; mais ils furent bien étonnez, lorfqu’ils 
virent l’intrepiditéavec laquelle ilalla lesace 
taquer. Dès fa premiere volée, il en fit ar- 
river un qui fe rendit fans ofer plus remuer. 
Enfuite, il prêta le côté à l’Amiral qui étoie 
de ÿo..canons , contre lequel il fit tirer fa 
volée fi à propos & avec tant de fuccez, qu’a- 
vant qu’ils euffent le tems de changer de 
bord , ils virent la moitié des voilures de 
PAnglois dans l’eau, & couler à fonds de- 
‘vant fon autre compatriote, qui ne penfa. 
plus qu’à fe fauver , voyant un tel debri. 
Mr. d’Iberville lui donna la chaîle, mais il 
fe fauva à la faveur de la nuit. Mr. d’Iber- 
ville retourna prendre poñleffion de fa pri- 

‘fe, que l’on dit en terme marin, amariner 
fa prife. 

La nuit du 7.au 8. il s’éleva une tempête 
du vent de Nord fi furieufe, que Mr. d’Iber- 
ville & fa prife furent jetrez à la Côte, fans 
pouvoir l’éviter.Les deux Navires furent per- 
dus avec 23.hommes qui fenoyerent. Tousles 
autres fe fauverent à cerrelorfque la marée fuc 
baffe. Quand 
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Quand tous nos Navires furent atrivez, 
nous commençâmes à aflieger le Fort. Ils 
ne firent pas grande refftance. Ils fe rendi- 
rent {ans capituler, lorfqu’ils fçurent parleurs 
gens mêmes qu'ils ne pouvoient efperer de . 
Secours de l'Europe, & l'a maniere dont leurs 
Naviresavoientété traitez. 

Après que M. d’Iberville eut faitfon entrée 
_gansle Fort, & qu’il eut mis ordre à toutes 
chofes, il ne fongea plus qu’à repañfer en 
Europe. Il s’embarqua fur le Profond, & mit 
x ja voile le 24. Septembre, accompagné 
du Pepe. H laifla le commandement du Fort 
à M. de Serigny fon frere, parce que le Pal- 
smier qu’il commandoit, avoir caflé fon Gou- 
vernail en touchant fur une barre. 

En 1698. il vint un autre Navire appor- 
ter -un Gouvernail, parce que dans tout ce 
Païs qui n’eft que de fapinage , on ge pou- 
. vois trouver desbois propres pour cela. Pour 
lors les deux Navires repañlerent en France, 
& Mr. de Serigny donna le commandement 
du Fort à Mr.de Martigny fon parent. Pour 
moi je fuis refté Lieutenant avec ma qua- 
lité d’Interprêre, Il y eut trois Commandans 
alternativement les uns aprèsles autres, fous 
lefquels il ne fe paffa rien qui foit digne de recit. 

Én 1707. après avoir demandé plufieurs 
fois mon congé à Meflieurs de la Compa- 
gnie pour pafler en France , ils me l’accor- 
derent enfin. Arrivé à la Rochelle, je fus 
propofé à la Cour pour aller relever celui 
qui commandoit au Fort Bourbon, quiétoit 
un nommé Mr. Delifle, frere de Mr. de S. 
Michel qui étoit äutrefois Capitaine de Port 
à Rochefort. 
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En 1708. nous partimes de la Rochellee 
où j'avois levé une nouvelle Garnifon; mais. 
lorique nous fumes à l’entrée du Détroit de: 
Hudfon, les vents nouscontrarierent f long-- 
femS, que nous fûmes obligez de relâcher à 
Plaifance, où J'eus l'honneur de vous écrire, 
POUr vous demander la permifion de tirerr 
des vivres de Canada, & vous eutes la bon 
té d’y donner votre confentement. 

En 1709. nous nous rendimes au lie 
defliné, où j'ai trouvé Mr. Delifle & toute 
{a Garnifon fort en peine , parce qu'ils é-- 
toient à la veille de manquer de vivres &: 
de munitions. Comme nous y étions arrivezs 
fort tard, joint à ce que le Navire s’étoiet 
beaucoup endommagé dans les glaces ill 
fallut faire un fecond hivernement ; Ce quil 
caufa une groffe perte à Meflieurs de lai 
Compagnie , en ce qu’ils avoient tour à la: 
fois deux Garnilons & un gros Equipage à, 
payer & à nourrir. Pendant P’hiver Mr. De. 
_difle fut attaqué de l'afme dont it mourut. 
Jefuis refté Commandant pendant fix an- 
nées dans le Fort Bourbon, où j'ai eu l’hon- 
neur d’être établi par ordre precis. du Roi, 
dont je garde encore les Commiflions : Au 
_Cun de ceux qui mavoient precedé, n’en a- 
voit eû de femblables. 

En. 1914. je receu des ordres de la Cour 
avec des lettres de Mr. le Comte de Pont- 
chartrain, pour remettre le pofte aux Anglois, 
ainfi qu’il étoit porté par le Traité d’Usrechr. 

Je m'aperçois que c’eft abufer de votrebon- 
té, Monfieur , de vous parler fi long-tems 
de chofes inutiles : Il faut revenir à notre pre 
mier deffein, qui eft de vous donner ne 

es 
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fes conoiffances poflbles de la ftuation en 
général du Fort Bourbon, & des avantages 
qu'on peut tirer par {on commerce 

Quoique le Fort foit bâti fur la Riviere 
Sainte Therete, c’eft par la Riviere Bourbon 
que defcendent tous les Sauvages qui vien- 
nent en traite. Cette Riviere eft d’une fi 
grande étenduë, qu’elle pañle par plufeurs 
grands Lacs donc le premier, diftant de la 
Mer d'environ 150. lieuës, a environ 100. 
lièuës de circonference. Les Sauvages le nom- 
ment Turufquoyanu-fecabigan, qui veut dire, 
Lac des Forts, dans lequel Lac du côté du: 
Nord, ilfe décharge une Riviere que l’on 
nomme Quififquatchionn , autrement grand 
Courant. Cette Riviere prend fa fource d’un 
Eac diflant du #. de plus de 300. lieuës, qui 
le nomme Michinipi ou grande Eau , par- 
ce qu’en effet, il eft le plus grand & leplus 
profond de tous les Lacs. If a plus de 600, 
lieuës detour, & reçoit la décharge de plu- 
fieurs Rivieres, dont les unes ont corréfpon- 
dance avec la Riviere Danoife, & les autres, : 
dans le Pays des Piacôtez de Chiens. Autour 
de ce Lac & le long de toutes ces Rivieres, . 
il y à quantité de Sauvages dont les uns fe. 
nomment Gens de la grande eau, & les autres: 
{ont les A/énibouels. Il faut remarquer qu’au- 
tant que les Efquimaux font farouches & 
barbares, autant ceux-ci font-ils humains &' 
affables, auili-bien que tous ceux avec lefquels 
nous avons Commerce dans toute la Baye de 
Hudion; ne traitant'jamais Les François que 
de leurs peres & de leurs patrons. Ils n’ont 
pas la même attache pour les Anglois, par 
ce qu'ils difent qu’ils en trop dlimulez &c 
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ne difent jamaisla verité; cequ’ils n'aiment 
pas Quoique Sauvages, ils font tout-à-faic 
€nnemis du menfonge ; ce qui eft affez ex- 
traordinaire pour des Nations qui vivent fans 
fubordination ni difcipline. On ne peut leur: 


imputer aucun vice, fi ce n’eft qu'ils fonc. 
un peu médifans. Ils ne jurent jamais, & 
n’ont pas même de terme dans leur langue, 


qui approche du j#rement. | 
À l’extrêmité du Lac des Forts, la Ri- 


viere Bourbon reprend fon cours, qui pro- 
cede d’un autre Lac nomme Anifquaouiga- 


snow , qui veut dire jonéion. des deux Merss. 


parce que dans fon milieu , les terres le joi= 


gnent prefque toutes. La partie du côté de 
PER de ce Lac qui eft fitué en long, à peu- 
près Nord & Sud, eft un Pays de Forêts é- 
pailles où il y a beaucoup de Ceffors & d’O- 
rigueaux. C’eft où commence le Pays des 
Griflinanx. Le climat commence à y être 
beaucoup plus temperé qu’au Fort Bourbon. 
Le côté de l’Oueft de ce Lac eft rempli de 
fort belles Prairies, dans lefquelles il y à 
quantité de ces gros Bœufs dont j'ai parlé. 
Ce font des Afliniboüels qui occupent tout 


ces Pays. Ce Läc a environ 400 lieuës de tour, 


& eft diffanr du premier, de 200. lieuës. 
A cent lieuës plus loin, dans l'Oueft Sud- 
… Ouef,roujours lelong de cette Riviere, ilya 
=. un autre Lac qu’ils nomment Ouenipigoucbih 
ou fa petite Mer. C'eft à peu-près lemême 


Pays que ie precedent. Ce font des Affni= 


bonels ; des Criflinaux | & des Sauteurs qui 
occupent les environs de ce Lac. Il a en- 
viron 3co.lieuës de t@ur. ‘A fon extrémité, 
Al ya une Riviere qui fe décharge dans un 
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autre Lac que l'on nomme Yacamiouen. 1x 
n'eft pas figrand que les autres.  C’eft dans 
ce Lac que ie décharge la Riviere du Cerf; 
qui eft d’une fi grande érenduë , que nos 
Sauvages n'ont pas encore peu aller jufqu’à 
_ fa {ource. Par cette Riviere, on peut aller. 
joindre une autre Riviere qui porte fon cou- 


rant du côté de l’Oueft ; au lieu que toutes. 


celtes dont je viens de parler , ont leur dé- 
charge , ou dans la Baye de Hudfon, oubien 
dans la Riviere du Canada. J'ai faittoutmon 
pofhble pendant queje fuisrefté au Fort Bour: 
. bon, pour envoyer des Sauvages de ce côté- 

là, favoir s’il ny auroit point quelque 
Mer dans laquelle fe déchargeât cette Rivie- 
re; nnis ils ont guerre contre une Nation 


qui leur barre cepaffage. ai interrogé des : 


prifouniers de cette Nation, que nos Saw 
vages avoient amenez exprès pour me les 
faire voir. Ils m’on dit avoir guerre avec 


une autre Nation beaucoup plus éloignée : 


qu'eux dans l’Oueft. Ceux-là difent avoir 
pour voifins, des hommes barbus qui fefor- 
tifient avec de la pierre ,..& fe logent de mê= 
me ; ufage que les Sauvages n’ont point, Ils 
dilent que Ces hommes portant barbe, ne 
font point habillez comme eux , & qu'ils fe 


fervent de chaudieresblanches. Je leur mon- 
tra une tafle d’argent, & ils me dirent que 


e’étoit de cela même dont les autres leur 


avoient parlé. Ils difent aufli que ces genss 


là cuitivent la terre avec des outils de ce me- 
tal blanc. Dela maniere qu’ils dépeignent 
le grain que ces gens cultivent, il faut que 
ce foit du Maïs, : 4 


ns 
ONE & 
_ A4 4 : 
4% Le 
0 FE 7 MASSE 
‘ BA 


Pendant que 'écois à Québre, 1 Y-& 4. OÙ. 


419 RELATION DE LA 
$. mois, Mr. Begon Intendant de Canada; 
me fit Phonneur de m'envoyer querir , pour 
que je lui donnaffe les connoïflances que j’a- 
vois de ce Pays-là, pour faire entreprendre 
cette découverte par le Canada. Mais je 
croi qu’elle feroit beaucoup plus facile par 
les routes que je Viens de marquer , fi nous. 
pofledions encore le Fort Bourbon , en ce 
que le chemin feroit beaucoup plus court, 
& que ce font prefque toûjours de beaux 
Pays, où l’ôn ne manqueroit point de chaf- 
fe, par la quantité d'animaux & de gibice 
qu'il y a dans toutes ces Contrées, outreles 
fruits qui y viennent fans les cultiver,comme 
des Prunes,des Pommes, des Raiïfins, & quan- 
tité d’autrés petits fruits que je ne nommé pas. 

Au bout du Sud Oueft de ce Lac Tacamez 
#iosen, il y à une Riviere qui fe décharge 
dansun autre Lac appellé Lac des Chiens, qui 
melt pas fort éloigné du Eac fuperieur , & 
où 005 Voyageurs vont tous les jours par la 
Riviere de Montreal. | 

Je vais prefentement parler de la Riviere 
Sainte Therefe dont j'aurai bien - tôt fait le 
décail. Cette Riviere n’eft pas d’une grande 
étenduë à fon embouchure où eft fitué le 
Fort Bourbon; elle n’a pas plus d’une demie 
Heuë de large. LE 
En 1700. à deux lieuës du Fort du côté 
du Sud, ona fait bâtir un Fort nommé le Fort 
Phelipeaux , & an grand Magazin pour fervie 
de retraite, éni cas d'attaque des Ennemis. 
C'eft-1à où cette Riviere commence à être 
éntrecoupée d'Ifles. 

À vingt lieuës du Fort, ja Riviere fe par- 
tage en deux, & le bras qui vient Man 
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du Nord, que les Sauvages appellent Æpir- 
fibi, ou Riviere du Battefeux, a communi- 
eation avec la Riviere Bourbon, & c’eft par 
à que la piüpart des Sauvages qui viennent 
en traite, delcendent ,. par le moyen d’un. 
portage qu'ils font du Eac des Forèts à cet- 
te Riviere, ‘ 

À vingt lieuës au deflus de cette premie- 
re fourche, il y en a une autre qui vient du. 
Sud, que les Sauvages nomment Gwiché- 
-Mätaouang , qui veut dire grande Fourche. 
Celle 1à a communication avec la Riviere 
des Saintes Huiles dont je parlerai dans la. 
fuite. Le bras qui vient de l’Oueft, quoiqu'il 
porte toujours le nom de Sainte Therele ,. 
n'a pas cependant grande étendue. Elle fe 
difperfe en plufieurs petits ruifleaux d’où elle 
prend fa fource ,. & dans tous lefquels il y a 
quantité de Caftors, de Leups-Cerviers, Mar- 
tres & autres menues Pelleteries. 

Entre les deux Forts de Bourbon & de 
Phelipeaux , il y a une petite Riviere appel- 
Jée de l’Egarée, par laquelle on tire quel- 
que fois du bois de chauffage; ce qui ne laif- 
fe pas d'être fort rare autour du Fort. Plus 
bas, tout à fait à l'ouverture de la Mer , ik 
y a une autre petite Riviere nommée de la 
Gargouffe, dans laquelle, lorfque la maréeeft 
haute, il y entre quantité de Marfoins. Il 
feroit fort facile d'y tendre une pêche, en ce 
que la Riviere eft fort étroite. Si cette pêche 
étroit une fois bien établie, on y feroit tous 
les ans plus de fix cent bariques d’huile. Les 
premiers frais de cette pêche nemonteroient 
peut-être pas à 2000. écus, & il n’en coute- 
Foit pas tous les ans 2000. liv. pour la bien 
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entretenir; ce qui feroit cependant d’un gro 
profit, en ce que les huiles valent toujour: 
de l’argent er France. M 

Il u'y a aucune remarque à fairele Ilonor, 
de la Mer, tirant. vers le fonds de la Baye 
de Hudlon, que la Riviere des Saintes Huii. 
les, éloignée du Fort Bourbon de 100. lieuës 
du côté du Sud, où les Anglois avoient au-- 
trefois fait un établiffement pour la traite a4. 
vec les Sauvages; mais fe voyant attaque 
par les François , ils mirent: eux-mêmes le 
feu à leur Fort, & brulerent tout ce qui é-- 
roit.-dedans. . [ls efperoient fe refugier pare 
terre au Fort Bourbon; mais les Ganadienss 
les pourfuivirent f vigoureufement , qu’ilss 
les Joignirent, avant qu'ils euflent fait la moi. 
tié dû chemin, &ies emmenerent prilonnierss 
en Canada. Pour lors ce poîte füt abandon. 
né jufqu'en 1702. que Mr. de Flarmanvilles 
Commandant au Fort Bourbon reçût ordre 
de  Meflieurs dela Compagnie de Canada 
d'envoyer Mr. de Beanmenil (on frere rec 
fier ce pofte. I ficconfiruire une petite mai- 
fôn ; mais on ne-put.entretenir ce pofte que: 
deux années, parce qu'il. coutoit plus à. lm 
Compagnie qu’il nedonnoit de profit. Quoi-- 
que dans le haut de cette: Riviere, il y ait! 
beaucoup de Caftors & quantité de Sauvages: 
qui y viendroient en traite, on pourroit mê-- 
me y attirer.une grande partie de ceux quii 
trafiquentavec les Anglois,.& qui font éta-- 
blis au fonds de.la Bave. Cette Riviere eft: 
fort platte dans fon entrée, par conféquent! 
il n'y pourroit entrer que des Bâtimens de 50... 
à 60. tonneaux. Il feroit aflez facile de s’y: 
loger , parce que le bois y eft plus com. 
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mur qu’en tous les-autres endroits: dont j'ai 
déja. parlé. 

Je ne dirairien du continent de cette Baye: 
tiranc. vers Le polte que les Anglois occupent, 
appellé communement le fonds de la Baye: 
parce que Je n’en pourrois parier que par tra- 
dition, n’y, ayant Jamais été. Mais fi vous 
fouhaitez, Monfeur ,. lorique je ferai en Ca- 
nada, jen confererai avec.quelques-perfon- 
nes qui ont été plufieursfois dans ce Pays là: 
& à-mon retour , j'aurai l'honneur de vous 
donner les connoiïflances que j'en auraitiréess : 

Poar finir mon projet, je reviendrai au 
Fort Boyrbon, premier objet de mon Me- 
moire ; & je. dirai que ce pofñte eff très a- 
vantageux pour fon commerce, lorfqu’il eft 
bien entretenu. Ontraiteavecles Sauvages à 
très-bonnes conditions ; lorfqu’on a des Mar- 
ghandifes telles qu'ilsies demandent. Ce Fort . 
eft fitué par s7. dégrez de latitude. Nord. 
Par confequent il y fait-extrèmement froid 
pendant l’hyver qui commence àlaS. Michel; 
& ne finit qu’au mois de Mai. Le Soleil fe cou- 
che dans le mois de Decembre à.2. heures Z 
& -fe leve à 9. heures :. Lorfqu’il fair quelque 
bellejournée & que le froid eft un peu rempe- 
ré, les Chafleurs tuent autant de Perdrix & de 
Lievres qu’iis en veulent. Une année que M, 
de la Grange Capitaine de Flute du Roï, hy- 
vernoit au Fortde Bourbonavec fon Equipa- 
pe nouseumes la curiofitéde compter com- 

ien il en fcroit apporter au Fort pendant 
Phyver:Le Printems étant venu, nous comp- 
tâmes avoit mangé 80. hommes que nous é- 
tions, tant de Garnifon que d’Equipage, 90. 
aille Perdrix & 25. mille Liéyres. 
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À la fin d'Avril, les Oyes, les Outardés 
& les Canards arrivent & y reftent près de 
deux mois. Il y en a une fi grande quantii- 
té, que l’on en tue autant que l’on veut:; 
& Jorfque les Chaffeurs de la Garnifon fon 
Ooccupez au travail, On envoye des Sauvagess 
à la chafe, aufquels on donne une livre dee 
poudre & quatre livres de plomb, pour vingri 
Ovyes ou Outardes qu’ils {ont obligez d’ap-- 
porter au Fort: 

Il y a aufli pendant ce tems-là quantité dée 
Gariboux. Ces animaux paffent deux fois l’an-4 
née, favoir: la premiere fois dans les mois 
de Mars & d'Avril. Ils viennent du Nordi 
& vont au Sud. Il y ena un nombre pref-- 
qu'innombrable. Ils occupent en profon-- 
deur le long de ces Rivieres plus de foixan-- 
te fieués d’étendue, à commencer au bord 
de la Mer. Les chemins qu'ils font dans la 
neige par otils paflent, fonc plus entrecou-- 
pez que les rues ne le fonc dans Paris. Less 
Sauvages font dés barricres avec des arbress 
qu’ils entaflenc les. uns fur les autres, & lail- 
fent par intervalle des ouvertures où ils ten= 
dent des collets avec lefquelsils en prennentt 
quantité. Ces animaux retournent au Nord 
dans le mois de Juillet & d’Août; & lorfs 

° LEA N +. 

qu'ils paflent les Rivieres à l'éatt, les: Sau=- 
vagesen tuent de leurs Canots, à coups de: 
lance, autant qu’ils veulent. On a aufli 1m 
douceur de ia pêche pendant l'Eté. On tend! 
des filets avec lefquels on prend détrès-bonss 
Poiffons, comme du Brochet, de la Truite: 
de la Carpe & de ce que nous appellons., 
Poiffons blancs. Ileft fait à peu près comme: 
le Harang blanc: maisc’eR, fans ne 
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le meilleur Poiflon qu’il y ait dans tout PU- 
nivers. On en fait des provifions pour l’hy- 
ver, que l’on met dans la nege auf bien que 
la viande quel’on veut conferver. Lorfqu’ils 
font gelez, ils ne fe gâtent plus jufqu’à ce 
qu'il dégele. On conierve aufli de cette ma- 
niere , des Oyes, des Canards & des Outar- 
des que lon met à la broche pendant l’hy- 
ver , pour accompagner les Perdrix & les Lie- 
vres ; de façon que ce Pays, quoique fous 
un mauvais climat, eft cependant fort bon 
pour la vie, lorfque, par le fecours d’Euro- 
pe, on a du pain & du vin. Quoique l'Eté 
joit fort court, nous avions cependant un pe- 
tit Jardin qui ne laifloit pas de produire de 
fort bonneslaidues, des choux verds, &au- 
tres menues herbes que nous falions pour 
faire dela foupe pendant l'hyver. 

Quoique les Peuples qui habitent tous ces 
Pays, foient fort dociies & naturellement a« 
mis des François; cependant én 1712. jeme 
trouvai dans l’ogligation d'envoyer une par- 
tie de mes gens à la chañle de ces Cariboux 
qui paflent dans lesmois de Juillet & d’Aoûc, 
Parce que je n’avois point recû de fecours 
de France, depuis que jen étois parti en 
1708. & queJe manquois de vivres & de pou- 
re, pour fdire chafler au gibier avec des fu- 
fils. J’avois député mon Lieutenant, les deux 
Commis & les meiileurs hommes de ma Gar- 
nifon , aufquels je m’étois efforcé de donner 
une affez bonne provifion de poudre &. de 
vivres François, Hs fe camperent malheu- 
reufement procheun Camp de Sauvages qui 
jeunoient beaucoup & manquoient de pou. 
dre, parce que jene voulois pas leur en trai. 

| ter 
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ter, [a confervant pour m'affûrer la vie & 
celle de mes gens. Ces Sauvages fe voyanit 
bravez par les miens qui tircient inconfde-- 
rement fur toute forte de gibier, & qui fai-- 
foient bonne chere àleur barbe, fans leur em 
faire part, projetterent de les tuer pour pro: 
ter de leur pillage. Ilyavoitdeux des Fran. 
Çois qu’ils redoutoient plus que les autres. 
Pour s’en défaire plus facilement, ils lesin-- 
viterent à une rejouiffance qu’ils devoientt 
faire la nuit dans leurs Cabanes. Les deux 
François s’y rendirent fans fe défier du piegee 
qu’on ieur tendoit. Les autres fix fe cou:- 
cherent tranquilement, croyant être en tou- 
te fûreté; mais, ils ne favoient pas la tra-- 
hifon qui fe tramoitcontr'eux. Lorfquenoss 
conviez à ce funefte Banquet voulurent en:- 
trer dans leurs Cabanes, ils trouverent cet 
perhdes rangez des deux côtez en haye, avecc 
des bayonnettes à leurs mains, & de grandés 
couteaux avec lefquels il Les poignarderent;, 
fans qu’ils fe puffenc mettre en défenfe, par: 
ce qu'ils n’avoient point d’armes. Lorfqu’ils 
eurenttué ces deux, ils ne fongerentplus-qu’äà 
prendre léurs mefares pour aller égorger Less 
fix autres quidormoient. Ils aprêterent leurss 
armes à feu. & leurs bayonnetes, & furentt 
atraquer ces pauvresgens endorrnis. Hs com: 
mencerenut par faire leurs décharges de fufH, 
& fe jetterent enfuite fur eux la bayonnerce 
à la main, & les égorgerent avant qu'ils fuf. 
fentbien éveillez. Il y en eût cependant ut 
qui n'ayant reçû qu’un coup de balle de fus 
fil à travers d’une cuiffe feignir d’être more. 
Les meurtriers le voyant fans mouvement 
fe contenterent de lui ôter la chemile de de 

us 
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fus Ie corps, comme ils failoient à tousles 
autres, en fe depêchänt le plus qu’ils pou- 
voient, & de piller ce qu’ilstrouvoient, a- 
fin de prendre aufli-tôt la fuite, crainte d’é- 
tre furpris. | 

- Lorfque ce mort imaginaire eutun peu re- 
prisfes{ens , & qu’ils n'entenditplus debruir, 
il leva la tête & vit tous fes pauvres com- 
patriotes étendus morts. It fe traîna comme 
il put, jufqu’à l'entrée du bois. Il eflaya de 
fe lever, & s’apetcût pour lors qu’il n’avoie 
reçû le coup que dans les chairs. Ilboucha 
fes playes avec des feuilles d'arbre , parce 
qu’il perdoit tout fon fang , & s’achemina 
vers le Fort à travers des ronces & desépi- 
nes , nud commie l’enfant qui vient de naître: 

Il arriva au Fort à neuf heures du foir, 
après avoir fait dix lieuëés dans ce trifte é- 
guipage, tout en fang & fon pauvre corps 
tout déchiré. Jugez, Monfeur, quelle fue 
nôtre furprife, & dans quel embarras jeme 
trouvai, lorfqu’il nous annonça la mort de 
IOus fes camarades. Aufli-tôt je ne penfai 
plus qu’à me tenir fur mes gardes & à faire 
mettre toute l’artillerie en état, parceque 
’apprehendois que ces perfides ne fiffent 
quelque tentative fur le Fort. 

Comme nous ne reftions plus queneufhom- 
nes, y compris l’Aumônier, un Chirurgien 
* un petit garcon, il m’étoit impoflible de 
JOuvoir garder les deux poftes. Je rappel- 
ai auprès de moi le petit nombre de Garni- 
on qui me reftoit, pour faire bonne garde 
uit & jour, fans ofer fortir de nôtre Fort: 
ces Barbares affamez de Marchandifes, vin 
‘ent au Fort Phelipeunx où ils.ne trouverent 

per 
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perlonne. Ils pillerent & ravagerent tou 
ce qu’ils rencontrerent. Ils y prirent onz: 
centlivres de poudre que je n’eus pas le tenm 
de faire tranfporter au Fort Bourbon c’é 
tit tout ce qui nous reftoit. Aïinfi, now 
paflames tout l’hyver dans ie Fort fans of& 
{ortir, fans vivres & fans poudre, & on 
nous penfâmes mourir de faim & de miferee 
toëjours dans lapprehenfion de revoir ce 
malheureux meurtriers à nôtre porte, mai 
Hs n’ant pas paru depuis. : 

En 1713. Meflieurs de la Compagnie em 
voyerent un Navire qui nous apporta tout 
force de rafraichiffemens & des Marchand 
fes pour la traite dont les Sauvages avoier 
grand befoin. Car il y avoitquatreans qu’il 
érorent en fouffranee . parceque je n’avo) 
plus de Marchandiles à leur traiter; ce qu 
étoit caufe qu’il en étoit mort beaucoup pa 
la faim, ayant perdu l’ufage des fléches ‘dé 
puis que les Europeans leur portent des a 
mes à feu. Ïls n’ont d’autre refflource pot 
Ja vie, que le gibier qu’ils tuent au fufil on 
à la fléche. Ils ne favent aucunement ce qui 
c’eft que de cultiver la terre pour faire vt 
air des legumes. Es font toûjours errans i 
ne reflent jamais huit jours dans un mêmé en 
droit. 

Lorfqu'ils font tout à feit preflez par | 
faim, le pere & la mere tuent leurs enfant 
pour les manger; enfuite, le plus fort dk 
deux mange l’autre; ce qui arrive fort fou 
vent. J'en ai vû un qui, après avoir déve 
ré {a femme & fix enfans qu'ils avoieut, di 
Joit n'avoir été attendri qu’au dernier qu'il avons 
Hargé, parce qu'il l'aimoit plus que les autres 
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G qu'en ouvrant la tête pour en manger La cer- 
velle , 41 s’étoit fenti touché du naturel qu'un 
pere doit avoir pour fes enfans, © qu’il n'avoit 
Pas eu la force de lui caffer les os pour en fucer 
la moñelle. Quoique ces gens-là effuyent 
beaucoup de mifere, ils vivent cependant 
fort vieux ; & lorfqu’ils viennent dans un 
àge tout à fait décrepit & hors d’étardetra- 
vailler , ils font faire un banquet, s’ils ont 
le moyen, auquel ils convienttouteleur Fa- 
mille. Après avoir fait une longueharangue 
dans laqueile il les invite à fe bien compor- 
ter & à vivre en bonneunion les unsavecles 
autres, il choifit celui de fes enfans qu’il ai- 
me le mieux, auquel il prefente une corde 
qu’il fe pañle lui-même dans le cou, & prie 
cet enfant de l’étrangier pour le tirer de ce 
monde où il n’eft plus qu’à chargeauxautres. 
L'enfant charitable ne manque pas aufli-tôe 
d’obéïr à fon pere, & l’étrangle le plus promp- 
tement qu’il lui eft poflible. Les Viellards 
s’eftiment heureux de mourir dans cet âge, 
parce qu’ils difent que lorfqu’ils meurent 
bien vieux, ils renaiflent dans l’autre monde 
comme de jeunes enfans à la mamelle, & 
vivent de même toutel’éternité ; au lienque 
lorfqu’ils meurentjeunes , ils renaiffent vieux, 
& par confequenttoüjoursincommodezcom- 
me font tous les vieilles gens. 
= Ils n’ont aucune efpece de Religion cha- 
Cun fe fait un Dieu à fa mode, à qui ils ont 
recours dans leur befoin , fur tout lorfqu’ils 
font malades. Ils n’implorent que ce Dieu 
imaginaire qu’ils invoquent en chantant & 
€n heurlant autour du malade, enfaifant des 
Contorfons & des grimaces capables de le fai- 
| Te 
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re mourir. Il y a des Chanteurs de profet! 
fion parmi eux , aufquis ils ont autant di 
confiance que nous en avons à nos Medeæ 
cins & Chirurgiens. Ils croyent avec tam 
d'aveuglement ce que ces Charlatans leu: 
difent, qu’ils n’ofent rien leur refufer; di 
maniere que le Chanteur a tout ce qu’il veu 
du malade; & lorfque c’eft quelque jeun 
femme ou fille qui demande la guérifon, c: 
Chanteur ne le fair point qu’il n’en ait recii 
quelque faveur. Quoique ces gens-là vi 
vent dans la derniere des ignorances, ils on: 
cependant une connoiffance confufe de I: 
Création du monde & du Déluge, dont le: 
Vieilllards font des hiftoires tout à fait abfur: 
des aux Jeunes gens qui les écoutent fortar: 
tentivement. Îls prennentautant de femmess 
qu’ils en peuvent nourrir , & furtout toutess 
les fœurs, parce qu’ils difent qu’elles s’ac-- 
commodent mieux enfemble que f elless 
étoient étrangeres. 
Ils font fort charitablesenversles Veuvess 
-& les Orphelins; ils donnent tout ce qu'ils 
ont avec un grand défintereflement. Aufli 
font-ils tous auili riches les uns que les au. 
tres, tous Les meubles étant pour ainli. dires 
communs. Leurs tentes font de peaux d’O-- 
rignal ou de Cariboux, qu’ils portent l’étéf 
fur leur dos lorfqu’ils décampent d’un en-- 
droit pour aller dans un autre, & l’hyver ilss 
les trainent fur la neigs. Ils fe fervent de: 
_raquetes l’hyver pour marcher fur la neige, 
comme font les Sauvages de Canada. | 
Il ya beaucoup de Caftors dans ces Païs=- 
là, meilleurs que ceux qui viennent de Ca-- 
gada; mais, il eft furprenant de voir la pei-- 
" " ne: 
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-neque les Sauvages ont à les prendre l’hy- 
ver, parceque la peau n’en vaut rien lété , 
en ce qu’elle n’a point de poil. Il fautqu’ils 
rompent les glaces à coups de haches & au- 
tres ferremens, quelquefois en plus de cent 
ændroits, quoique les glaces ayent dans le 
fort de l’hiver plus de quatre à cinq pieds 
d’épaifleur. Ces animaux ontus inftin@ tout 
particulier pour fe loger. Il choïfifientune 
petite Riviere qu’ilsbarrent dans lendroitle 
plus étroit, pour arrêter l’eau qui leur fert 
d'étang, au bord duquel ils font une caban- 
_Bequ’ils couvrent de terreaflez épaifle, crain- 
te que le froid ne pafle à travers, Ils font 
ieurs amas de branches d’arbres, pouren man- 
ger l’écorce pendant l'hiver. 

[ls ont divers appartemens dans ces Ca- 
bannes. Ils ne mangent point où ils cou- 
chent, crainte d’y faire quelque faiteté, Le 
jour , ils n’approchent point deleurslits que 
lorfqu’ils ont envie de dormir. Ils font or- 
dinairement dans ces Cabannes, deux , QUua= 
tre ou fix, toûjours nombres pair, mâles & 
femelles, parmi lefquels il ya un maître qui 
a foin de fairetravailler lesautres. Et s'ils(e 
encontre quelque parefleux, les autres le 

battent tant, qu’ils le contraignent d’aban- 
donner & de chercher parti ailleurs. 

Les Caftors ont les jambes fort courtes ; 
de maniere que leur ventre traine toûjours 
à terre. 1ls ont quatre dents fort grandes, 
: deux deflous, deux deflus, avec lefquelles 
_ ilscoupentleboisavec tant de facilité, qu’en 
très-peu detemsilsontabbattu un arbre aufli 
gros qu’un homme l’eft parie corps. lis ont 
la queuë nlatte commeunce truelle de Macon, 
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avec laquelle ils portent la terre, & maçom 
nent leurs cabannes & éclufes, avec plu: 
d’induftrie que les hommes ne pourroient faii 
re. Outre le Caftor dont ily en a beaucou» 
il fe trouve des Loups-Cerviers, des Ours: 
des Martes, des Pequans, des Orignaux ot 
Elans, enfin, detoute forte d’ Animaux-dom 
les peaux font fort recherchées en France , 
fuivant l’experience que j’ai de ce commer-- 
ce, fi ce poñle étoit bien entretenu de Mar: 
chandifes, & qu’il fût encore aux François; 
je croi quetous frais payez, il donneroit touss 
les ans plus de 1000001iv. de profit. En 17133 
on ne m’avoit pas envoyé 8000 liv. de car. 
_gaïfon en tout, & j'ai fait en 1714. pour 

plus de 120000 liv. que J'ai apporté aveæ 
moi, lorfque J'ai éré relevé par les Anglois:. 
Ce pofte feroit, felon moi, un des meilleurss 
qu’il y ait dans Amerique, pour peu qu’on 
y fit de dépenfe. 
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En 1596. 1579. & 1578. 


Ecrites & Bord du Vailean de Frobisher. 
TRADUITES DE L’ANGLOIS. 


Artin Frobisher convaincu par une expe- 
M richce de plufieurs années de Navigation, 
qu'il y a un chemin plus court par Mer, pour 
_ rendre à la Chine & au Catay, que celui du 
Cap de Bonne Efperance, communiqua en . . 
à plufieurs de fes Amis le deffein qu’il avoit de 
chercher une nouvelle route par le Nord. Il 
demontra même fur la Carte, que ce pañlage 
 devoit fe chercher par le Nord-Oueft, & qeil 
étoit vraiflemblable Lie dv. fur quoi 
2 il 
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il réfolut d’executer fon projet, & de juftifier à 
fen retour par des témoignages non recufäbles 
les fondemens de fa recherche, .on de ne reve- 
nir jamais. C’étoit-là fans doute un deffein bien 
glorieux: «mais quoi qu’ilen foit, & quelque 
raifon qu’eut Frobisher d'efperer que fa décou- 
Verte feroit infaillible, le faccès ne répondit 
pas à fon entreprife. | 

Quinze années fe pañtrent à chercher Les 
moyens d’en venir à bout. 1l en parla fouvent 
à fes intimes Amis & à plufieurs Marchands 
‘qui ne firent pas grand compte de ceprojet. Il 
s’adrefla donc à la Cour. où l’on fit plus de 
cas de fon deflein, puifque Mylord Comte de 
W'aruwrck (Ambroïife Dudley) le favorifa fi bien, 
qu’il lui fit compter pour cette navigation une 
fomme d'argent afflez confiderable, dont il a-. 
cheta & équipa deux petits Bâtimens de 26. à. 
2$. tonneaux & un autre de 10. tonneaux. Avec: 
cela il fe pourvut de Munitions de bouche & 
. de tout ce qui pouvoit lui être néceflaire pour: 
une Navigation d’une année. 

Le Jeudi +. Juin 1576. nos Batimens, le A: 
chel commandé par Risdekly, & le Gabriel par: 
Katcliffe, mirent en mer avec notre pinaffe &: 
firent voile vers Depfors, où nous fumes obli-- 
gez de mouiller, parce que le maft de Mifene: 
&‘le beaupré de nôtre pinafle fe rompirent au 
choc d’un gros Vaifleau qui étoit à Ja Rade &: 
contre lequel eHe donna. Sans cet accident nous: 
aurions pü arriver ce même jour à Greewmwich où! 
Étoit alors la Cour. Le ; 

Le 8. Nous levames lAncre fur le midi &:! 
arrivames le même Jour à Greezwich, nous f- 
ms plufieurs faives de gros Canon à l'honneur: 
de la Cour. $5a M. nous fit l’honneur de nous: 

| {ou- 
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füuhaites un bon Voiage & de nous envoier un 
(Gentilhomme à bord. | 

Le 9. le Secreraire Æ’oolly fe rendit à Bord& 
exhorta J’Equipage de la part de S: M. à être 
foumis aux ordres des Capitaines. En même 
tems {à M. nous fit fouhaiter un bon fuccès 
dans l’entreprife projettée. E 

Le 10. étant à lahauteur de Gravefend, nous 
primes nôtre latitude qui étoit de fr. degrez 
33 minutes. L’Aïiman varioit de 11 dégrez & 
demi, AR SUDMRE 

Ie 24. à deux heures après midf, nous eu: 
mes la vue de Fr-ile qui nous demeuroit au 
Nord-Eft. Nous nous tinmes un peu au Sud de 
: Plle &.la rangeames au N. 0. quart: à /’Ozeffi — 

Le 25. depuis 4 heures du matin jufqu’à 8. 
nous eumes un fraix de N. ©. quart au N. & 
fimes /’Ozeft. La pointe de l’Evofle nommée 
Vwvizhorre nous demeurant à l'O, $. 0. nous fil- 
James N. N. Ô. vers Fuir-iles Nous courumes 
droit à la pointe Septentionale & trouvames afr 
1és près de terre 60. jo. 40. brafles d’eau fur un 
fond de coquillages: À demi lieue de l’Ile nous 
trouvames 36 brafes, & nous avançames pour 
voir de trouver quelque bonne Rade à l'abri des 
vens Nord-Oreft. Nous fondames dans la lon- 
guer de deux cables de la Côte, : & trouvames 
ur fond de rochers fort{ale avec beaucoupd’eau. 
Novs ne jettames point l’ancre & laiffames n0- 
te voilc de Mifene avec la grand’ voile, juf- 
qu’au retour de la Marée. La Marée alloit M 
Ü. & $. E. le vent S..Æ. & l’Ebbe ou le juffant 

Le 26. Nous fillames de Exir-ile à la pointe de 
Swinhore par un vent forcé du Sud & primes 
nôtre hauteur qui fe trouvade so. D. 46. M. 15: 

| Lee, dif- 
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diftance du foleil à nôtre Zenit étant de 37. D. 
Nous avions l'Ile Fowlay à fix licües Q. N. 04, 
& la pointe de Swirbore E.S.E. Le Gabriel s’é-- 
tant ouvert & de plus aiant befoin de faire de: 
Veau, nous entrames dans la Baie de S. T>ovioer 
& mouillames fur 7 brafles bon fond de fable. 
L’embouchure de cette Baie à 17 brafles d’eau, 
plus avant 1$. puis E2. 10. 0. 8. & enfin ;com-- 
me On vient de le dire. Cette Baie git N. N. 0. 
Après que nous eumes bouché la Voic d’eau &: 
fait aiguade nous débouquames >_le foleil étant: 
au NN. 0. & le vent. $. $. E. après avoir: 
débouqué nous virames à l’Eft Par la hauteur de: 
Fowlay. On jetta la fonde & l’on trouva So: 
braflés fond de fable mouvant. A une liete de: 
BR , même profondeur & fond de fable blanc: 
mêlé de coquillages rougeatres » la pointe Me. 
ridionale de Forwlay. tu 

Le 27e Soleil au Sud » ETR Fowlay O0. N. 
Ô. hauteur so. D. s6 M. Nôtre cours par un: 
vent. S S. 0. O. quart au N. Depuis midi juf= 
qu’à à 4. b. par un beau frais nous fimes 6 lieües- 
O. quart au N. On jetta la-fonde fur 60 braf- 
fes fond de pierres mélé de coquillages. L'Ile 
nous demeura à huit lieües à PE. 

Le 1. Juillet de 4. à 8 4. nous fimes 4 lieües. 
à l’'Oueft. Nous eumes un vent fort qui nous 
empécha de tenir la Mer, Nous fimes 2 licües | 
S. Ô. | 


Le 3. la Bouflole varia d’un Rumbàl’Oveft. 
De 4: b. à 8 du matin nous fimes 6 lieües, de 
8 à 12. 4. lieües O. quart au N. SES 

Le 11. Nous vimes étant au S. E. le Frief- 
land où l'Iflande à 16 lieües de nous 0. N. 0. 
paroïffant une haute pointe couverte de neige. 
Nous étions à la hauteur de éo, D. On fit vor. 

le: 
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je vers la terre & l’on fonda fans trouver fond 
fur 150 braffes d’eau. On mit en Mer la Gha- 
loupe où nôtre Capitaine fuivi de quatre hom- 
imes fe fit nager vers laterre, qui fe trouva in- 


- acceflible par la quantité deglaces quibordoient 


les côtes: Ainfi il falut retourner à bord. Nous 


enmes peine à éviter les glaces à caufe d’une 


forte brume: mais malgré celaon ne laïiffa pas 
de faire vingt lieües au J#z-0, du Jeudi matin 
à $ h. au vendredi à midi. 

Le 16. le Soleil $. E. à 33 D. du Zenit, .& 
enfüite $..$. E. à 40 D. À fa plus grande hau- 
teur $2. D. Le Compas Varioit alors de deux 
Ruimbs & demi à l’Eft. 

Le 20 nous aperçumes une terrehante, à la< 
quelle on donna le nom de Queens Efifabeth fo- 
reland. Cap ou promontoire de la Reine Eliza- 
berb : & courant au long de a Côte au Nord- 
nous découvrimes uñe autre pointe avecungol- 
feou.enfoncement, oupeut-êtremême un Dé- 
troit entre ces deux Îles. Nous trouvames beau- 
coup de glaces & tinmes le Nord, fans pou- 
voir venir jufqu’au :pretendu Détrait, le vent 
nous étant contraire. 

Le 21. nous vimes un Continent de glace, 
& courumes Oueft, pour éviter d’y tomber. 

Le 26. on vit comme une terre couverte de 
glace. Hauteur 62 D. 2: M. 

Le 28 au matin temsfortembrumé, quis’é- 
tant enfuite éclarci nous fit voir une terre que 
nous primes pour la Terre de Labrador entou- 


rée de glaces. Nous mimes le Cap fur la Côte, 


mais ne trouvant point de fond {ur 100 brafles 
d’eau, on crût que c’étoit de la glace &nonune 
Côte. Ainfi-neipouvant prendre terre nous re- 

T 4: mi 


x 
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nimes le Cap à la Mer, par où nous évitimes 
jes glaces. ; | 

Le 30. nous aprochames à une lieue du ri- 
vage, cherchant un havre. Le Baie fe trouva 
pleine de glaces, & le Bor s'étant avancé près 
de la Côte à la longueur d’un cablene püûttrou= 
rer de fond fur 100 braflés. Nous fillames au 
long de 1a Côte 0. N. 0. felon le gifement de 
cette terre. Les Courants y font fort rapides & 
nous jugeames que lon pouvoit dériver en a= 
vant à la faveur de ces Courans au moins 3 
lieues & demie en une heure. Le 31. nous vi- 
mes à 4 heures du matin , le tems étant fort 
ierain , une terré haute Nord quart à l’Eft de 
mous. Nous courumes N. E. quart à l’Eft de 
cette terre. mais étant plus près nous trouva- 
mes que les glaces s’étendoient le long de la 
côte au moins de la largeur de cinq lieues. Ce 
qui nous la rendit inacceffible. 

Le 1. Août. Calme. On mit la Chaloupeà 
a mer & l’on fonda à la diftance d’une grande 
Île de glace, à peu près de la longueur de deux 
Cables. On troûva 16 brafles fur un fond pier- 
reux & fondant une feconde fois, cent brafles 
für un fond de fäble. ae à 

. Le 2. on fonda à un quart de lieue plus loir. 
On trouva 60 brañles für un fond ferme, l’Ile de 
glace fe fepara en deux pieces avec un fracas fi 
grand qu’on auroit dit qu’un rocher tomboitdans 
Ja Mer. À 4 heures après midi on trouva 90 
brafles fond noir, mêlé de petites pierres blan- 
ches comme des perles. La Marée nous fitdé- 
riververs la Côte. Gi: 

Le 10. Nôtre Chaloupe, où étoit le Capi- 
taïne avec quatre hommes, nagea vers une Île 
gifant à une lieue de la grande Ile. Le Cou- 

Tant. 
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_ rant y portoit au Sxd-Oze/f. Is y defcendiréent 
ef morte-eau & monrerent au haut de l’Ile: 
Viais dans ja crainte d’être furpris de la brume. 
ils retournerént à bord. 
Le 11. hauteur de 63 D. 8 M. nous entra 
mes dins le Détroit dont on 2 parlé ci-deflus.… 

Le 12. on fit voile vers uneclle qui fut nom- 
mée l’ile Gabriel, à 10 lieues de nous, & l’on: 
mouilla dans une Baie fabloneufe fur 8 brafles 
d’eau. Nous avions la terré à l'O S. 0. Cette 
mauvaile Baie à 1. lieues de l’Ile Gabriel fut 
nomme priors-fond. | 

_ Le 14. on leva l’ancre, & l’on alla mouil- 
fer dans une autre Baie fur 8. brafles beau fond 
de fable mêlé d’une terre noire. On efpalma le 
Vaifleau & l’on fit aiguade. Ke 

Le 15. on fit voile du coté de priors-Bay où : 
found. 

Le 16. caïme & glaces. En deux heures de 
téms nous fumes pris dahs les glaces de lépaif- 
{eur d’un quart de pouce, bien qu’il fit très 
beau. G | 

Le 17. on leva l'ancre & l’on vint à Thomas- : 
William Lie. 

Le 18. Courant N. N. O. nous tombâmes 
fous Burchards-Île, à 10 lieues deThormas-W'il- 
ham ; far 23 brafles, de bon fond... | 

Le 19. au matin le tems & la mer étant cal- 
mes, nôtre Chef & un Capitaine efcortez de 8 
hommes fe firent nager vers la terre pour voir 
fr il n’y avoit point d’habitans. Etant au plus 
baut de l’fle ils aperçurent fept Canots du côté 
Oriental nageant vers l’Île ; furquoi ils retotr- 
nerent à Bord, & après avoir deliberté fur ce 
qu’on fcroit, onrenvoia la Chaloupe avec cinq 
hommes , pour voir où ces Sauvagee irojent, 

à où à On 
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On leur fit figne avéc un étendard blanc & l’orà: 
engagea un des Canots à fuivre nôtre Chalou-- 
È le long de ia Côte: Mais aiant aperçu notre: 
Batiment ils ramerent au plus vite, pour fe fau-- 
ver à terre. Le Capitaine fautant après eux furr 
Je rivage en faïfit un qu’il mena à bord, aprèss 
” Pavoir fait boire & manger, il le fit remettre à 
terre. Surquoi tous les autres, au nombre de 
dix-neuf vinrent à notre Bordavec leurs canots.. 
Ils parloïént tous un même langage dont nouss 
n’entendimes pas un mot, & ils avoient aflés Je: 
même air que les Tartares : de grans cheveux: 
noirs, le vifage large. le né plat, un teint ba-- 
fané.. Homme & femmes étoient vêtus de ro-- 
bes faites de peaux de chiens marins. Leshom-- 
. mes avoient les joûes & le tour des oreilles 
peints deraies bleües. Leurs Canots étoient faitss 
de ces mêmes peaux de chiens de Mer | maiss 
Ja quille étoit de boiss Ces Canots étoient des 
k grandeur d’une Chaloupe Efpagnole.. 

Le 20. on leva l’ancre pour aller au côté 
OrientaldeYTle. Le Chef, notre Pilote, & qua-- 
tre hommes allerent à terre & virent les huttess 
des fauvages qui ramerent vers notre chaloupe.. 
Nos gens en amenerent un à bord. on luidon- 
na une fonette & un couteau, & après cela les 
Chevalier Frobisher ordonna à $ de nos gens dee 
le mettre à terre, /#r #» rocher €S non fur le ri== 
vage près du refle de la troupe: Enquoïnosgenss 
ne lui ayant pas obeï,. mal leur en prit, car léss 
fauvages les retinrent avec la Chaloupe. 

__ Le 21. nous aprochames de la Côte. On ti-- 
ra un coup de fauconeau.. on fonna de latrom-- 
“pette, Mais tout cela fut inutile, &inous n’a-- 
primés riën de nos gens. Cette Baïe fut nom-- 
mée la Baie des cinq hommes... ( fivemen-Bay )) 

nouss 


| ings €n rangeant là Fa d’Angletere & vinmes 
| 6 | 
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nous fortimes de là & allames jetter l’ancrei:r 
r3. brafles bon fond. Nous paffämes la nuit à 
l’ancre, & lelendemain au matin nous trou- 
vames qu’il avoit neigé fur le tillac de l’épaif- 


- feur d’un pied. 


Le 22. au matin on leva l’ancre, & l’on re- 
tourna à l’endroit où nous avions perdu nos 
hommes. Nous apperçumes 14. Canots dont 
quelqués-uns vinrent aflez près de nous. Maïs 
en ne pût rien aprendre touchant nos gens; 
Nous fimes figne à ces Canots, & nous les: 
invitames à nous joindre en leur montraut une 
fonnete. Cela nous réüflit. En ayant atrapé un 
avec le Sauvage qui étoit dedans, nous retour- 
names à Thomas Williams-Ile, où nous paflames 
ja nuit à l'ancre. 

Le 26. on leva l’ancre pour s’en retourner. 
À. midi nous étions à la hauteur de 7ræmpets- 
Ile. Le 27. à la hauteur de Gabriels-Ile, & le 
foir à 8. heures, nous crûmes être à 10. lieues 
a Cap Labrador à nôtre Oxeff.. Le 28. route 
$. E. Le 29.-E, S. E. Nous fimes 22. lieues. 

Le 1. Septembre au matin nous eumes la vue 
de Frefland à 8. lieues de nous. Les glaces nous 
empêcherent d’y toucher. Du 5. au 6. nousfi- 
mes voiles le long de l’Iflande & le matin à &. 
heures la partie Meridionale de l'Ile nous de- 

.meura à 10. lieues à l'E. 

Le 7. gros tems. La tempête jetta un de nos 
Matelots du haut du grand Mât dans la mer, 
mais le balancement du Vaifleau lui ayant don- 
né le moyen de faifir un bout de la Vergue de 
Mifene, il eut le bonheur d’être fecouru. 

Le 2$ nôus eumes la vue d’Urcksey une des 
Orcades, & le 8. O&obre! du Sheld. Nous filla- 


A1= 
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ancrer à Yarmouth, & le jour fuivant à Harwicb. 

Le Chevaliez Frobisher de retour à Londres... 
on lui demanda quel avantage il remportoit des: 
Verres découvertes au Nord. 11 ne pût mon. 
trer qu’un morceau de pierre noire qu’un Mate: 
tot lui avoit donné à Bord. {La femme d’un des: 
intereflez à cette Navigation s’avifa, & peut-être: 
par hazard, de le jetter dans le feu, de l'y lai 
fer rougir, & de l’éteïndre enfüuite dans du vie. 
maigre. On y remarqua des veines d’or. Un: 
Ortévre en tira même aflez à proportion de 1a. 
pierre. Il n’en fallut pas davantage pour fe pro. 
mettre des merveilles, au cas que l’on pût ap=- 
porter quantité de ces pierres noires.  Lavidité: 
du gain fitentrer plufieurs perfonnes dans le pro-. 
jet de la découverte du pañlage, & mémeilyen. 
eut qui folliciterent le privilege pour cette Navi-- 
gation, à l’exclufon de tous les autres. Enfin. 
lefperance du gain, plusqu'iutrechofe, fiten-- 
treprendre une feconde Navigation. 

La Reine Elfabeth y entra dans les mêmes. 
vüûes que les-autres intereflez dont je viens de: 
parler: à quoi le Comtede #/arwvick & plufeurs: 
autres Seigneurs Anglois. contribuerent beat 
coup. La Reine donna à Frossher le Vaïfleau. 
l'Aide, du port de 200tonneanx &de cenrhom- 
mes d’'Equipage, outre les Barques le Grabréel! 
x le Michel. On fe pourvût pour fix mois de: 
provifions de guerre & de bouche. 

Le 25. Mai Frobisher ferendit à bord à Black. 
wel où nos Väifleaux étoient à l'ancre. [1 fut 

 réfolu de partir au premier bon vent. 

Le 26: on alla mouiller à Gravefand. 

Le 27. tout l’Equipage communia des mains- 
du Miniftre de Gravefend: le foir nous partimes. 
pour Zilbery hope. 

Le 
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Le 28. à o. heures du foir nous arrivames à. 
Harwich & nous y arrètames jufqu’au 30. 
 Frobisher reçût des lettres du Confeil, par lef- 
quelles il lui étoit ordonné exprefflement & 
point paller Jes ordres, &S fur tout de ne pas ang 
menter Jes Eguipazes qui faifosent en tout 120. 
> hommes. Ce qui le porta à congedier plufieurs 
dé fes hommes qui étoient aflez: propres pour. 
ke Voyage, mais peu difpofez à fubir les ordres. 
Le 3%. nous remimes à la voile, &tinmes 
route au Nord rangeant les Côtesd’ Azglererre & 
d’Ecoffe. 
Le 7. Juin nous parvinmes au pañage de S.. 
Magnus entre les Iles Ürcades. Ces Iles qui 
font 30. en nombre giient au Nord de VEcof-. 
fe dont elle dépendent: On les appelle en: 
Anglois Ürcksey. | 
Nous nous rafraichimes aux Orcades & fimes 
_de l’eau: plufeurs.de nos Soldats eurent per- 
iniffion.d’aller à terre pour s’y divertir pendant 
un jour: mais à peine les Infulaires les curent- 
ils apperçus qu'ils prirent la fuite comme s’ils: 
-euflent vû des Ennemis. Nôtre Lieutenant qui 
fe nommoit George Bet, s'étant avancé tout 
feul vers eux & ayant fait arrêter nos débarquez 
leur fit entendre qu’ils étoient Æwglois & amis. 
Surquoi if fe raffurerent.: Ces pauvres gens nous 
donnerent pour de l'argent tout ce qu’ils eurent. 
Nos Rafineurs découvrirent-là une mine d’ar- 
gent. 
Orckney Ya principale des Orcades git à $9. D. 
30 minutes de latitude eu égard au Climat & 
à à fituation il y fait grand froid : Cependant 
-ily croit fufifamment de grains & des fruits pour 
l’entretien des habitans, qui d’ailleurs paroifient 
contens dans leurs pauvreté, Il y a beaucoup 
is A À d’oi- 
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d’Oifeaux.. dont ils vivent ainf que d'œufs, &: 
de poiffons. ils mangentoutre cela du pain d’or-- 
ge & boivent ordinairement du laitdevache. ls: 
ont pourtant de la bierre en-quelques'endroits. 
Leurs maifon font pauvres & affés chetives, .de: 
cailloux & fans cheminées. Les Infülaires des. 
Orcades font groffiers mais afables: Pour leur 
chaufape ils brulent des mottes de terre >: dés 
tourbes & de la fiante féche de vache :: car le: 
pays eft fans bois. I]s manquent de cuir, ce quii: 
étoit caufe qu’ils preferoient de vieux fouliers &- 
des cordes à l'argent que nousleur ofrions pour: 
les provifions qu’ils apportoient : tant il eft vrai 
que l'or & l’argent font des biens fort inutiles: 
lors qu’ils ne font pas aquerir le neceflaire. 11 
ROUS parut pourtant qu’ils favoient fort bien le. 
prix de l'argent d’Agleterre.. La Capitale de: 
l'Ile S’appelle Xyravoy.. Is font de même Re-- 
ligion que les Ecoffois: 11 yaune Abaïeà l’Oueft 
de l'Ile qui s'appelle Szi4 Magnus & quia don- 
né le nom au paflage dont j’ai parlé. 

Après nous être pourvûs de rafraichifilemens- 
pour le Voiage, nous fimes voile d’Orckney le 
8. Juin & paffimes par un bon fraix dans la: 
nuit le paflage deS. Maur. Au point du Jour: 
NOUS avions déja perdu la T'erre de vüe: nous 
fillames: deux jours 0..N. O. Le vent s'étant: 
tourné, nous dérivames côté entravers. Nous. 
fimes l’Ue/t autant qu'il futpoflible, & le vent 
s'étant encore tourné, nous fimes le Nord. 

Nous rencontrâmes en ce parage tois pé- 
cheurs Aglois revenant d’Iflande, & leur don- 
names des lettres pour nos amis d'Angleterre. 
Nous croifames ces mers pendant 26 jours, 
fans découvrir aucune terre > bien que de tems 
€n téms nous viflions floter du bois & mue 

es 
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des Atbres que nous crûmes venir des Côtes de 
Terre-Neuve par. les Courans de l’Useff qui por- 
toient à l’'Ef:. On trouve dans ces Mers des 
poiflons & des Oifeaux extraordinaires -qui vi- 
vent fans doute de ce.qu’ils trouvent dans cette. 


Mer, n’ÿ aïant aucune Ferre voifine.. 


Nous: fimes voiles au bout de 20 jours par 
un vent très favorable qui continua pendaut 4: 


jours. le S. Michel étant de l'avant fit le fignal 


par un coup de feu & ferra fes voiles dans la 


‘crainte qu’étant près de:T'erte ,. comme on le 


foupçonnoit ,.on ne tombât fur la Côte pendant 
la brume qui étoit forte. Nous fimes la même 
manœuvre. L'eau trouble & noiratre nous fit” 


“eonnoître qu'en effet.hous métions pas foin d’u- 


ne Côte. 

Le Chevalier Frobisher envoia Chri/fofle 
Half. qui avoit. fait. le même Voiage l’annéé 
d’auparavant, pour découvrir cette Terre, dont: 
celui-ci nepûraprocher.. Il découvrit feulement: 
plufieurs grandes Iles de glace qui paroifloient 
30 où 40 brafles au -deffus de Péau, & qui n’é- 
toient. pas à 12-lieues du rivage felon notre ef-- 
time. 

Le 4.. Juillet le tems s'étant éclairci,. nous 
reconnumes que nous étions à la Côte Meridio- 
nale de Friefland.. parce nôtre hauteur étoit de 
6o degrés & demi. 

La T'erreou llenommée Frieflard paroît fort 
haute & brifée. Les Montagnes y font entiere. 
ment couveïtes de neige, & toutes les côtes de” 
glace, comme d’un boulevard, en fortequ’on 
ne fauroit les reconnoître. On tient que c’elt 


“une Ile auffi grande que l’Azgleterre. “Quelques 


Ecrivains la nommens W#’eff Friefland, peut-£- 
tre parce que cette Ferre eft plus Occidentale 
qu'au- 
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qu'aucun endroit de l’Esrope. Quoiqu'il en foitt 
il nous fémbla que le Frec/land s’étendoit aflé& 
loin an Nord. S'il faut s’en raporter à la Re-- 
lation dés deux freres Venitiens AMicolo & Anto-- 
#0 Zcwi, que la tempête poufia dés Côtes d’}2. 
lande en Frieflande où ils firent naufrage, il ya 
déux cens ans, ces deux Navigateurs ont été* 
les premiers Europeans qui aient découvert cet. 
te Terre, .& donné la Relation de l'Etat des If. 
fulaires qui l’habitent. On y dit qu'ils fontauffi 
bons Chrétiens que nous. Ce qu’il ya de für, 
c'ett que nous âvons trouvé le gifément des C0: 
tes conforine à Ieurs Cartes. La Mer. y dit 
Être poifloneufe , car allant à ‘la Dérive-par le. 
Calme, nous jettames la ligne & amorçames uñ 
fOrt gros poiflon nommé Æolibyz qui fournit. 
pendant un.jôur de quoi manger à tout l’Equi-- 
page, & avec cela fe trouva de fort hon gout. 

À $.lieues de 11 Côte la fonde amena une. 
efpece de corail blanc mélé de petites pierres: 
blanches qui brilloient.comme du Cryflal. Ce: 
qui nous fit croire que fi cette terre Étoit.. 
bien découverte, on pourroity trouver quelques 
richefles. : On n°y vit cependant quoique ce foit : 
qui ait vie, finon des Oifeaux, C’eft une cho 
fe remarquable qu’en ce parage on y trouve des 
Lies de glace de plus de demi-lieue de TOUT, Ex- 
némement élevées & qui vont à 70 où 8obraf-. 
es de profondeur dans la Mer. Toute cette. 

. Slace qui eft douce s’étoit peut-être formée dans 
: les Détroits des terres des environs, OÙ peut- : 
étre fous le pole, d’où les vens &les Courans 

l’avoient détachée. 

Nous ne trouvâmes aucun de ces mOnceaux. 
de glace d’un gout falé, ni mêmed’un gout fo- … 

- Mache. D'où l’on peut croire que ce n’étoit 
Via point. 
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point une eau de la Mer congelée, puis qu’elle 
ef toujours falée, mais l’eau dormante de 
quelques lacs, ou quelque eau venant des ruif- 
feaux voifins des Côtes, ou peut-être des neges 
fondues venant des Montagnes, ou enfin l’eau 
de quelques torrens, de rivieres, &c. Ces maf- 
fes s’étoient enfuite détachées comme je l’aidit. 
La veritable Mer ne fe gele point & je ne crois 
pas qu’il y ait de fondement en ce qu’on a dit 
gfqu’à prefent fur les glaces formées de l’eau de 
la Mer. | 

Frobisher prit deux fois la réfolution de def- 
cendre à terre, maisen vain, à caufe des brouil- 
lards épais qui font frequens dans ces Mers de 
glace & qui lui faioient perdre les Vaifleaux de 
vue ; fans parler du danger où nous aurions été 
expofez par la quantité de glaces flottantes. 

Les traveaux de notre pelerinage fur ces Mers 
glacées au mois de Juillet, n’avoient d'autre 
adouciflement qu'un froid extrême, les vens 
_impetueux du Nord, la neige, la grêle & les 
frimats, au lieu des fleurs, des fruits & du ra- 
mage des. Oifeaux qui font ailleurs les agrémens. 
de l'Eté. Cependant nous n’étions qu’à 61. D. 

de latitude, & il eft très vraique plus au Nord, 
_ par Ex. à 70. D. le froid n’y-eft pas: fi grand. 

Après avoir rodé 4 jours & 4. nuits autour 
deFrieflaud , Frobisher réfolut de prendre fa cour- 
_ fe vers le Détroit qui porte tou nom. C’eftce 
Détroit que nous avions trouvé l’année d’aupa- 
ravant, & par lequel notre Général avoit crû 
pouvoir fe rendre dans la Mer du Sxd. 
Nous eflujames entre le Ériefland & le Dé- 
_troit un violent orage dags lequel le gouvernail 
-du S. Michel fe rompit. Après avoir fait envi- 
«on fo lieues dans le Détroit fuivant notre efti- 
| | me ;, 


450 LES RO ES. 

me nous Jugèames à propos de ferler nos voi.- 
les, parce que la Mer étoit toujours grofle. Lee 
F7 nous revimes les Barques que nous avionss 
perdu de vue. | 

Comme nous allions embouquer dans le Dé: 
toit, il nous fembla de le voit fermé par um 
haut rempart de glace, ce qui Jetta nos Fqui- 
pages dans une grande confternation ;. mais le: 
Général qui ne regardoit point au danger danss 
une affaire où il s’agifloit des interêts de la Rei-- 
ne & de fa Patrie, franchit deux fois le peril à? 
travers les glaces pjufqu’aux rivage à l'E & 
aux [lets qui en font proches, avec deux Chas 
loupes deflinées à cette traverfe. Cependant om 
Jaifla nôtre Vaifieau & les deux barques en plei-- 
ne Mer à caufe des glaces. 

Pendant que Frobisher cherchoit un lieu pro-- 
pre à débarquer, on apperçut quelques naturels: 
du pays, qui fé mirent à courir & à danfer em 
fa fant des cris extraordinaires. : 

On tacha de les attirer par des careffes, om 
leur prefenta des couteaux & autres bagatellesi 
qu’ils refuferent des mains de-nos gens. 1] fa-- 
fut-mettre cela fur le rivage & fe retirerenfüite,. 
après quoi ils aporterent d’autres chofesen échan-- 
ge au même eudroit. À la fin deux des plus: 
courageux pofant leurs armes s’avancerent vers! 
le Général, qui, à leur exemple, s’avançaauf-- 
fl avec un autre de nos gens, après avoir faitar-- 
réter les hommes qui le fuivoient. Ontrouva. 
moyen de furprendre deux de ces fauvages dont: 
un s’échapa, & là-deflus les autres coururent à 
leurs arcs & à leurs fléches & revinrent à l’im-- 
provifte fur nos gens, fans avoir égard à ceux 
qui fuivoient. Mais malgré cela nous garda- 
dämes nôtre prifonnier,. les fléches des {auva-- 

ges 
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ges biefferent plufieurs de nos gens. 
Pendant que Frobisher tâchoit-de reconnoître 
Ja Côte à l’Eft & les Îles des environs, notre 
vaifleau & les deux Barques évitant detrop pren- 
dre le large pour ne pas s'éloigner du Général, 
qui n’avoit prefque point de viétuailles avec lui, 
effuyerent une violente tempête pendant la nuit 
dans les glaces, qui certainement étoient d’une 
groffeur extraordinaire. [1 plût à Dieu denous 
aider en nous favorifant par un tems clair, en 
forte que nous les voyons venir & quepar con- 
fequent nous pouvions éviter ces glaces énormes. 
En quatre heures de tems il y en eut quatorze 
qui vinrent nous affaillir, & fi nous avions eu 
Le malhur de facéomber au danger, nous aurions: 
_ perdu par cet accident notre Général, le Capi- 
taine & nos meilleurs Matelots, quitous étoient 
à terre fans provifions. L/habileté denotrepre- 
-mier Canonier & de deux de nos Pilotes, gens 
d'experience nous tira d’affaire en ce danger, que 
nous effuyames, plütôt que detenir la Mer, . & 
de hazarder de perdre notre Chef & le reite de 
nos gens. AE ù 
Cette haute T'erre que notre Capitaine avoit: 
découvert le premier en 1576 du haut duperro- 
_ quet du grand Mât & qui futnommée Æiltes, 
_ du nom de celui qui commandoit alors fur le 
Gabriel fous les ordres de Ærobisher | fut nom- 
mée cette fois-ci Northfore-land. 

Nos Rafineurs mirent pied.à terre à la petite 
Île où l’on.avoit trouvé de l’or l’année d’aupa- 
ravant. [ls n’y en trouverent pas cette fois-ci de 
la groffeur d’une noïx.. En revange nosgens en 
trouverent beaucoup dans les autres Iles: fur- 
quoi notre Général fe rendit à Bord le foirà ro 
heures. On fit quelques falves en figne de re- 


joie 
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joüiflauce pour fon arivée, & fes gens aporte-. 
rent des œufs, desoifeaux, &un chevreau dont 
l’'Equipage fe régala. On reconnut à quelques 
marques qu’il devoit y avoir eu là du Monde. 
Il y avoit déja quatre jours que nous faifions 
voile par l’émbouchure du Détroit, lorfque less 
vens Mor-Oueff & Oueft aiant fait une grandes 
Ouverture dans les glaces, le paflage du Détroitt 
nous fut entierement libre le 19. Juillet. Le 20 
notre Général & le Capitaine allerent fonder 
près de la Côte à l'Ure/F & y trouverent afféss 
bon mouillage pour le Vaiffeau & les dèux Bar-- 
ques. La Baie fut nommé Yorbrens Bai, du 
nom d’un de nos Pilotes. w | 
Le même jour, nos Batimens étant‘ancrés > 
le Général alla à terre avec quelquesuns denos: 
gens. Après avoir rendu graces à Dieu de ce: 
qu’il nous avoit confervé , on pris poflefion de 
pays an nom de la Reine. Après quoi le Géné-- 
ral ordonna à tous ceux qui étoient prefens au. 
nombre de 40 hommes ; d’übeir aux Comman=- 
dans Fenton € York Es 4 Beft/ Lieutenant, 
Pendent Jon abfence. Pour lui, il avança deux. 
lieues dans le pays & éleva des monceaux de 
pierres fur les hauteurs , comïne une marquede 
pofleffion. Il ft dreflèr une.efbece dé. colom- 
ne fur une Montagué qui fût nominée le Mont 
Warwick: après cela notre Général revint à 
Bord avec bonne provifon de cette terre Mine- 
raie où l’on croyoit trouver de l'or. En reve- 
nant il trouva deux Cabanes couvertes de peaux 
de chiens marins, d’où les fauvages fe fauve- 
reut auffi-tôt vers les Montagnes. On y laiffa. 
quelques bagatelles, des fonneres & de petits 
coutaux, avec une lettre, du papier, des plu- 
mes. & de lancre, afin que nos gens que les 
AU= : 
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Sauvages avoient retenu l’année d’auparavant 
({uppofant qu’ils étoient encore en vie,) puf- 
lent en faire ufage, & connoître notre deflein. 
Plufieurs de nos gens qui allerent encore à ter- 
re; trouverent que les Cabanes dont on a par- 
K avoient été avancées près du rivage. C’étoit 
fans doute une précautiondes Sauvages , pour fe 
fauver dans leurs Canots, au cas qu’ils fe vife 
fent pourfuivis fur terre. Notre monde fe fcpa- 
ra cn deux troupes, & aiant paflé la montagne 
fut bien-tôt près des Sauvages. Ceux-ci s’en é- 
tant aperçu prirent fans balancer la fuite du cô- 
té de leurs petites barques, abandonnant même 
plufieurs de leursrames. Ils ramerent vers le bas 
de la Baïe où ils trouverent nos Chaloupes qui 
les rechaflèrent vers Île rivage, ce que l’on n’au- 
Toit jamais püfaire, s’ils euflent eu toutes leurs 
rames, parce qu étant extraordinairement vites 
à ramer, On auroit perdu fon tems à les fuivre. 

Dès que les Sauvages furent à terre, ils revin- 
rent fur nos gens. Trois des leurs qui furent 
bleflés par les notres en cerencontre, fauterent 
en defetpcrés du haut des rochers dans la mer & 
fc nojerent; ce qui ne feroit pas arrivé, s'ils fe 
fuffent montrés plus foumis, ou fi nousavions 
pü leur faire comprendre que nous n’étions pas 
Jeurs ennemis. On leur auroït confervé la vie, 
& panié leurs bleflés; mais ces pauvres malheu- 
reux ne connoiffant point la compañfion ne cher- 
chent que la mort, lors qu’ils fe voient reduits 
à l'extrémité. 

Le refte des Sauvages fe fauva fur les hautes 
Montagnes ; deux femmes qui nepurent courir 
auffi vite que Jes hommes tomberenr entre nos 
mains. L'une étoit agée, & l’autre embaraflée 
d’un enfant. On laifa la Vieille qu’on prit pour 

un 
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un Diable, tant elle étoit laide & mal faite: Où 
nomma l'endroit où l’on venoit d’être aux prit 
fes avec les fauvages la Poixte defeng , &lelien 
‘Où nous étions à l’ancre V0rk-Bai du nom dui 
Capitaine d’une de nos Barques. 

. Tout ceci montroit affés qu’il n°y auroit pax 
moien de les gagner ni par douceur, ni par A. 
mitié : On retourna à leurs cabannes, où l’om 

, me trouva que la main d’un vieillard, une efpe-- 
Ce de pourpoint, une ceinture & les foulierss 
des hommes quenous avions perdu l’année d’au-- 
paravant.  C’eft tout ce que nous én-avons ja 
mais pù aprendre, P. 
Cependant le Général Frobisher confiderantt 
que le tems prefloit, réfolut de chercher une mi-- 
ne aflés abandonte pour fournir à la cargaifomi 
de nos Batimens ; remettant à une autre occa- 
fon de continuer la découverte de ces Terres: 
Septentrionales. Sur cela il pafla le 26 Juillet 
au Nortb-lard avec les deux Barques, jaiflant: 
}’Aide à V’ancre à Jorckmans-Bay, dans le def 
fein de pourfuivre la Navigation s’il étoit poffi-- 
ble, lors qu’il auroit trouvé un bon havre & 
une cargailon fufifante pour nos vaifleaux. Les. 
Barques mouillerent cette même nuit là dans la. 
Baie de Nortb-lasd: mais Ja Marée étoit fi for- 
te & les glaces flotoient avec une telle violen- 
Ce que nous penfames perir plufieurs fois. En- 
fin après avoir découvert une Mine que nous 
eftimions fort riche, & porte à Bordenviron 20 
tonnes de la pretenduë T'erre Mineraie chargée 
d'or, les glaces entrerent le 28. dans la Baie 
avec tant de violence que nos deux Barques S'y 
trouverent engagées. | 
Le Gabriel y perdit la feule ancre qui lui ref- 
toit, aiant perdu fes deux autres ancres dans l’o- 
| rage 
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rage precedent : & malgré cela il fut comme 
miraculeufement prefervé près d’un glace flo- 
tante qui s’arrètant près du Gabriel, en defendit 
Japroche aux autres glaces. Le Michel alla jet- 
ter l’ancre fur cette glace & y refta comme 
fous un Boulevard: mais à minuit cette glace 
fe fepara de telle forte par la violence dela Ma- 
rée & par fon propre poids, que l'Equipage fe 
crût perdu. | 

Nous levames l’ancre à la Marée fuivante 
& nommames cet endroit Beere-Bay , & l’Ile 
Lercefters-Ile. On trouva dans l’une de ces Iles 
un fepulcre où étoient renfermés tous les offe- 
mens d’un homme. Nous demandames par fi- 
gnes à nos prifonniers fauvages, fi ce n’étoient 
pas les os d’un homme mangé par fes compa- 
triotes, à quoi ils repondirent par d’autres fignes, 
que c’étoit le cadavre d’un homme dechiré des 
Loups. 

Un de nos fauvages s’avifa de planter + plu- 
mes en rond dans laterre, & un petitos au mie 
lieu. Les Matelots s’imaginerent qu’il alloit fai- 
re quelque fortilege ; mais nous en jugeames 
tout autrement & crûmes qu’il vouloit faire con- 
noître par là qu’il étoit, lui, que cet os repre- 
fentoit , prifonnier pour l'amour des cinq Ma- 
telots que fes Camarades nous avoient pris l’an- 


née d’auparavant. Nous lui fimes voir le ta- 
P 


bleau de fon compatriote emmené l’année pre- 
cedente en #zgleterre.  D’abord il le regardoit 
avec beaucoup d’attention, & paroifloit atten- 
dre qu’il-lui parlât: çar il croioit cetteimageen 
vie. Après cela il lui parla, & voiant qu’elle ne 
repondoit mot , il prit ce filence pour un mé- 
pris & voulut lui donner un coup de poin. On 
lui fit remarquer que n’étoit qu'une image: 

mais 
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mais malgré cela il ne laifla pas de continue 
dans fa furprife & de nous regarder comme dess 
hommes qui pouvions faire des gens ce qu’ill 
nous plaïfoit. Pour le mieux tromper on luii 
avoit fait voir fon Camarade équipé à l’Angloi-- 
fe & à la fauvage. Nous reconnumes par là 
qu’il avoit connoiffance de la prife de ces cinq 
hommes: car il les compta par fes doits & nouss 
montra un Box de pareille fabrique à celui danss 
lequel nos gens avoient été pris. Nous lui f— 
mes figne que les Sauvages les avoient tués ôx 
mangés. Îl le nia par d’autres fignes. 

‘Ontrouva fous des pierres quelques provifionss 
de poiffon & autres chofes que les naturels du 
pays y dvoient cachées, comme des couteauxt 
d'os, une efpece de chaudieres faites de peau de: 
poiflons, des mors &c. Notre Sauvage nous: 
montra fort bien l’ufage detoutes ces chofes. Il! 

rit un de ces mors, & faififfant un de noss 
chiens il le brida & le conduifit, en le gouver-- 
nant aufli bien que nous gouvernons nos che-- 
vaux. Il l’attela à une efpece de traineau & s’y? 
aflit un foüet à la main. Nous reconnumes par: 
fes fignes qu’ils engraiflent les petits chiens de: 
même que nous le Bétail pour les manger, &: 
qu’ils fe fervent des gros pour attelage. 

Le 29. Juillet rous découvrimesà +. lieues: 
de Beere-Bay une havre défendu à droit & à gau-- 
che par quelques Ilets où les courans s’amortif-: 
foient & qui arrêtoient les glaces. On jugea, 
qu’il y feroit bon pour ros Vaifleaux, & là def. 
fus on y mouilla fous unepetite Ile. Cette Ile,, 
la Baye & le havre furent nommez #arwick du: 
nom de la Comrefle de Warwick. Tout ce: 
quartier n’eft pas à 30 lieües du. Cap Qwee#s fore=. 
land à l'embouchure du Détroit Frobisher, Nous 

trou- 


DORMI RARE AT F@IN S. 4$7 
“trouvâmes-là quantité de ce mineral dont j'ai 
parlé. Après Pavoir lavé: il paroifloit avoir 
beaucoup d’or. On crût devoir s’en charger ici 
plûtôt qu'ailleurs. On mic les travailleurs -en 
“œuvre. ‘2 
Le 30 Juillet, on envoya à Forkmans-Bay le 
ÎWichel pour faire revenir l'Aide & tout le refte 
de PEquipage. Nous vimes fur la grande terre vis- 
à-vis de l’lle de Warwick les pauvres habitations, 
-Ou plutôt les trous des Sauvages de cette Centrée: 
& certainement nous ne pümes regarder fans 
furprife ces triftes & miferables logis. Ils fe re- 
fugient apparemment dans ces habitations fou- 
terraines pour {e garantir des rigueurs du froid. 
Elles ont deux braflés de profondeur fous terre 
€ font rondes comme nos fours: Avec cela 
elles font fi près les unes des autrés, que l’on 
<roiroit voir les tanieres des Renards, ou les 
trous des lapins. Les Sauvages les creufent de 
telle forte par deflous, que l’eau qui vient d’en- 
haut s’y écoule fans leur caufer aucune incom- 
Mmodité. Elles font ordinairement près ou mé- 
me au bas d’une Baye, pour y être mieux à l’a- 
bri des vens & pour bien fe défendre contre le 
froid. L'entrée & les avenues y regardenttoû- 
jours vers le #4. Les parois de ces logis fou- 
terains font pour aïnfi dire incruftées d’os de Ba- 
eines depuis le bas jufqu’au haut, & agencées 
aufli artificieufement que nos aix, avec cela 
tout eft coufu & fermé exaétement dans toutes 
les ouvertures d’enhaut, par des nerfs qui joi- 
guent des peaux de Chiens marins, en guife de 
tuilles. ‘ Ces maifons n’ont qu’un appartement: 
& la moitié de cet apartement plus élevé d’un 
pied que l’autre moitié eft pavée de pierres lar- 
ges ; au lieu que . eff couverte de kr fé 
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-& fert fans doute aux plus viles fon@tions dm 
ménage. Quoiqu’ilen foitils y vivent comme: 
des Bêtes, & je crois qu’ils fejournent en um 
même lieu jufqu’à ce que l'extrême faleté les em: 
chaffe. Il nous parut auffi que ces peuples fontt 
€rrans comme les T'artares & divifez en bandess 
fans aucune demeure fixe. Outre ces habita-- 
tions d’hyver, ils .ont encore des tentes quat— 
rées & couvertes de peaux de Chiens marins. 

Es ont pour armes l'arc, la fléche, ia fron-- 
de, &le Dard. Leurs Afcs font de bois &r 
de la longueur d’uue aune À Aagleterre.  TIss 
{ont renforcez par.des Nerfs, & les cordes de: 
ces arcs font auffide nerfs. Leurs fléches fontt 
-de trois pieces, le devant & le derriere eft d’os,, 
le milieu de bois; & le tout eft de la longueur 
de deux.pieds. Chaque fléche deux plumess 
taillées fur le devant du tuyau, & lors qu’ils Ju 
veulent décocher ils font repofer le plat de lai 
plume fur le bois de Parc. Ces fléches onttroiss 
differentes têtes, de pierre, de fer en forme de 
cœur, ou d’os.& cet os eft aiguifé des deux co 
tez & pointu. Cette tête eft peu ferme, parces 
qu’elle ef attachée fort lâche & méme n’eft fou-- 
vent que polée dans une coche, de forte aw’ill 
arrive que la fléche ne fait que fort peu d’effcr., 
à moins qu’elle ne foit décochée de fort près. 

Leurs dars font de deux fortes, ils en ont à 
diverfes pointes qui avancent par devant. Le 
milieu eft dos; ils ont du rapport à nôs brochess 
à rotir de la viande; mais ils font plus longs. 
Les Sauvage ont des inftrumens de bois, d’oxi 
ils lancent ces dards avec beaucoup de vitefle.. 
L'autre forte eft beaucoup plus grande, Cess 
derniers ont des deux côtez & au devant um 
Green long; 
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fong os bien éguifé. Il reffemblent affez ànos 
épées. : 
Ïls ont‘ deux fortes de bateaux de cuir garnis 
en dedans de planches quarrées de bois, qui 
font jointes fort induftrieufewient par des cour- 
royes. Les plus grands de ces Canots reffem- 
blent à nos bataux à rames & peuvent tenir 16. 
18. & même 20. perfonnes. Ils mettent vers la 
proie une voile de boyaux des Bétes qu'ils 
tuent, coufus enfembie fort proprement. Les 
pius petits de ces Canots netiennent qu’un hom- 
me. | 
_ is chaffent aux Oifeaux & aux autres Bêtes 
avec les armes dont j’ai parlé, & prennent le 
poiflon avec le dard. On remarqua qu’ils avoient 
du fer aux pointes de leurs fléches de leurs cou. 
téaux, & des outils dont ils fe fervent pour fui- 
re leurs Canots &c. Mais ces inftrumens font fi 
mal faits, qu’ils ne peuvent s’en fervir qu’avec 
peine. Je crois qu'ils ont commerce avec des 
peuples qui leur fourniflent du fer. 

Ïs ont fur la tête une efpece de capuchon de 
Vloine long & pointu : lor{qu’ils veulent faire 
Jeaucoup d'amitié à quelqu’un, ils lui font pre- 
ent de la pointe de ce capuchon. Les hom- 
nes ne le portent pas tout à fait fi pointu que 
es femmes. L'un & l’autre fexe eft chauflé de 
a même façon d’une chauflure quiva jufqu’aux 
enoux fans aucune ouverte; & cettechauflure 
ft de cuir. Ils en tournent le dehors en dedans 
Our mieux conferver la chaleur des jambes, & 
n mettent deux ou trois paires lune fur l’autre, 
ur tout les femmes. Ils portent leurs COUtEAUX, 
eurs éguilles & autres chofes femblables dans 
es chauflures. Pour empêcher que ces bas ne 
eur tombent fur les talons ils y paflent un os 

V 2 qui 
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qui prend du talon jufqu'au genou & fait à leur 
mode le même effet que nos jarretieres. :. 
Ils preparent.leurs peaux avec le poil: Ce: 
peaux font douces & unies. En hyver &en tem 
humide ils portent le poil en dedans, dans lc 
chaud 1ls le mettent en dehors. Voïla tout leu 
ornement... Nous n’ayons pû remarquer que 
eft leur culte, niquelle idée ilsont de Dieu. JIK 
ne fais s'ils font Anthropophages. Ils ram: 
gent cruc quelque forte de viande que ce puiflk 
être, chair, & poiflon fans s’embarafler de I: 
fraîcheur de la viande. tante 

Nos prifonnniers fauvages nous donnerent :: 
connoître, qu’ils avoient communication aveu 
des Peuples qui portent des plaques d’or fur Il 
front... FAC S 
. Le pays eft haut & pierreux. au deux côtes: 
du Détroit de Frobisher. On y voit des: Monta 
gnes couvertes de neige. Il n’y a prefaue rien di 
plain & d’uni, & point du tout d’herbe, excem 
té quelque peu de moufle produite dans des lieu 
bas & humides. Pour du bois il n’y en a pa 
davantage. On peut dire en un mot qu’il n° 
a ni arbre, niplante, On y trouve cependam 
quantité de Cerfs à peu près de ia couleur di 
nos ânes; leurs bois eft plus large & plus haut 
qu'aux uotres, & leur pied de 7à 8 pouces di 
tour, reflemble à celui de nos bœufs. On 
trouve aufh des lievres, des loups, des ours 
blancs & beaucoup de gibier. 
. Si cette terre cft infertile, dure & ingrates 
le génie des habitans répond fort bien à ces quan 
litez. [ls fontlourds, brutaux, &grofliers, im 
capables de cultiver la terre, & ne vivant qu 
de chafle, de pêche & de gibier qu’ils abat 
tent avec leurs fléches: 11 femble, que cepayii 

quoi 
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quoique très froid, foit fujetau Tonnetre & 
aux tremblemens de terre: car on ytrouveé 
de hautes Montagnes de pierres poreufés, 
Qui paroïfent avoir été féparées des autres 
& amoncelées enfuite par des moyens extraor- 
dinaires, Peut-être cela s’eft:il fait par dés 
tremblemens de terre. : 4 
On n’y voir ni Rivieres, ni eaux coutans 
tes; il n'y a d'eau que celle qui provient des 
neiges qui fe fondenten Eté & qui coule des 
_Montagnés du pays. Îl ne peut même y avoit 
#ucune eau courante, à caufe du froid âpre 
& violent qui dure fans ceffe les quatre fai- 
fons de l’année, & qui endurcir & reflerre {a 
terre d'anetellie force, que les eaux n’y fau- 
roient avoit d’iflüue comme dans les autres 
pays, ti former ün Baflin, & fe repandre 
dans un lit, A l'égard dé ces eaux de nei- 
ge, qui coulent des Montagnes en Eté, elles 
reéftentroutés dans des cavitez baffes, com- 
me dans un Vivier où dans un Marais, j0f- 
qu’à ce que par la longueur du tems elles 
s’inbibent dans la terre. J’attribue routce- 
Ja aux gelées fi rudes & f1 violentés, que 
dans plufieurs endroits la terre fetrouvege- 
lée à 4. ous. brafles de profondeur, &les 
pierres attachées fi fortement enfemble par 
cette gelée, qu’on ne peut les feparer qu’à 
‘Coups de fnarteau. se 
Je crois que cela prouve affez que le cours 
des eaux & leur fource y doivenr être inter- 
rompus, fans en chercher d'autres caufes: 
& qu’ainfices eaux ne pouvant prendre leurs 
cours fur terre, elles font contraintes defe 
détourner & de fe rerdre à la Mer, pat des 
* veines & des conduits fouterains. Je étois 
V3 | enco- 
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encore que ce froid extraordinaire augmen. 
te confiderablement la chaleur dans les en. 
trailles de la terre, parce qu’elle s'y trouve 
renfermée par le refferrement des pores: &x 
Je conclus que cette chaleur ainfirenfermées 
peut contribuer uniquement à la formatiom 
des Mines & à la vegctation de la matiere 
minerale qui fe trouve en ces lieux-ci. 

Le 6. Août notre Lieutenant alla à terre 
avec les Soldats pour couvrir nostravailleurs.. 
On fit des tentes fur l’Ile de la Comreffe & l'on 
s’y retrancha du mieux qu’onpôt. Dansle 
ortdutravail, un aflez grand nombre de Sau 
vages le montra fur le haut d’une Montagne 
vis-à-vis de nosgens. Ils avoient arboré une 
efpece de pavillon, & faifoient beaucoup de 
bruit. Il nous parutqu’ils étoient de la mé 
me troupe que nous avions vue à l’autre cô-- 
té du Détroit, & qu’ils venoient redemane» 
der les gens que nous avions à eux. Le Gé-- 
méral s’avança avec nos deux prifonniers.,, 
fur une éminence, afin qu'ils puflent voir: 
leurs compatriotes, & pour leur parler par: 
le moyen de ces Sauvages. Notre homme ap— 
perçevant les compagnons fe mit à pleurer: 
fi amerement , que perdant long-tems il ne: 
lui fut pas poflible d'ouvrir la bouche: mais: 
reprenant enfin fes efprits, il leur parla & 
leur offrit les bagatelles que nous lui avions: 
donné. Ils lui témoignerent beaucoup d’a-: 
mitié & de regret pour fon efclavage. 

Le Chevalier Frobisher leur fit connoître: 
par fignes, qu’il fouhaitoit deravoir lescinq 
hommes qu'on lui avoir pris; fous promefte 
de leur rendre l’homme, la femme & len- 
fanc qu’il avoit à eux ,. & de leur fairedivers. 

à pre- 
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prefensenrecompenfe. Là-deffus notre Sau- 
vage nous donna à connoître par d’autres fi 
gnes, que nos hommes étoientencoreen vie, 
qu'on nous les rendroit, & que fes compa: 
triotes témoignoient qu’on pouvoit leur écri- 
re. Cette circonftance fait voir qu’ils favent 
ce que c’eft que l’écriture, ou que celaleur 
avoit été apris par nos gens. Quoiqu'il em 
joit on fe fepara fans donner de lettre , parce 
qu'il étoie tard. °* 

Cependant le jour fuivant dès le matin ilé 
demanderent {a lettre, & montrant le Soleil 
avec trois doigis de la main élevé, ils nous 
faifoient connoitre que dans n oïs-jours nous 
les verrions de retour. C’eft aufii à quoiles 
Sauvages ne manquerènt Das, mais ilsreyins 
rent fins nos gens. te 
La nuit fuivante, le Lieutenant ordonna 

à notre Trompette de fonner ia retraite, afin 
que nos gens qui étoient encore à l’Île fe ren 
diflent au Drapeau, depeur, de furprife de 
13 part des Sauvages qui étoient fort près de 
nous. On reprelenta aux Equipages; que 
dans un f grand éloignement de chez foi, 
& au milieu de plufeurs dangers, il faHois 
{e précautionner contre les furprifes des San- 
_yages, qui pouvoient venit nOus attaquer au 
juilant,{ors qu’il n°y a pas 3: pieds de Marée. 
Le Général Frobisher changeant alors de 
rélolution ne jugea pas à propos d'entrer 
plus avant dans le Détroit, ni de faire d'au. 
tre découverte, Il crût qu’il faudroittacher 
d’aprendre la langue du pays par le moien: 
de nos prifonniers. A l'égard de nos gens 
retenus depuis un.au par les Sauvages ,. il 
parut inutile d’en faire d’autre recherche. 
V 4 Dail- 
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D'ailleurs le tems étoitcourt, & iln’yavoit 
guerres lieu derefter plus long-tems fans dan: 
ger dans ces parages. Ainfi onne penfa qu'à 
charger la terre Minerale qui faifoiten partie 
le fujet denotre Navigation. La recherche 
du paflage fat remile pour une autre fois. 

Le 9. on fit un Fort dans l'Ile de la Com- 
#effe fous l’angle d’un Rocher que la Mer 
environne de trois cotés. On.le ceignit d’us 
ne efpece de mur terraflé du coté de terre, 
& on le nomma Beff, du nom de notte Lieu- 
ténant, C’écoit plûrôt pour empêcher que 

‘les Sauvages ne nous accablaffent par leur 
ombre, que dans la crainte d’être furmon- 
tez par leur bon ordre & par leur adreffe. 
On prétendoit aufli leur faire voir notre vi- 
gilance, d’autant plus que nos prifonniers di. 
foient par fignes, que leur Roï Carchôe s’a- 
vançoit pour les fecourir. A touthazardil fal- 
loit fe précautionner & voir ce qui enferoir. 

Le 10. à minuit notre Lieutenant fit donner 
æne faufleallarme, tant pour tenir plusalertes. 
ceux de nos gens qui étoient àterre, que poux 
voir quel fond il yavoit à fairetur lefecours 
de ceux qui étoient à Bord des V'aiffeaux. 

Le 15. on aperçut encoreplufieurs Sauva- 
ges fur une éminence, à l’autre côté delle. 
Notre Géneral s’avança de ce côté-là, dans 
Pefperance d’aprendre quelques particulari- 
tez touchant nos cinq hommes, & d’avoir re- 
ponfe à {a lettre:mais cetre multitude farouche 
difparut tout aufli-tôr, & s’alla cacher derrie- 
relesrochers, excepté trois homme ; croyant 
fans doute furprendre quelques-uns de nos 
gens par cétterufe. Ils avoienc deflein d’atti- 
rer notre Chaloupe derriere une pointé deter- 

re : 
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re hors de la vuë & de la portée du: reft 
de PÉquipage. Mais comme je dis , on fe: 
doutoit de leur rule & il n’en arriva aueun 
mal. Où mit un de nos prifonniers à terre, 
Les Sauvages lui offrirent une groffe veffie 
en échange d’un miroir qui fut mis À Ia pla. 
ce de la veille & emporté par les Sauvages: 
après quoi le prifonnier fut renvoié dans la 
Chaloup?. En même tems nos gens qui é- 
toient dans l’Ilé & pouvoient mieux voirle 
manege des Sauvages que PFrobisher fur 1# 
Chaloupe, l’avertirent que les Sauvages em- 
bufquez derriere les rochers l’obfervoient de 
près; fur quoïil fe-retira à la Chaloupe fans: 
autre nouvelle de fes cinq Hommes, 

À l'égard de la veflie , nôtre Sauvage 
nous fit counoître par fignes , quelle lui 4- 
voit été donnée pour y garder de l’eau à. 
boire ; mäis nous comprimes que c’étoie 
pour s’en fervir à fe fauver à la nage. L’home- 
me & la femmeavoienteffaié plus d’une fois. 
à fe fauver par le moyen de nos Canots 
qu’ils détachoient des Vaïfleaux. Dans la 
fuite nous ne les en laiffames pas approcher. 
Peu de tems après ils parurent plus de vingt 
fur une montagne, les mains fur la tête. 
danfant & chantant avecbeaucoup de bruit. : 
Nous jugeames qu'ils fe prefentoient äinfi, 
comme pour dire que c’étoit là toute leur 
troupe. & que nous en fiflions autant. Îls 
demeurerenc en certe pofture jufqu’à la nuit, 
Mais à la décharge d’une piéce d’Artillerie 
ils fe fauverent avec de grans cris dans les 
rochers, 

Le 12. on fit l'exercice pour faire voir aux 
gens du Pays, qui nous voioient de dertiere 

ÿ leurs 
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leurs rochers, que nos hommes étoient bien 
dreflez. : 

Le 14. notre Général foupcçonnant que: 
les Sauvages épioient routes nos démarches, 
alla avec deux. Canots bien équipez à une: 
Baye de l’Ifle de la Corteffe y chercher de la: 
terre Mineraie. Il y trouva des Sauvages, 
qui aperçevant nos gens, arborerent uni 
pavillon blanc fait de veflies coufues avec: 
des boiaux.i ls le failoient voltiger com-- 
me pour nous appeller : mais il ne parutt 
que trois de ces Sauvages. Aufli-tôt que: 
no us fumes près on en vit une grande trou-- 
pe fe cacher derriere les rochers , ce quil 
fai foit afiez comprendre l:ur vuë. On leur: 
fit entendre que s’ils vouloient s’ap ochert 
fans. armes on les traiteroit en Amis, quoi-- 
que leurs démarches nous fuflen: très - bierm 
connues: Mais ils répondirent mal à ces: 
fignes d’atnitié: [ls s’aprochoient par derrie-- 
re les rochers pour prendre avantage furr 
nous, croiant qu’on ne les verroit pas. Uru 
d'eux failant lefincere, nous incitoit à venir: 
à terre. Il nous témoignoit beaucoup de ci-- 
vilité à fa mode, & portoit.fes mains nuesi 
fur la tête en figne de paix. Il-jetta. mê-- 
me tout près de nous une grofle piece de: 
chair cruë. Nous fimes tirer cette chair à 
bord. Notre homme voiant que ce mets: 
pe nous tentoit pas, voulür nous mettre en 
gout par d'autre viande qui étoit cuite, qu'ill 
nous fit porter par un Sauvage qui contrefai-- 
foit le boiteux. Et même pour-mieux foute-- 
nir icur role, un autre chargea le boiteuxt 
fur ies épaules, le porta près du. rivage où! 
neus étions, & l’y laiffa. Ils efperoient que: 

DOU 
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DOuS nous laiflerions furprendre à cette rufe, 
&' que pour cetre fois mettant pied à terre, ils 
ne Manqueroient pas dé nous attraper quel- 
qu’un de nos Matelots. Nos gens auroiene 
bien voulu aller à térre, Ce que Frobisher ne 
 Voulut paspermettre, nique perfonne s’expo- 
fât; de peur de retarder'le départ. Mais ce- 
Pendant il permitde tirer un coup de Canon, 
Pour mieux découvrir l’artifice du boiteux.; 
qui fe fauva bien vite vers Ja Montagne. 
Alors une troupe de Sauvages s’avancça le 
Plus près du rivage qu’elle pût , & efcar- 
mOnCha long-tems de l’are, dela fronde & du 
javelot. [ls nous Pourfuivirent le Jong du 
rivage , fans qu'aucun de leurs coups por: 
tât. La Côte étoit bordée de ces Sauvages, 
mais fi écartez les uns des autres, qu'il ne 
fut pas poflible d'en compter le. nombre: 
On en compta plus decent. Nous revinmes À: 
bord fans aucune perte: 4 “ 
I fetrouva qu’en vingt jours on avoit por: 
té à bord deux cens tonneaux de matiere 
Minerale, bien que nous n’euflions que cinq: 
Mauvais travailleurs, & quelques Soldats 
Pour leur aider. H étoit tems que notre tra- 
vail finit : les fouliers &les habillemens de : 
Péquipage étoient ufez: nos paniers & plu 
fieurs de nos barils défoncez, nos Utenfiles : 
Tompus. Plufieurs de nos gens étoient deve- - 
nus perclus de froid, incommodez de defcen- 
tes &C. Er comme {a nuit du 2r. au 22. il 
avoit fortement gelé: autour de notre Vai£: 
{eau , on conclut que le Soleil s’en allant 
au Sud, il falloit fe hâter des’en retourner. 
Le 22. nous defimes nos tentes , on at- 
lema des feux fur la plus haute Montagne 
V6 de 
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de l'Île. On en fic le tour drapaux déploiez. 
On tira le Canon à l’honneur de la Comteffe 
de Warwick, dont cette Ile portoit le nom. 
_Enfuite nous allames à Bord. | | 

Le 23. on leva l'ancre par un vent d'Oxef?, 
& le vent étant tombé, nousallames mouil- 
ler derriere une pointe de la Baye. 

Le 24. à 3. heures du matin on remit à 
Ja voile par un vent d'Ovef. Le loir à 0. 
heures nous laiffames le Queens -fore- land 
derriere, & ayant ainfi débouqué du Dé- 
troit de Frobisher nous noustrouvames en plei- 
ne Mer & fimes route vers le Sud, | 

Nous eames dans la nuit un vent violent, 
& fi grande abondance de neige qu’il y en a= 
voit demi-pied par deflus les écoutilles. 

Du 24. au 2$. beaucoup de vent, mais paf 
fable: natre route S. S. O. Nous crumesa- 
voir perdu nos Barques. 

Le 29. le vent fur violent: c’étoit le N.E. 
nos Barques mirentles voiles en fagot & nous 
ne portames que la Mifene. Le Michel s'é- 
carta de nous, mit Le Cap fur Orkney & ar- 
riva fain & fauf à Farmouth. | 

Le 30. le vent fut violent: le Capitaine & 
le Contremaître, ou Boffeman du Gabriel fu- 
rent tous deux Jjettez hors de bord par un 
eoup de Mer, bien que la Barque fut amar+ 
rée fortementavec de gros Cables de poupe 
x prouë. On eut peine à fauver le Bofleman,, 
mais le Capitaine fe perdit. Nous avions. 
déja fair deux cent lieuës depuis le Qacense 
fore-land. 

Le 2x à minuit nous efluiames deux ou. 
trois coups de vent très violens. R | 
Le 1. Septembre & la nuit fuivante ; on. 

| miti 


NAVIGATION S: 469: 
mit le Vaifleau en panne, parce que nous 
voulions attendre nos barques. Notre Vaif- 
feau rouloit extraordinairement fur les hou- 
les de cette Mer agitée’, & nous fames obli- 
. gez de porter encore une voile pour éviter: 
de rouier. 

Le Gabriel ne pouvant fuivre, faute de- 
pouvoir porter tes voites, nous le perdimes 
de vuë. Notre Vaïffeau haut de poupe &iong,. 
donnoit beaucoup dé prile au vent, & filoit. 
extrérement. vite. | 

Le 2. le vent tomba dans la matinée. 
Notre gouvernail s’étantrompuen deux pie- 
ces, il s’en fallut peu que nous ne le per- 
_‘difñons.. On prit {on tems pour faire pañler: 
fix de nos plus forts Marelots fous fa quille, 
avec des planches & des cables pour léren- 
forcer. 

Le 2: & le 3: vens contraires. 

Le 11: aufoirils'éleva un ventde Sud-Oueff 
-& nous fimes route Ssd-£ff, de même que 
le jour d’après. Ce} jour-là nous primes kau- 
teur: nouscrumesêtre à 150. lieuës des Sor- 
dingues. 

Le 13. uous fillames à peu-près à la hau- 
teur de ces Îles. 

Le 15. on Jetta la fonde fur. 61. braifes 
fond de beau fable, au Nord de Scil/y. Nous. 
gouvernames Ëf} quart au Nord, Ef- Nord- 
Efr & Nord- Eff. 

Le 16. à 8. heures on jetta la fonde. On 
trouva 65.brafles fond de fable rouge. Nous 
_crumes être dans le Canal de Suint George 
un peu au delà des bancs. Nous fimes tou- 
te la nuit peries voiles, la fonde à la main 
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& trouvâmes40. brafles plus ou moins. Ainfi 
NOUS neconnoiïffions pas bien notre route. 

Le 17. nous trouvames à 40 brafles du fable: 
rouge mêlé dé coquiltes. Nous étions prèss 
de Lands end. Nous paffames entre Lands.. 
end & les Sorlivgues par un tems couvert. 
Quand Pair fe fur éclairei nous nous trou. 
vâmes près des Côtes, & nous embouqua-. 
mes plus avant dans le Canal de Saint Geor-. 
ge, mais [a Mer étant groffe & notre gou-: 
vernail mauvais, nous jugeames à propos: 
entrer dans lepremier havre qui fe prefen.. 
teroit. Nous vinmes à la rade de Padsiow: 
en Cornouailles., & y mouillames. Aiant ac. 
pris des gens du pays que cette rade eft fort: 
dangereufe, nous remimes en Mer. Nous. 
Ames route le Cap für-Londy, d’où nousren- 
verfames le bord pour entrer dans une Ra. 
de ouverte où nous perdimes une-añcre. 
Le vent nous jetta-en pleine Mer , À DOUS 
arrivames enfin heureufement à Milford-ha- 
ve dans la Province de Galles. 

Le 23. de Septembre après nous être ra 
fraichis un mois À Mi/ford. have , Nous fimes 
voiles vers Briflol. On y déchargea la ma- 
tiere Minerale & on la porta au Chateau de 
cette Ville. Nous trouvames à £rifol la Bar- 
que nommé le Gabriel en mauvais état, & 
fans un feul Matelot qui pôc faire la ma- 
nœuvre. | 

Nous eumes lieu de rendre graceà Dieu 
de ce qu’il nousramenoittous fains & faufs 
chez nous, fans autre perte que de troishom- 
mes dont un. mourut en Mer. Encore étoit. 
il malade, Jorfqu’il partit d'Angleterre. 

Le 
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Le Chevalier Frobisher alla à la Cour ren- 
dre fes devoirs à la Reine, qui le reçut fort 
bien. L'homme, la femme & l’enfant que 
l’onavoit pris aux Sauvages furent prefentez 
à S. M. Ils ue changerent point de conte- 
nance & ne témoignerent aucune furprites. 
finon qu'ils baiflerent la vuédevant ceux qui. 
étoient !à pour les voir. 

Le Sauvage voiant à Briflol le Trompette 
du Général Frobisher à cheval, & voulant 
en faire autant , s’y. mit à rebours la face. 
tournée du côté de ja queuë. Il prenoic 
beaucoup de plaifir à voir fauter & caracol- 
ler le Cheval. | 

Tout le tems que ce Sauvage vecüt, la 
Reine lui donna la permiflion de tirer fur la 
Tamife, à toute forte d'Oifeaux & mêmeau. 
. Cignes;. quoique cela fur défendu à d’autres. 

On nourrit ces pauvresgens à leur manie- 
re, c’eft à-dire avec de la viande cruë. A- 
yant tué une poule, ilsla vuidérent auffi-tôt 
&. mangerent-les. entrailles avec l’ordure,. 
fans autre façon. Mais il ne vêquirent pas 
long-tems. Îls moururent tous deux avant 
que l’enfane eut atteint l'âge de 15. mois. 
.-La Reine nomma des Commiffaires pour. 
examiner ia.matiere Minerale que Pon avoit 
aportée. Pour le paflage.,,. il fembloit qu’on 
pouvoit encore fe flatrer de letrouver. Auinft 
la Reine réfolut d'envoyer un plus grand 
nombre. de Vaifleaux au Nord-Ouefl. On 
donna le nom de Meta incognita à Cette é- 
tenduë de pays nouvellement découverts 
vers le Nord par le Général Frobisher. On 
fs faire une Maïion portative qui fe pouvoit 
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démonter & l’on réfolut que cent hommes; 
dont quarante feroient Matelots, trente Sok- 
dats & lerefte pour les Mines, hyverneroient 
ence pays-là & feroientprovifion de Marcaf- 
lites pour l’année qui fuivroit leur hyverne- 
ment. On leur donnoitun Chef, desrafineurs, 
des Boulangers & des Charpentiers, & tous: 
ceux-ci étoient compris fous le nom de Sole 
dats. | IE eleves 
- Notre Flotte qui étoir de quinze Vaiffleanx 
mit à la voile le 31. Mai par un vent fi fa- 
vorable, qüe le 6. Juin nous étions déja far: 
ies-Côtes d’irfande , à la hauteur du Cap 

Cleare. : is” Lis 
. Nous fimes route au Nord-Oueff avecun 
vent paflable ; fans faire aiguade & fans nous 
ravitaillér, bien que plufieurs de nos Vaif. 
faux n’euflent pas abondance de provifions. 
La‘force du courant nous fit dériver félon 
notre eflime beaucoup plus au Mord que 
nous ne voulions. Nous jugeames que ce 
Courant poftoit aux Côtes de Norwegue & 
aux pattiesles plus Septentrionales de la ter- 
re. C'étoit un Courant pareil à celui que les. 
Portugais trouvérent au Sud de l'Afrique & 
qui les porta du Cap de Bonse Efperance au 
Détroit de Magellan. Ce Courantne pañle pas 
dans le Détroit, la’ Mer:s’y trouvant trop 
preffée , mais revient de Sud à Nord dans 
le Golfe de Mexique, d'où étant repoufté 
ar les térres, il reprend fon cours au Vorde 

PR RSR 
_ Nous navigeames du 6. au 20. Juin fäns 
voir de terre, & fans rencontrer quoique ce 
foit qui eut vie, excepté quelques Oifcaux. 
Le 
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Le 20. à deux heures du matin notre Ad- 
miral cria terre. C'étoit celle d'Ouefi-Frife, 
qui fut nommée cette fois-ci Ouef}-Angleter= 
re. L’Admiral débarqua avec quelques Vo- 
lontaires. Je crois qu’ils font fes premiers 
. Chrétiens, après les freres Zeni dont on à par- 
lé, qui ayent débarqué en ce pays inconnu ; 
ou du moins les premiers ,de notre connoif- 
fance, L’Admiral prit pofleflion de ce pays 
au nom de la Reine. On y trouva un aflez 
bon havre pour nos Vaiffleaux. Nous y dé- 
couvrimes plufeurs petits Bateaux des habi- 
tans du pays, & quelques-unes de leursten- 
tes de la même conftruétion que celles que 
nous avions vuës à Mesa incognita dans no- 
tre {econd voyage. | 
Ces gens fauvages & farouches s’imagi- 
nant fans doute qu'ils étoient.feuls au mon- 
de, ne nous virent pas plûtôt paroître, qu’ils 
fuirent de toureleur force, abandonnant leurs 
tentes & tout ce qui étoit dedans. Nous y 
trouvames entre autres chofes une efpece de 
tiroir avec dés cloux, des harangs des feves 
rouges , des planches de fapin aflez bien fai- 
tes, & plufeurs autres chofes travaillées a-- 
vecinduftrie, d'où l’oninfera qu’il faut qu’ils 
ayent Commerce avec quelques peuples plus 
polis qu'eux, ou ‘qu'ils foient extrêmement 
adroîts. Onne leur prit que deux Chiens 
qu’on amena, & on leur laïfla en échange 
des fonnettes, de petitsimiroirs & quelque ver- 
roteries. | 
Quelques-uns croient que cette Oueft- 
Frife où Ouefl-Angleterre ne fait qu’un même 
Continent avec le Meta incognita par le Lan 
| e 


ATA LES TRo1IS 

de cette derniere terre qui regarde le Nord. 
_Ef, & que mêmeelle eft peut-être jointe au: 
Groenland. La raifon en eft que ces Peuples: 
d'Ouefi-Frife font faits de même que ceux de: 
Groenland & que leurs loges, leurs armes &c.. 
fe reflemblent parfaitement. 

Le 23. nous remimes à la voile & fimesi 
route per un bon vent pour aller vers le: 
Détroit de Frobisher. Nous donnames à uni 
baut rocher de lOuefl-Angleterre, & Ye der- 
nier que nous y aperçumes , le nom de Cha-. 
ring-Crofss à cauie de fa reffemblance avec: 
Charing. Crofs : après avoir levé l'ancre , oni 
fut obligé de courir Sud, à caufe des glaces: 
qui fe rencontroient au Nord. 3 

Le 30. nous vimes une telle quantité de: 
Baleines que nous crumes que c’éroient des: 
Marjouins. Le même jour le Salomon pañla 
à pleines voiles fur une de ces Baleines ,, 
mais de telle maniere, que d’abord le Vaif-- 
feau étoit comme échoué fur le corps de: 
l'animal, fans pouvoir. avancer ni reculer. 
La Baleine{e hauflant enfuire donna un grand 
coup de queuë & plongea aufli-tôt après. Deux: 
jours enfuite nous trouvâmes un très-monf.. 
treux poflon mort flottant fur l’eau, & nous: 
crumes que c’étoit celui {ur lequel le Sas- 
son avOit fillé. | 

Le 2. Juiller nous eumes la vuë de Queens. 
Jore-land, nous fillames toute la journéeà tra: 
vers les glaces fans nous allarguer des Côtes. 
Le loir nous voulumes commencer d'embou-- 
quer dans le Détroit, mais il fallut rcbroul-- 
fer bien vite chemin. Le Détroit étoit ab-: 
olumenc. fermé par les glaces, M 

es: 
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tées à l'entrée, qui reffembloient à des Mon- 
tagnes. | 

Nos Vaiffeaux chercherenten vain d’avan- 
cer du côté où il y avoit la moindre aparen- 
ee de pafage, afin de mouiller au havre où 
_ BOuUS avions mouillé à notre fecond voyage. 
En certe occafion nous perdimes la Yudirb- 
& le Michel, & n’en eumes de nouvelles que 
vingt jours après. Nous eumes encore le 
malheur de perdre le Denis dans les glaces 
à la vuë detousles autres Vaiffeaux, & une 
partie de la Mailon portativeque l’on devoir 
drefler à Mera-incognita. Tout l'équipage 
du Denis fe fauva heureufement dans la Chac 
Ioupe. 

Tout ceci étoit un Théatre de mife: 
res pour nos Fquipages. Une violente tem- 
pête qui fuivit la perte du Denis nous me: 
paça d’un même {ort. Notre Flotte étoit 
inveftie de glaces. On ne pouvoit rebrouf- 
fer chemin. Nous en avions devant nous 
une telle quantité, qu’il étoit impolhble de 
les franchir en avançant. Dans cette fitua- 
tion nous effuiames un orage du Sud - Oueft 
en pleine Mer, Toutes les glaces qui étoient 
derrierre nous étoient accumulées autour 
de la Flotte, & nous fermoient le retour. 
La plüpart de nos gens fe trouverent furieu- 
fementcombatus. Quelques-uns de nos Vaif- 
feaux ferlant leurs voiles voguoñent du côté 
de la moindre petite ouverture. autres 
jettoient [eursancres fur les glaces , & s'y 
grapinoient à l’abri de la tempête , moins 
expofez ainfi. au choq des glaces flotantes. 
D'autres en étoient fi fort. {errez qu'ils ne 
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pouvoient garentir que par des cables, des 
planches, des paillaffes & autres pareilles 
chofes, lebordage & les flancs des Vaifleaux 
contre le tranchant des glaces : afin que le 
corps du Batiment ne s’en trouvât pas en- 
dommagé. Dans une preffante neceflité l’on 
connoît le courage & l’intrepidité dés hom- 
mes, & le pouvoir d’un bon Chef. Le Ma- 
telot, le Soldat & le travailleur ; cout agif- 
foit pour fauver fa vie, & bien qu’ils ne ful- 
lent pas accoutumez à ces fatigues, ils les 
furmonterent par leur patience. On détour: 
noitl'impetuofñté des glaces avec des piques, 
des planches ; & de gros bârons , pour en: 
pêcher ces maffes tranchantes d’endomma- 
ger nos Vaïfleaux."Ce qui feroit arrivé mal- 
gré lescablés, les paillaffes &c. Car ces gla: 
ces couperent des planches de plus de trois 
pouces d'épaifieur, & mieux qu’on n’auroit 
pû le faire avec la hache. Nos plus forts 
Vaifleaux furent élevez d'un pied au deffus 
de l’eau par la violente preflion des glaces 
qui s’étoient  amoncelées autour de nous. 
Telle fut notre fituation toute la nuit & une 
partie du Jour. Jamais on n’a prié Dieu de 
meilleur cœur. Enfin la brume quf avoir du- 
ré pendant cer orage fe diflipa ; le vent fe fie 
Ovefl Nord-Ouef} & chaffa les glaces, La Mer 
fut ouverte, Nous yentrames. Nos Matelots 
mirentla main à l'œuvre pour radouber nos 
Vaifleaux & relever nos mèts de: hune avec 
toute la diligence pofible ; après quoi il fuc 
rélolu dè tenir la Mer, pufqu’à.ce que le So- 
leil & le vent euflent achevé de fondre: les 
glaces dans notre paflage.. É 
,E 
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Le 7. Juillet quoiquenos Equipagesne fuf- 
fent pas encorebien révenus dela peur, nous 
virames de bord vers la terre qui nous parut 
être la Côte Septentrionale du Détroit, On 
Jugeoit que ce devoirêtre le North. Fore-land, 
Mais quoi qu’il en foi il etoit difficile d’efti- 
mer jufte , à caufe du brouillard épais qui 
s’étendoit versla Côte, & dela neige qui vc- 
noit de tomber. Nous errames vingt jours 
dans là brume avec de grands dangers, com- 
me on peut le croire ; puifque nous preten- 
- dionsêtre au Nord-Efi du Détroit de Érobisher, 
_au lieu que nous étions au Sxd-Onef de Oucens- 
* Fore-land; ayant dérivé au Sud-Oueff par un 
Lourant du Mord-Ef, 

Nous découvrimes ici une pointe que l’on 
prenoit mal à propos pour le Mort Wurroick 
dans le Désroir : mais nos plus experts M:- 
riniers trouverent qu'il n’éroit pas vrartem.- 
biable qu’on eutembouqué fi avant en fi peu 
de tems ; ni poflible qu’on fe fut trompé fi 
groflierement dans fon eflime; à moins que 
: Pavoir dérivé par un terrible Covrant. Il eft 
bien vraique le flot fe faifoit fentir beaucoup 
plus qu’à ordinaire, & quejointaux Courans 
il prenoit nos Vaifleaux & Les faifoit tourner 
en un mOment comme un tourbillon ; de {or 
te quela Mer brifoicavec autant de bruit que 
la chute d’eau dans la Zamife près du pont de 
Londres. 

Cependantnotre Aëmiraltine Confeil, pour 
favoir en quel endroit on étoit. James Deure 
Lieutenant à bord de l'Aure & qui, à notre 
fecond Voyage, avoit dreflé des Cartes exac- 
tes de toutes les Côtes, ne pût nous tirer de 
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l'incertitude, non plus queles autres. Notre 
premier Pilote declara, g4’i/mavoit jamais va 
la Côte près de laquelle on fe trouvcit, qu’il ne 
pouvoit croire que ce fut uneterre dans l'interieur 
du Détroit de Frobisher. 

Le tems continua d'êtreembrumé. On ba- 
Jança de retourner à travers les glaces, pour 
chercher une Mer libre, ou de fe Jaifler porter. 
par le Courant dans une Mer inconnuë. Le 
Vice-Admiral, à bord duquel étoir le {uf- 
dit Pilote, & deux autres de nos Vaifleaux 
ayant tous trois perdu la Flote de vuë prirent 
leparti de tenir la Mer, ainfi que l’Anse, qui 
s’égara feul, jufqu’à ce qu’il rejoignit la Flo- 
té après avoir pris hauteur, le tems s'étant 
éclairci. | 

Tous les Vaifleaux dela Flote , excepté 
les Navires dont ona parlé firent, de confer- 
ve avec l’Adimiral, plus de foixante lieuës de 
route dans le Détroit prétendu. Nouseumes 
toüjours un très beau pays à l’eftribord & 
devant nous une Mer ouverte. | 

. L’Admiral auroit continué la routé, s’il 
n'eut eu des ordres precis de fe tenir de cor- 
ferve: car il ne doutoitpas qu’il ne pêûtentrer 

ar là dans la Mer du Sd & penetrer enfuite 
jufqu’au Carey, par la raifon que je‘vais dire. 
C’eft que plus on avançoit dans cette Mer,plus 
elle s’élargifloit & moins on y rencontroit de 
glaces; parce qu’il ya un tel cours dans ces 
eaux, queles glaces quis’yrencontrenty font 
chafiées à l'Ef &au Nord, felon ce qui parut 
aux débris flotans du Devis. [Y'autres croioient 
pourtant que quand même on auroit eu le bon- 
beur de pafler, la force du flot qui tient dé 
ieu- 
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heures dans ce parage contre trois heures 
d’ebbe auroit empêché le retour. 

Au raport de quelques uns de nos gens, ils 
trouverent à {oixante lieuës de route dans le 
pretendu Détroit dont je parle, & à bas bord, 
une terre peuplée, fertile en Paturages, abon- 
dante en bétail & en gibier, comme perdrix, 
alouettes, lievres, &c. même un deux trafiqua 
avec les habitans du pays des Couteaux, des 
fonnettes, des miroirs, de la verroterie, &c. 
Pour des oifeaux, des pelletteries & autres pa- 
reilles chofes. | 

_ Après plufieurs jours de navigation | Ad- 
miral jugea qu’il feroic à propos de revenir: 
On fit voile entre une Côte qui eft le derriere 
du Continent de l’'Amerique, & la terre que 
l'on avoitnommée Queens-Fore land; & com- 
meen faifant route dans ce Parage on remar- 
qua une elpece de Baye, qui s’écendoit juf- 
qu’au Détroit de Frobisher, le Gabriel y fut 
envoié le 21. Juillet, pour voir s'il y auroit 
moien de la traver{er d’un boue à l’autre pour 
rentrer enfuite dans le Détroit par l’autre cÔ- 
té. Cela reüflit, & prouveque le Oueens-Fore- 
land eftune Le. On doit croire qu'il eneît de 
même de plufieurs autres de ces terres. 

Enfin , comme ii étoit terms d'aller chercher 
les havres où nos Vaiffcaux devoient fe dé- 
Charger de leur charge, on navigea du côté de 
Pentrée du Détroitde Frobisher par un terms 
extrêmement embrumé,à travers diverfester- 
res détachées, mais peu éloignées de la Côte, 
&entre des rochers à fleur d’eau: mais cette 
route étant dangereute, on fucobligé de tait 
jer filer les ancres jufqu’à la profondeur de 
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centbrafles & davantage, de peur que nouss 
_p’allaflions nous brifer {ur ces rochers. Ert 
pour ne pas nous affaler {ur la côte pendant læ 
brume, notre Chaloupe nagea fur l'avant, &x 
l’on nefit route que la fonde er main. 

L' Anne que nous avions perdu futplus de 
vingtjours à tourner autour du Qeers- Fore-lanai 
pour découvrir le havre où nous devioñs: 
mouiller; fans pouvoir pafñler, à caufe des: 
glaces. Ce Vaifleau ferenditenfin le 23. Juil- 
let à Flattons-bead land dans le Détroit,où feptt 
Vaifleaux de notre Flotte étoient à lancre.. 
Qn peut juger de la joye de fe revoir après: 
avoir effuyé tant de dangers. | 

Le 24. le François nous joiguit auf. Ces 
Vaifleau quiavoit fait route pendant plufeurss 
jours de conferve avec notre Vice-Admiral,, 
nous en donna des nouvelles & du Bridgemater;, 
qu'il avoit perdu après l’avoir dégagé d’entre 
Les glaces. Les deux autres qui nous man-- 
quoient s’y étoient plus engagez que jamais. 
Le Gabriel étoit entré dans le Détroit de Fro-- 
bisber, tenant route du Cap Occidental de 
Queeus-Fore-land, & par derriere cette. tree 
jufqu’aux CapGoodhope, Il trouva dans le nou-- 
veau Détroit, par lequel il venoit de pafler ,uni 
courant fi violent, quefans un vent favora-- 
ble il lui auroit été impoflible de naviger-là. 

Le 26 il tomba plus d’un pied de neige, 
qui fe géloit à mefure qu’elle tomboit. 

Le27. le Bridgewater s'étant dégagé vintt 
mouiller à Hattons-bead-land près de laFlotte.. 
IL étoit fi délabré que pour le tenir à flott 
onen tiroit par heure près de troiscens bäton-- 
nées d'eau. Nous âaprimes par ce Vaifleaui 

que: 
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que le Détroit étoit baricadé par ces glaces 
& qu'il étoit impoilible d’aller à la Baye de: 
Warwick 
: Ceraportacheva de jetter nos hommes dans 
une confternation, qui fut fuivie de murmures 
contre l'Admiral: mais fans fe mettre en pei- 
ne de ces murmures, il réfolutde chercher 
fon havre,ou de mourir dans l’entreprife :& 1à 
deffus on fit le fignal pour fe rendre fous fon 
pavillon, à quoi l’on obéït avec Joie, parce 
qu'on prit ce fignal pour un ordre d’aller 
mouiller à Hartons-bead-land. Notre Admiral 
mit à la voile, aprèsavoir foufert un orage qui 
pafla prefque aufli-tôt. T'andis qu'à voiles fer- 
lées il te laïfloit dériver entrelesglaces , il y 
trouva heureufement un paflage. La Flot- 
te fuivit & l’on fe vit enfin tous enfemble le 
trente-uniéme de Juillet ; après mille pei- 
pes & mille fatigues au havre fi defiré. L'Ad- 
miral heurta à l'entrée de la Baie de Warwick 
_ Avec tant de violence contre un glaçon , qu’a- 
près avoir fauté de deffus fes ancres il s’y fit 
une telle voie d’eau, qu’on eut peine àlete- 
nir.à flot. » 

_ Le Vaiffeaux du Lieutenant Admiral Fenrou 
avoit été le plusengagé dans les glaces;maisil 
{e tira d’afaireen fe tenanttoûjours à l’ancre 
fous ceslourdesmafles, comme{ousunbou- 
Jevard; & malgré celailarriva dix joursavant 
tous les autres.. Fenton avoit déja découvert 
plufeurs mines & avancé dix lieues dansle 
paysfanstrouver d'habitation. Après quoié- 
tant retourné à {on bord, ilavoitré{olu d’at- 
tendre encorefept jours l’arrivée de la Flotte. 
Après cela la Flotte n’arrivant pasil s’en e- 
X roit 
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roit.retoufné, parce qu'il commenceit à 
:manquerde vivres. Pt 

L’Admiral étant à terre tint confeil fur les 

‘moyens d’executer promtement le deflein de 
découvrir les lieux où pourroit êtrela meï- 
Jeure.terre minerale. On delibera fur l’ordre 
qu’on obferveroit étant à terre, & fur l’en- 
droit qu’on choifiroit pour batir un Fort & 
uné Maifon pour ceux qui devoïient y paffer 
une année. _:. | Ÿ 
. £Le:r. Août chaque Capitaine fit mettre à 
‘terre dans l’Ile de ia Comteffe, par ordre du 

Général , les Soldats & les travailleurs. On y 
porta les provifons, Les tentes &c. afin que 
Pon pât amaffer inceffamment la quantité ne- 
ceflaire de matiere Minerale pour en charger 
Jes Vaifleaux. | 

On fit la revüe des hommes, après quoi on 

-mitchacun à l’ouvrage. 

. Le2. on publia àfon de Trompelesordres 
du Général Frobisher, 

Pendantque les Matelots faifoientieur Ou- 
vrage , les Chefscherchoientleslieux propres 
à foüir, les Rafineurs faifoient l’eflai de la ma- 
tiere, &.ceux quis’étoient embarquezenqüa- 
lité de Volontaires n’étoient pas non plus 
fans rien faire, ; | 

Le mêmejourleGabrielarriva de la partdu 
Vice-Admiral, qui étoit pris dans les glaces 
près de Mount-Oxford. Toute la Flotte s’é- 
toit raffemblée excepté 4. V'aifleaux, & celui 
qui s’étoit ouvert & avoit coulébas dans les 
glaces. Ces4. Vaifleaux étoientle7homas Al- 
fen Vice-Admiral, l’Anze, le Thomas d’Ips- 
ich & la Lune, L'abfencedeces Vaifleaux re- 

| tar- 
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&ardoit notre travail, parce qu'ils avoientles 
meilleurs Ouvriers & prèsque toutes les pro- 
vifions néceffaires pour l'habitation. 

Le9. L’Admiral affembla fon Confeil, au 
fujet du Fort & de la Maifon qu’on devoit ba- 
tir pour-ceux qui hiverneroient. Qn délibera 
denvoier inceflamment les «Maflons & les 
Charpentiers à POuvrage. Mais avant que de 
. commencer le Batiment, on examina ce que 
chaque Vaiffeau avoit apporté pour l’édifi: 
ce, & il {e trouva qu’il n’y avoit de matiere 
que pour deux côtéz. Encore n’étoient-ils 
pas bien entiers ; parce qu’il avoit falu em- 
ployer diverfes planches, desapuis, des po- 
teaux, & des pieces de bois contre l’impetuo- 
fité des glaces , lorfque nos Vaïfleaux s'y 
étoient trouvé inveftis. De plus après une 
fupputation exa@te des provifions, on vitqu'il 
n'y auroit pas aflez de boiffon pourcenthom- 
mes,qui étoient deftinez à pafler l’hyver : pat- 
ce que la plüpart des provifions étoient, com. 
me j’ai déja dit, chargées fur les quatre Vaif- 
feauxnonarrivez.  Fenron s’ofrit d’hyverner 
avec foixante hommes. On appella les Maf 
fons & les Charpentiers, qui demanderent 9. 
femaines pour conftruire une logequi putte- 
nir foixantehommes; & même ils fuppofoient 
que l’oneut aflez debois. Maiscommeonne 
pouvoit tout au plus féjourner encore que 
vingt-fix Jours, l’Admiral conclut, gwil fal: 
doit s’en retourner fans faire d'habitation, & 
l’on donna ordre à Se/man Ecrivain, d’en- 
regitrer cette réfolution , pour en rendre com- 
Pte à la Reine, © aux intereffés dans cette Na- 
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Le 6. Août tfois de nos Navires vinrent 
avec beaucoup de travail, jufqu’à la pointe 
de Leicefier, efperant de trouver lecôtéme. 
_ ridional du Détroit fans glaces ; mais ils tom- 
 berent dans un calme, &. ne pouvant avan- 
cer, ils furent bien-tôt plus engagez que ja- 
mais dans liés glaces que le Courant ame- 
noit. 

Tant decalamitez, les dangers continuels 
où lon fe voioit, & le peu d’aparence qu'il y 
avoit de pouvoir être plus long-tems dans 
un parage où les cordages fe gelvient toutes 
les nuits, en forte que l'on ne pouvoit pius 
faire la manœuvre, firent penfer à prendre 
d'autres mefures. On tint le 8. Août Con- 
feil & l’on propofa, dechercher un Port pous 
radouber Les Vaiffeaux &* fe rafraichir ; afin 
de s’en retourner inceffatinient en Angleterre ; 
& qu'après tant de dangers d'où Dieu noss a- 
voit tiré,ce feroit le tenter , que dé fe remes- 
tre dans de peril. Ce. | 

On alleguoit, au contraire, gve chercher 
un havre dans des mers fi dangereufes, c'éroit 
fe mettre doublement dans le danger de tenir ; 
que quand même on auroit le bonbeur de ne pas 
échouer fur des rochers qui fe trouvent près des 
Côtes des plus faines de ces parages , on méchia 
Peroit pas «une autre fois à la fureur des glaces 
que les marées & les Conrans très rapide yjes- 
2ent, Sans parler de plufieurs autres aocidens. 
On ajoutoit, pour faire fentirl’inconvenient 
qu’il y auroit à mouillef ; gwe Pair devenu 
très froid menagçoit d'une violente gelée | qu'il 
valoit don: mieux venir lu mes, que de fe jet- 
ter dans an mauvais bavre , pour boucher une 
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voÿe d'eau, & courir Le rifque d'y être enfermé | 
tout l’hyver. | 

Beft declara gui! regardoit ce promt retour 

en Angleterre comme bonteux : que pour lui il 
AaÏmoit mieux s'expofer à tout, Ce. | 
J'ai, ajouta-t-il, dans mon Vaiffeau une Cha. 
loupe de cinq tonveaux en fagot. Elle « été def- 
tinée pour ceux qui doivent byverner. F'ofre de 
la monter & de m'en Jervir, fi l'on vent ;jeverras 
S'y à moyen de franchir le peril des glaces, 
re, : 

Cette réfolution étoit veritable & fincere, 
quoi qu’il vit bien que la plûpart de fes gens ai- 
Meroient mieux chercher un abri dans le def- 
iein de s’en retourner enfuire , mais il fe flatoit 
de pouvoir gagner une parte de fon Equipa- 
ge. 1 jugeoïit donc à propos de courir lelong 
de Ia Côre , pour voir fi quelques-uns de nos 

_Vaifleaux maltraitez des glaces dans la der- 
niere tempête, n’auroient pas effcéivement 
cherché un abri au premier havre pour fe ra- 
fraichir& pour fe donner le radoub plûtôr,que 
de commettre encore une fois leur falut aux 
glaces: C’éroit d’ailleurs dans ce même pa- 
rage qu’ils avoient perdu l Admiral,& lé rej- 
té de la Flotte. : ‘ | QE 

Er} croyoit encore de pouvoir trouver un 
Heu propre À s’y tenir une autre fois; il ef- 
peroit de découvrir quelques minieres poyr 
ÿ faire fa Cargaifon ; ce qui lui éroit beag- 
coup plus commode, par le voifinage de la 
haute Mer, qu'il ne l'aucoic écé plus avant 
dans le Détroit: parce qu'il ÿ auroir béau- 
coup moins à craindre des glaces. Quoiqu'il 
en foir, il s’en tenoit à la rétolution de croi 
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fe près de cette Côte aufli long-tems qu'il 
feroit poflible, &de ne points’écarter les uns 
des autres ; afin de pouvoir fe fecourir mu- 
tuellement, pendant que l’on enverroit les 
Chaloupes fous la conduite de deux outrois 
bons Pilotes chercher une Baie où l’on put 
trouver un mouillage. ss 

Malgré cette réfolution le Thomas Ipfwics 
fe fepara la nuit fuivante & fit route vers 
l'Angleterre. Mais Beft ne laifla pas de perfe. 
verer dans fon deflein. Il alla avec la Chalou- 
pe & le Canot de la Lune pour voir de trou- 
ver quelque rade dans une deslies quigifent 
au deflous de Hattons-bexd.land , efperant 
d'apprendre des nouvelles de la Élotte, ou 
de découvrir de ce coté là quelques Mines. 
Enfin il eut le bonheur de trouver un ar- 
crage paflablement bon, où les Vaifleaux 
Pouvoient être aflez commodement à lPabri. 

H découvrit encore de ce coté-là une 
grande Ile dont la terre eft noire. Il.en fie 
rapport aux Equipages , n’oubliantrien pour 

_ es encourager à nager vers lie. Ilsy trou- 
_verent en effet une prodigieufe quanté demi- 
néral ; & fi la bonté de cette Terre eut ré- 
pondu à la quantité, ils y en auroit eu af- 
fez pour les plus avides. Ce prétendu bon- 
heur que le Capitaine regarda comme une ve- 
ritable benedië&ion, fitdonner le nom de Beff 
Blefingi( Bencdi&ion de Befl) à l'Île. Après 
une fi bonne aubaine il retourna le o. Août 
à 10 heures du foir plein d’'efperance & de : 
Joié a fon bord, où Îes gens l’attendoient a- 
vec beaucoup d’impatience. 
Le jour fuivant ils entrerent dans la rade 
par 
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par un vent affez pañable, le Bo nageane 
de Pavantpour fonder. Malgré cette precau- 
tion , Anne entrant dansie havre toucha fur 
un rocher à fleur d’eau &:yrefta échoüé fur 
le côté jufqu’au-rerour de ia marée: de for- 
te que fans la grande vergue du grand maft: 
il e feroit entierement renverfé au montant 
du flot. On tira plus de deux mille batonnées 
eau avant que le Vaiffeau pût être remis 
à flot. Aufli-tôt qu’on furilarade , les Ma- 
telots donnerenr le raboub aux Vaifleaux & 
les calfeutrerent, pendant queles travailleurs 
aux Mines affembloient en route diligencele 
plus de matiere qu’il écoicpoflible. On mon- 
ta fa Chaloupe qu’on avoit portée en fagor, 
& l'On trouva que l’on v’avoic ni courbes, 
ni autresrenforcemens, nicloux, ni chevil- 
les de fer, pour attacher les parties de ce pe- 
tit Batiment. Par bonheur il fe trouva un For- 
geron parmi l'Equipage ; mais comme.on 
v’avoit nienclume , nimarteau, on fit de 
necellité vertu. Deux petits fouflets tinrent 
lieu d’un grand, une piece d’Artillerie fervit 
d’enclume ,.lespincetres, les gris, & les pe 
les fervirent à faire des cloux & des chevil- 
les de fer. … Es x yo 
_ Le #1, Août Bef &: fon Lieutenant aile- 
rent au fommet dû Cap de Hurtons-bead-land, 
qui eft le plus élevée detout ce Détroit..le. 
ver un plan des parties les plusbaffes de cet: 
te Côte,& découvrir, autant qu’il feroit poffi- 
ble, s’il y: avoit encore beaucoup de glaces 
dans le paffage , quelles mines il pouvoit y 
avoir &c. On ytrouvabeaucoup de certe ma- 
tiere que l’on croioit produire de l'or, 
| X 4 Beft 


488 *L ds TRIG rs. 
B:f} fit drefler une efpece de croix de pierre 
au haut de Hurtons-head-land | pour faire 
voir que des Chrétiens y asoient paflé. 
#æ Le 17. lui & fes gens donnerent la chafle 
à un grand Ours blanc, dont ils eurent pei- 
ne à venir à bout vingt hommes armez qu’ils 
étoient. Ils veçurent de cet Ours pendant 
pluñeurs jours. | k 
Le 18. après avoir achevé de monter! la 
Chatoupe , ce qui ne fe fit pas fans peine, 
Beft rélolut des’y hazarder pour embouquer 
dans le Détroit de Frobisher, On tacha de 
Fen difluader , & le Charpentier qui lavoit 
montrée n’oublia rien pour l’affurer lui: mê- 
me qu'il me s’y baxarderoit pus, parce que ce 
petit Batiment ne tenoit qu’à de mauvaifes 
chevilles de fer, &c. Fee Fs ; 
C’en fut affez pour faire perdre courage 
aux Matelots quidevoient être de l’entrepritez 
& le Capitaine iui-même ne voulant pas être 
accufé d’entétement & d'imprudence, au 
gas que cette courfe ne püût réüflir, décla- 
fa au Lieutenant & aux Matelotsies plusex- 
perimentez , qu’il y alloit de fon honneur en 
ceite afaire, qu'il voulois chercher l’Admiral, 
pour lui communiquer la grande valeur du Mi- 
aeral qu'il avoit trouvé; qui.feulement à l'œil, 
étoit peut-être du moins a:ffi bon que l’autre. 
Mais cependant, ajouta t'il, la vue feuleen effjue 
ge, & il fe peut bien que ce ne foirque despii= 
res inutiles. Dites moi donc en confcience, fi laCha- 
loupe eft affez forte , pour fouvoir s’y bazarder. 
A quoi le Charpentier répondit qu'oui , pourvu - 
u’on évités les glaces & qu'il ne s’élevât point 
org, Là deflus Feun Gray Pilote à RE 
| € 
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de l’Aune, âéclara courageufement qu’il {ui- 
vroit le Capitaine dans cette entreprife, & 
cette réfolution piqua d’honneur plufeurs 
Mätelots. Befl partit en compagnie de dix- 
neuf perfonnes fur la Chaloupe, avec des 
vivres & autres provifions. Son Vaifleau 
refla à l'ancre, & pour lui, faute de vent, 
il fuivit la Côte du Sxd & fit trente lieuesen 
ramant; juiqu’à ce qu’il fut au plus dange- 
reux du Détroit, Alors il pafla à l’autre 
bord, & fuivant la Côte du Nord, il tint 
soute vers l'Ile de la Comteffe dans la Baïe 
de Warwick, efperant que de cstte maniere 
il pourroit découvrir la Flotte, outrouver 
quelques débris du naufrage, 


\ + s 


Après plus de quarante lieues à l’embou- 
chure du Détroit, ce ne fut pas fans dan- 
ger qu’on traverfa vers l’autre rivage. Ea 
force du courant fit dériver fiavant, que la 
nuit d’après on fut obligé de mouiller entre 
des rochers près de la Côte brifée de l’I/e de 
Gabriel, un peu au deffus de la Baie de War- 
wicrk.…. On trouva près du rivage des pierres 
élevées en croix: fignes que des Chrétiens 
avoient paflé là. Fe 

Le vingt - deuxiéme d'Août, oneutla ue 
de la Baie de Warwick. On pouvoit la re- 
eonnoître diftintement du fommet d’une Col- 
Hne. Continuant à ranger La Côte du Nord, 
on aperçut de la fumée fous une montagne. 
Quand on fut un peu plus près, on difin- 
gua des hommes qui failoient voltiger une 
efpece de drapeau. Comme les naturels du 
pays avoient accoutumé d’en faire autant 
quand ils apercevoiert quelqu’ane de nos 

AS Cha- 
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Chaloupes , on fe douta que ce pourroieritt 
être des Sauvages. On découvritenfuite quel-: 
ques tentes & lon diftingua les couleurs de: 
ces-drapeaux, qui étoient blancs & rouges. 
€ependant comme on re voioit ni vaiffeau nfi 
havre, à quatreou cina lieues à la ronde, &: 
que d'ailleurs on croioit qu'aucun denos gens: 
navoiteu la penfée d’aller parlà, onne fa: 
voit quel jugement faire. On s’imaginoit que: 
quelques Vaifleaux de rôtre Flotte batus de 
l'orage & déroutez par la brume pourroient 
bien être venus faire naufrage de cecoté-là 
entreles glaces & les rochers ; que noshom- 
mes yauroient été pillez par les naturels de» 
cette Côte, & qu'ils fefervoient de ces pavil-- 
lonspourattirer lesautres, Sur cela Be? & fess 
gens refolurent d’aller enlever ces drapeaux 
aux Sauvages prétendus: mais à la fin on dé 
couvrirque ces Sauvages écoient des Anglois:: 
Lors que Beff fut près du rivage, il or- 
donna au Bot de refter en mer',. par précau-- 
tion, afin que les gens du Bos fe puflent ti-- 
‘rer du danger en cas de malheur. Etant ài 
portée on fe hêla-de part & d’autre fuivantt 
Pufage de mer, & l’on fe reconnut avec Im 
plis grande joye du mode: ce qui n’eft pass 
furprenant:, puifqu’on fe revoyoient enfirn 
après avoir efiuyé mille dangers. | 
Ee Vice- Amiral l’York venoit d’arriver à) 
cette Côte, pour faire fouillerdans une Mi-. 
ne que l’on y avoit découverte, & qu'ilavoit! 
nommée la Mine de la Comteffe de Suffex. Poutt 
Beff, ilalla à la Baye de Warwick confererr 
avec Frobisher, & faire éprouver parles fon-- 
deurs la matiere minérale qu'il avoit trouvée: 
4 a 
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à Befi Blefing, dontil avoit apporté des mon- 
tres, après quoi il devoit retourner à fon 
bord. 

Après avoir conferé avec d'Admiral, & 
reçu les ordres, il chargea fon Vaifleau de 
cette terre , qui fut trouvée bonne, à l’é- 
preuve qui en fut faire. 

Le 23 Befi fut au. Confeil qui fetint à Bérd 
de l’Æde. On y regla diverfes chofes fur la: 
maniere dont il faudroit fe conduire l’an- 
née fuivante. 

. Le 24 le Général alla avec deux Chalou- 
pes & beaucoup de monde à Bear-Bay la 
Baye des Ours). H ordonna à Bcf de l’atten- 
dre avec fes hommes | & d’effayer de fur- 
prendre quelqges habitans du pays. Hen pa- 
roifioit de tems en tems &. l’on en voyoit 
quelquefois fept ou huit.barques à la fois, 
quirodoient fans doute pour furprendreceux 
qui travailloient aux Mines , qui n’étoient 
pas en.grand nombre. Maislorfqu’il y avoit 
un gros Bâtiment mouillé à la Rade, ces 
Sauvages prévoyant qu’il devoit y avoir beau- 
coupde monde,prenoient la fuite & n’avoient 
arde de paroïtre. On fe flatoit de pouvoir 
inveftir avec des Chaloupes ,. l'Ile où ïls 
avoient accoutumé de fe montrer & d’en. : 
furprendre quelques-uns, Mais avant que 
les notres fufflent. avancez , les Sauvagesaver- 
tis par ceüx de leurs gens qu’ils avoientpof- 
té furleshauteurs, prirent la fuite, laïfant 
près de leurs trousun des plus grans Jave- 
lots dont ils fe fervent. Le Général auroit 
bien voulu amener en Augleterre quelques- 
uns de çes Sauvages, mais ils avoient apris 
à 
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à ne fe pas aprocher trop près de nos gensi 
. Beft s’en alla le même jour à Hattons-head:. 
land où étoit fon Vaiffeau. Il y arriva le 2$: 
du mois. [trouva fon Navire chargé & tout: 
prêt à faire voile: dé forte qu’il repartit le 
jour füuivant par la Baye de Warwick, mais ill 
n’y arriva que le 28. parce qu’il mit à terre 
à Bearbey quelques travaüleurs , afin que 
ceux de nos Vaiffeaux qui n’avoient pas epi 
core leur charge fe trouvaflenr plûtôt en é: 
tat de mettre à la voile. | 

Le 30 l'edine s’échoua. IL s’y fic huirou.… 
véttures , par les rochers & par les wlaces; 
Le même jour la mailon, que l’on avoit por:: 
tée en fagor, & que Fenron avoit ordonné: 
de bâtir dans l’Ile de Warwick, fat achevée: 
. Les Maflons la firent à chaux & à fable, a. 
fin qu’elle fus plus durable, & que l’on püûn 
Voir l'année fuivantefi les neiges, les glaces; 
les orages & les Sauvages l’auroient épargnée: 
On vouloir tacher d’aprivoifer ces hommes. 
farouches & brutaax,. & voir fi on les trou- 
veroit plus dociles à notre retour. On laifla: 
dans fa maifon diverfes bagatelles , comme: 
des couraux, des fonettes, (dont ils fem 
Bloient s’accommoder volontiers ,} des figu-. 
res d'hommes ,. de femmes & deCavaliers em 
plomb, des miroirs, des fiflèts, des pipes. 
de la verroterie & chofes pareilles. On yft: 
un four & l’on y laiffa da pain, afin qu’ils 
Puflent en gouter. On enterra le bois def. 
tiné pour bâtir un Fort, & l’on enfemenca: 
la Terre de poids , de froment & autres: 
grains, pour voir fi elle produiroit bien. 

Après que la Flotte.eut fa charge, Frobis.… 
; bess 
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her affemblant fes gens leur dit, qu'il anrez 
voulu découvrir le pays beaucoup Plus avant 
qu'il ne l'avoit fait encore; que fon but ne feroie 
Das feulement de ramener en Angleserrefes Vaif- 
feaux chargés, mais qu'il ferois aufh bien aife 
de pouvoir faire un rapport exa® € circonf- 
taucié. de la qualité du pays. Que cette réfolu- 
tion nepouvant être executée alors, il Jugeoit 
devoir s’en setourner au plutôt à caufe des bru- 
tes épaiffes , des neiges, des orages €@ des glaces 
aufquelles on fe voyoit expofé pur l'aproche de 
l'hyver: que fi par malbeur Les vents contraires 
venoiert à furprendre , on fe trouveroit affieg é 
des glaces , où il faudroit perir de faim , de 
froid © de mifere. Cependant avant que de 
partir, le Général voulut tenter encore de 
penetrer plus avantau Nord du Détroitavec 
{a Chaloupe, & ildécouvrit que les Terres 
autour de Bear Bay & de l'Île Ho/res ne font 
Point partie du Continent, comme il Pavoit 
crû, mais que ce font des Îles qui font de 
ce côté là une efpece d'Archipelage. ” 

Nous mimes à la voile & fortimes tous de 
la Baye de Warwickle 31. Aoër, excepté le Fu 
dith & l’Anne, qui firent aiguade ce jour là, 
& nous rejoignirent le jour fuivant sr. Septem- 
bre. Ce jour là & lejour d’après nous eüuia- 
mes un tems facheux & courumes beaucoup 
de rifque parmi les glaces & les rochers. 
Une partie de la Flotte fe difper{a , fi bien 
que l’on ne fe rejoignit plus. 

. Le Bridgewater qu’on avoit laiflé en perii 1 
fut contraint de prendre fa route du côté du 
Nord par un paflage inconnu , très dange- 
reux & plein de rochers au deffous des Beus.- 
Bay ; d’où il débouqua pourtant fort heu- 

recule 


494 Les TRo1ISs NAVIGATION. 
reufement dans la mer du Nord: cette m& 
qui.eft derrierele Détroir de Frobisher : dar 
laquelle Frobisher, comme on l’a dit, & d’an 
tres après lui ont navigé & où l’on à décou 
vert une grande Terre qui avance ‘dans! 
mer. Tous ces Navigateurs ont crû qu’il y 
4à un pañlage à la mer du Sud. Le Bridecwate: 
découvrit au Sud-Efi de Frifelande à$7 D. « 
demi de latitude unegrande Tleinconnue au 
. paravant. Cette Ile dont leBridgemwater rat! 
la Côte pendant trois jours, parut fertiie à 
agreable. | 7 
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